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EXPOSITION ARCHÉOLOGIQUE DE 1860. 



La ville d’Amiens n’avait eu jusqu’ici aucune Exposition 
Archéologique. Un honorable fonctionnaire du département 
conçut, il y a quelque temps, l’heureuse idée de doter notre 
cité de cette solennité utile à l’art et à la science. Son appel 
fut entendu de la Société des Antiquaires de Picardie et ses 
membres s’empressèrent d’accueillir favorablement le louable 
projet de M. de Boyer de Ste-Suzanne. 

Bientôt après une Commission de onze membres (auxquels 
deux autres membres furent ajoutés depuis), a été nommée 
pour prendre toutes les mesures convenables au succès de 
celle Exposition et statuer sur l’admission ou le rejet des 
objets présentés. Le règlement (1) vient de nous être commu¬ 
niqué, et nous nous empressons d’en dire quelques mots dans 
la Picardie. Nous le faisons d’autant plus volontiers que nous 
n’ignorons pas tout ce qu'il faut de zèle et de dévouement à 
la science, pour mener à bonne fin une entreprise de cette 
espèce, qui offre tant de difficultés dans son exécution. 

Il faut, en effet, stimuler l’apathie de certains possesseurs 
d’objets intéressants, mais qui n’en connaissent pas toujours 
le mérite ; il faut vaincre la répugnance de ces amateurs aux¬ 
quels on inspire des craintes chimériques, pour les curiosités 


(1) ln-4», Amiens, 1860, lmp. V e Herment, place Périgord. 
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qu’ils seraient disposés à envoyer à l’Exposition; il faut, 
enfin, faire comprendre aux collectionneurs, jaloux de mon¬ 
trer tout leur trésor, qu’une exposition ne peut se composer 
deo objets d'un seul et unique' cabinet. 

Le règlement rédigé d’une manière claire et concise, fait 
d’abord connaître les noms des membres de la Commission ; 
ce sont Messieurs : 

Ds Boyer de Stb-Suzanne, Seerétaire-Géuéraè do la 
Somme, Président ; 

G. Fobjceville, Statuaire-amateur, membre de F Académie 
d’Amiens, Trésorier; 

A. Dutillbhx, Chef de division à la Préfecture, Secrétaire; 

Antoine» Architecte ; 

C te de Betz, Président de la Société des Antiquaires, Vice- 
Président de la Société des Amis, des Arts ; 

Bqca, Conservateur des Archives du département, Vice- 
Président de la Société des Antiquaires ; 

Bouthors, Conseiller de Préfecture, membre de l’Académie 
d’Amiens ; 

Crauck, Peintre d’histoire, second grand-prix de Home ; 

Dusevel, Inspecteur des Monuments historiques, membre 
de la Société impériale des Antiquaires de France ; 

L’abbé Duval , Chanoine et Vicaire-général du diocèse 
d’Amiens; 

A. Janvier» Secrétaire de la Société des Antiquaires de 
Picardie ; 

L’abbé E. Jourdain, Chanoine de la cathédrale d’Amiens ; 

Le T élu er, Peintre d’histoire, directeur de l'Ecole com¬ 
munale de dessin. 

L’article 3 désigne les objets qui seront admis à l’Exposi¬ 
tion Archéologique de 1WO; on y recevra, d’après cet ar- 
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ticle: les tableaux, dessins, aquarelles, gouaches et gra¬ 
vures; les statues et bas-reliefs; les \ilraux, émaux, mi¬ 
niatures , mosaïques, etc. ; les sculptures sur ivoire, sur 
bois, etc. ; les. médailles, monnaies, camées, nielles, etc.; 
les bijoux et ouvrages d’orfèvrerie ; les poteries, faïences, 
porcelaines et biscuits ; les bahuts et autres meubles sculptés, 
incrustés en marqueterie; les tapisseries, étoffes, den¬ 
telles, etc. ; les armes et ustensiles ; les manuscrits et livres 
précieux ; enGn, les curiosités exotiques. 

Certes, voilà uu cadre bien vaste et qui fournira sans nul 
doute mille objets divers à la Commission, pour réunir et 
exposer dans les salles del’ ffôfel-des-Feuillants où elle doit 
placer tout ce qui lui sera envoyé des villes, bourgs, villages, 
églises et châteaux de Picardie. 

Dans l’article & un appel est fait à celte fin, à toutes les 
personnes qui possèdent des objets de celte nature ; la So¬ 
ciété, est-il dit, recevra avec reconnaissance ceux qu’on voudra 
bien lui confier. 

Si cet appel à la science, aux hommes de bon vouloir et 
qui aiment sincèrement leur pays, est entendu comme il doit 
l'ètre dans une contrée où {'archéologie semble depuis long¬ 
temps à l’ordre du jour, on peut être certain que l’Exposi¬ 
tion, organisée par MM. les Commissaires de la Société des 
Antiquaires de Picardie, attirera les regards, offrira un vé¬ 
ritable intérêt. 

Ou sait, en effet, que les trois départements de la Somme, 
de l'Oise, de l’Aisne, et la partie de celui du Pas-de-Calais 
qui formaient autrefois l 'ancienne Picardie, sont encore plein 
d’objets curieux, vraiment dignes de figurer dans une expo¬ 
sition publique et d’y fixer l’attention des amateurs les plus 
éclairés. 
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Dans la seule ville d’Amiens existent, disséminés au Musée 
de la Société, à l’Evêché et dans plusieurs cabinets de parti¬ 
culiers, des œuvres d’art remontant au moyen-âge et à la 
renaissance qui répandraient un vif éclat sur celle Exposition. 
Citons seulement ici ces admirables tableaux provenants de la 
confrérie de Notre-Dame du Puy ; ces belles statuettes en bronze 
du Musée communal ; cette précieuse collection de sculptures 
sur ivoire d’un amateur d’Amiens, et celle également remar¬ 
quable de dessins à la plume d’un habile statuaire de cette 
ville, et on aura une faible idée des peintures, des sculptures 
et des dessins curieux qu’il sera possible de réunir, d’offrir 
aux regards des milliers de visiteurs qui se proposent déjà de 
se rendre à Amiens, au mois de mai prochain. 

Citons encore en passant les bas-reliefs légendaires des 
églises du Crotoy et de Saint-Paul d'Abbeville et d'autres 
non moins précieux qui ornent le cabinet d’un riche collec¬ 
tionneur de cette dernière ville. 

Quelques vitraux peints et de nombreux émaux seront aussi 
mis, nous assure-l-on, à la disposition de MM. les Commis¬ 
saires, lors de l’exposition. 

A toutes ces belles choses il faut ajouter des châsses, des 
croix, des ostensoirs et tant d’autres objets du culte que l’on 
a bien voulu promettre également aux membres de la Com¬ 
mission. 

On verra même, dit-on, figurer à l’Exposition Archéolo¬ 
gique de 1860 : les curieuses tapisseries de l’église Saint- 
Pierre de Beauvais, et celle bannière de Péronne, si intéres¬ 
sante pour l’histoire, sur laquelle un brodeur picard a retracé 
avec exactitude, si ce n’est avec talent, les divers épisodes du 
siège que celte ville soutint contre les Impériaux en 1536. On 
compte, aussi, voir dans la pièce destinée à ces ouvrages le 
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devant d’autel brodé en perles, fils d’or et d’argent, que con¬ 
servent les religieuses Ursulines du couvent d'Amiens. 

Celles d’Abbeville, prêteront de leur côté, pour cette Expo¬ 
sition des tableaux à volets qui, comme le retable d’autel de 
l'église Saint-Vulfran, peuvent donner une idée de l’ancienne 
peinture et de ses progrès dans nos contrées. 

De beaux vases en terre, ornés de bustes, de chimères, 
d’armoiries, d’arabesques et d’inscriptions, ainsi que plusieurs 
plats attribués au fameux Bernard Palissy, par les amateurs, 
doivent figurer également à l’Exposition de 18G0. 

En fait d’armes anciennes, il en est beaucoup dans le dépar¬ 
tement de la Somme qui, par leur richesse ou leur forme, 
méritent de trouver place dans la pièce qui leur sera destinée 
à l’Hôlel-des- Feuillants. 

Ce n’est pas tout: on dit que la ville d’Abbeville serait 
disposée à envoyer à l’Exposition Archéologique en question, 
le magnifique livre d’Evangile du VIII* siècle, écrit sur vélin 
pourpre et eu lettres d’or, dont Charlemagne fit présent à 
Angilbert, abbé de Sainl-Riquier, son gendre. 

Laon possède une charmante figure de Gabrielle d’Estrées ; 
nous la verrons, sans doute, orner également les salles de 
celte Exposition. 

Nous pourrions encore parler ici de ces superbes bahuts 
avec incrustations en écaille, en cuivre et en bois précieux, 
qu’un amateur distingué d’Abbeville lient à la disposition de 
la Commission ; nous devrions citer toutes ces gravures égale¬ 
ment anciennes représentant les unes l 'Entrevue du Camp 
du drap d’or, les autres les sièges mémorables des Villes 
de Saint-Quentin et de Boulogne; mais le détail des nom¬ 
breux objets qui pourront enrichir l’Exposition, nous con¬ 
duirait beaucoup trop loin. 11 faut d’ailleurs ménager une 
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surprise aux visiteurs, aux amateurs qui se rendront, aussitôt 
son ouverture, de tous côtés à Amiens. 

Les précautions les plus grandes seront prises par la Com¬ 
mission de la Société des Antiquaires, pour la conservation 
et la sûreté des objets envoyés à l'Exposition, comme nous 
l’apprennent les articles 6, 8 et 9 du même règlement. 

La Société se charge en outre, d’après l’article 7, des frais 
de transport, aller et retour et du réemballage de ces objets, 
(si on l’exige). C’est là un avantage réel qui doit exciter les 
Collectionneurs des trois départements de l’ancienne Picardie, 
et ceux du Boulonnais et du Calaisis, à faire choix de tout ce 
qu’ils possèdent de curieux, d’intéressant et de vraiment beau, 
et à l’envoyer, avec empressement, à MM. les Membres de la 
Commission. 

Enfin, aux termes de l’article 11, le Catalogue des Objets 
exposés doit être publié par la Commission ; cette publication 
seia surtout agréable et utile aux nombreux visiteurs de 
l’Exposition qui désireront connaître le sujet, la nature du 
travail, la date certaine ou approximative, l’auteur, le nom 
du propriétaire de ces mêmes objets. 

Toutefois, la Commission prend soin de déclarer qu'elle 
laisse à MM. les Exposants ia responsabilité des descriptions 
qu’ils auront données. On ne peut qu’applaudir à la prudente 
réserve dont fait preuve la Commission; trop souvent il arrive, 
en effet, que certains collectionneurs ou amateurs s’opiuiâlrent 
à vouloir donner aux objets qu'ils possèdent dans leurs cabh- 
nets, des titres ou des qualités qu'ils n'ont réellement pas, 
espérant en. rehausser le prix aux yeux de cenx qui les 
examinent. 

. En résumé, nous pensons que l’Exposition Archéologique de 
1860 sera un véritable service rendu à la science de l’antiquité. 
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aux arts et à l'industrie, qui doivent se prêter un mutuel 
concours. Les personnes qui visiteront celte Exposition ap¬ 
prendront au moins h connaître tout ce que le pays renferme 
encore d’objets intéressants, propres à éclairer les artistes et 
les artisans, à former le goût et à exciter entr’eux une louable 
émulation. 

Des médailles seront, au reste, décernées (s’il y a lieu) aux 
exposants des collections ou d'objets les plus remarquables. 

De justes éloges sont dûs h la Société des Antiquaires de 
Picardie, et surtout au président de la Commission, M. de 
Beyer de Sle-Suianne, qui, le premier, conçut l’excellente 
Idée de cette Exposition Archéologique de 1860. 

H. Desevel, 

de la Société Impériale des Antiquaires de France. 
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DES MALADRERIES EN ARTOIS. 


Depuis quelques années, l'attention publique a été appelée 
sur les Maladreries, à l’occasion des disjonctions des biens 
de ces établissements, prononcées contre les hospices qui ne 
remplissaient plus les charges imposées par l'édit de réunion 
du mois de mars 1693 et la déclaration du 12 décembre 1698. 
Sans rechercher quels avaient été les fondateurs des Lépro¬ 
series, on a attribué leurs biens aux communes où elles étaient 
situées, comme si les communautés d’habitants avaient*origi¬ 
nairement constitué leur dotation : Ce qui est faux assez gé¬ 
néralement. L’historique d’un certain nombre de Maladreries 
qui ont existé dans l’ancienne province d’Artois, le prouvera 
jusqu’à l’évidence. 

Selon le témoignage de Mathieu Paris, vivant en 1230, 
on comptait en Europe, au XIII* siècle, 20,000 Léproseries 
et 2,000 en France. Or, comme l’Alsace, la Bretagne, le 
Dauphiné, la Flandre, la Franche-Comté, la Lorraine, etc., 
ne faisaient pas partie du royaume, il faut admettre un cin¬ 
quième en sus pour le territoire de ces provinces. 

La lèpre, cette plaie d’Orient, existait en France dès le 
VIII* siècle ; nous en trouvons la preuve dans le capitulaire 
de Charlemagne de l’an 789 (1) portant défense aux Lépreux 
de se mêler parmi le peuple. Ut se non inlermisceant alto 
populo. Mais le nombre des Lépreux s’accrut dans une telle 


(1) De leproeie. 13.20. Baluze : Capital, tome !«. 
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proportion à la suite des croisades, que des mesures durent 
être prises partout, pour la séquestration des malheureux 
fénu du mal Saint-Ladre, ou Saint-Lazare. La piété publique 
s’empressa de leur ouvrir des asiles nommés Maladreries. 

Les uns furent fondés par les villes et les villages ayant 
privilèges de commune, d’autres par les corporations ecclé¬ 
siastiques, ou les seigneurs. On ne retrouve que très peu de 
titres de ces fondations, dont la plupart datent de la fin du 
XII* siècle, ou du commencement du siècle suivant. 

La lèpre, comme toutes les affections morbides exotiques 
qui ne se renouvellent pas à leur foyer, diminua graduelle¬ 
ment dans le XV* siècle. Dès cette époque certaines Maladre¬ 
ries étaient déjà vides de leurs hèles. En 1430, Régnaut de 
Ghimes, prévost de Beauquesne, tenait ses assises à la Lépro¬ 
serie du Grand-Val près d’Arras, qu’il quitta à cause de l’eii- 
guilé du local. Le placard de l’empereur Charles-Quint, du 
7 octobre 1531, en permettant aux Ladres de pourchasser 
raumône, pourvu qu’ils soient munis de leurs enseignes (in¬ 
signes), constate par le fait, que ces malheureux pouvaient 
alors circuler librement et n’étaient plus séquestrés comme 
par le passé. Nous en avons d’ailleurs d’autres preuves. A la 
fin du XYI* siècle, le mal s’éteignait et la plupart des Mèsel- 
leries étaient vacantes. La puissance publique fit attribution 
provisoire de leurs biens à divers ordres, jusqu’à ce qu'enfin 
Louis XIY en prononça la réunion aux hospices les plus voi¬ 
sins, en 1693-98, à la charge par eux de recevoir un nombre 
de malades, en rapport avec l’importance de la dotation de 
chaque Maladrerie. 

Les choses restèrent en cet état pendant près de cent cin- 


(l) Ferri de Locre» : Chron. Belg. 
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{uante ans* Alors arrivèrent les revendications et les arrêta 
de disjonction. 

J’ai pu recueillir quelques notions sur un certain nombre 
de Maladreries de la province d’Artois (1). Je les ai classées 
seus la rubrique des anciennes juridictions, dont elles ressor- 
tissaient. Gel ordre rationnel en Dût mieux connaître les con¬ 
ditions locales, et d'abord, il est essentiel de taire précéder ce 
travail d’une observation impartante, qui doit peur l’avenir 
éclairer la question des disjonctions. 

11 résulte clairement de mes recherches que, de ces établis¬ 
sements, les uns étaient locaux, et les autres en quelque sorte 
régionaux. Les premiers, peu rentés, étaient le plus souvent 
très bornés. Ainsi, à Bouret-sur-Canche, il existait une petite 
Léproserie, sise en plein champ et composée d’une seule case, 
« sur un demi quartier de terre, destinée à un Lépreux, 
» quand il y en a (%). » Le malheureux s’avait rien fan 
l’otfeL La charité devait pourvoir aux besoins du reclus. Les 
seconds, an contraire, étaient de véritables hospices où les 
ladres séquestrés trou «aient le «ouvert, le vivre «t les remèdes. 
Peur peu que l’on comprenne l'économie des institutions du 
moyen-âge, on est amené à recou naître que les Maladreriesde 
cet ordre, sises en lieu champêtre, au chef-lieu d’une châtel¬ 
lenie, ou d’une seigneurie dominante, étaient fondées non 
pour la localité seule où. elles étaient établies, mais bien pour 
tout ou partie de la mouvance desdites seigneuries; en un 
met pour une-circonscription quelconque, disbrictue. 

Dans l’état qui suit, les Maladreries dont le nom eat précédé 


(!) La nomenclature se trouve dans Y Etat général des réunions , etc., 
imprimé à Paris en 1705. 

(2) Coutumes locales du bailliage d'Amisn^y tome II. 
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de la lettre », étaient régionales selon tontes les probabilités, 
d’autres, sans doute, avaient le mène caractère. 

Gouvernance d'Arras* 

— Arras avait, tntrà^muros, trois Mafadreries : le Grand- 
Val, le Petit-Val et Méaulens. Cette dernière avait uu cime¬ 
tière auquel le célèbre trouvère artésien. Jehan Bodel, atteint 
de la lèpre, fait allusion dans son congé, en se plaignant qu’on 
ne l’ail Ja boulé à Miaulent. L’enclos servit de Lazaret en 
1654. 

— Beaurains. Fondateur incertain ; est-ce Philippe 
d’Alsace? 

— Basseux. Fondation du chapitre d’Arras. 

r — Bdcqüoy. — Fondation des anciens Seigneurs du Heu. 
L’importance de la dotation rend probable que cet établisse¬ 
ment desservait h la fois le bourg et les localités formant la 
mouvance de la seigneurie : ce que l’on a appelé depuis le 
comté de Bucqnoy. 

— Ecoivre. Fondation du chapitre d’Arras, était située 
près du bois. 

— Güémappes. Etablie parle seigneur pour ce lien et pour 
le village de Wancourt, leur coutume était commune. 

— Hénin-sür-Cojeül. Le seigneur. Etablissement peu doté. 

— HéMN-LrÉTARD. Fondée vers 1170 par le Sire Baudoin, 
devint hôpital. 

— Boudait*. Le seigneur du lieu. Occupée au XVI* siècle 
par une communauté. 

— Monchy-au-Bois. Fondée en avril 1283 par Thébbald de 
Beaucamp, sire de Berles et de Monchy. 

, — Monïaajban. L’abbaye deSaint-Vaast d’Arras. 

— Mont Saint-Eloy. Le sire Elbert de Carency, ver si 195. 
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— Neuvillk-Vitasse. Le seigneur du lieu. 

— Sihencoort. Le seigneur du lieu. 

— Vitet. L’évêque d’Arras. 

n — Oist. La Maladrerie, devenue ensuite hôpital, fut 
fondée par les châtelains de Cambrai, sires d’Oisy, pour le 
bourg et les villages mouvants de celte terre qui en étaient le 
plus rapprochés. 

n — Léclose. La Léproserie de cette poëslé , fondée, à ce 
qu’on croit, par la comtesse de Flandre Marguerite, vers le 
milieu du XIII* siècle, était commune aux villages de Dury, 
Estaing, Elerpigny et Torlequène. Ces paroisses reçoivent 
encore, pour leurs pauvres, leur quote-part de ses revenus. 

— Aubiont, chef-lieu d’un petit bailliage. La Maladrerie, 
de fondation comtale, était unie à l’hôpital en 1507. 

— Avesnes-le-Comte. Egalement chef-lieu d’un bailliage. 
La Léproserie, dont la fondation est attribuée aux templiers, 
était confondue avec l’hôpital, situé au lieu dit la barrière. La 
dotation était assez importante. 

On croit qu’originairement, les Lépreux d’un petit nombre 
de villages les plus voisins de ces deux bourgs étaient admis 
charitablement dans ces asyles. 

— Saolty. Fondation seigneuriale pour ce village et le 
hameau de Gombremetz, dépendant du bailliage d’Avesnes. 
En 1561, les Lépreux de ces deux localités étaient envoyés 
à la Maladrerie du Grand-Val d'Arras et entretenus sur 
les revenus de la maison et cense de l’hostellerie dudit 
Saully (1). 


(1) Nouveau Coutumier général de France , par Bourdot de Kichebourg, 
4 T/ft/Parii, 1744, loque !•*. 
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fcMIhtt ém Byw»i 

— Bafaüme. Origine et ressort inconnus. 

— Boirt-Bbcquerbl. Maiadrerie et hôpital, fondée vers 
1239. Fondateur incertain. Est-ce le chapitre d’Arras, ou le 
comte d’Artois? 

— Chérist. Fondation seigneuriale. 

— Croisillbs. Idem. 


— Lehs. La Maiadrerie fondée au XII* siècle par les châ¬ 
telains de Lens, fut unie ensuite â l’hôpital. Recevait primitif 
vement, dit-on, les Lépreux de Sallau et de Noyelles. 

— Aix-Noulette. Trois petits hospices, fondés aux XII* et 
XIII* siècles par les châtelains de Lens, pour les trois sections 
du village, pouvaient admettre quinze personnes. 

AdvMilrie 4e Béthune. 

— Béthune. Maiadrerie fondée au XII* siècle par les sires 
de Béthune. Fermée vers l’an 1600. 

— Gosnay. La Léproserie devenue ensuite un hôpital qui 
fut supprimé en 15*75. 

r— Harnes (poitiè de), formée des villages de Harnes, 
AnDay, et Loison, dotée d’une Maiadrerie par l’abbaye de 
Saint-Pierre de Gand, pour les trois localités. 

— Epinoy (seigneurie d’). Maiadrerie dite de Sainte-Cathe¬ 
rine, sise près de Carvin, fondée par le sire d'Anthoing. 

— Lillers (châtellenie de). Fondation seigneuriale pour la 
ville et les nombreux hameaux de sa banlieue. 

— Aire (bailliage d'). La Maiadrerie fondée au XII* siècle 
et ensuite réunie à l’hôpital, desservait la ville et les hameaux 
en dépendant. 
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— Sünt-Pol. Léproserie richement dotée, fondée hors-des 
murs de la ville par la comtesse Elisabeth de Campdavaine 
en 1221, réunie depnis h l'hospice. 

— Averdoing. Fondation seigneuriale. 

— Booret-sdr-Cancbe. Très petit asyte isolé fondé par la 
commune. 

— QEuf-en-Tkrno»-. LemcàtoM it*mèsiax d’oës est men¬ 
tionnée dans l’enquèle du mois de mai 1239 (1) ; était, située 
hors du village. 

R — Famechon. Il est vraisemblable que la Maladrerie de 
ce lieu, dont ta dotation était trop importante pour celle pe¬ 
tite localité, avait été fondée pour recevoir les Lépreux d’une 
partie de la châtellenie de Pas, qui comprenait treize villages, 
hameaux ou écarts. Le premier titre qui en révèle l’existence, 
est une charte de mai 12116, : par laquelle Bauduin, sire de 
Pas, accorde à eetto Léproserie une rente perpétuelle d’un 
muid de bled, à la charge d'entretenir un chapelain. En mars 
1330, Mabieus, sire de Heilly et de Pas, reconnaît que les 
échevins de Pas ont toujours eu le gouvernement et adminis¬ 
tration de la maison et cense de Saint-Ladre. Par nne charte 
de la fin de 1330, Mabieus de Rébeke, sire dé Famechon, re¬ 
connaît aussi que « li maire et li eskevins de la ville de Pas, 
» sont de ladite maison a^ministreur de tout tems (2]. » 
La dotation se composait de marchés de Saint-Ladre, de 
Famechon et de Bonvillers^ Celle maison ayant été réunie 
à l’hôpital de Pas, en 1698, les habitants de Famechon sont 
en instance pour obtenir la disjonction. 


(1) Recueil d'actes en langue romane , par M. Tailliar, io4K 

(2) Dom Lepez. Mémoires généalogiques . ms. de la BibliQtfetqMei 4’Arrpf. 
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— Prévint. — Le comte de Saint-Pol. 

— Pernes. La ville veillait à ce que ses seuls bourgeois 
fussent admis dans la Léproserie. La. coutume de 1507 en 
fait foi. 

— Vimy-en-Gohelle. La Maladrerie, avant sa réunion à 
l’hôpital dudit lieu/recevait les Ladre» de Farbus. 

— Vieil-Hesdin. Celle ville avant d’étre réduite à l'état 
d’un village (1553) avait une Maladrerie. 

— Auchy-lès-Hesdin. Fondation communale. L’abbaye 
était encore tenue, en 1342, à des redevances en pain, etc., 
envers la Maladrerie du lieu. 

— Acu-lb-Chateau. Maladrerie établie par les seigneurs 
et devenue ensuite hôpital. 

Attlllâfh ée i ahMhM CT. 

— Saint-Omer. Fondation des châtelains. 

r — Fauqoemberour. Maladrerie fondée par les châtelains 
de Saint-Omer, seigneurs du lieu, pour le bourg, le village de 
Merck-Saiftt-Liévin et, sans doute Avroult. Devint hôpital. 

— Xournehem. a Les Lépreux, dit le Coutumier général de 
» France, ne peuvent aller avant b ville qu’une fois par se- 
» maine, sous peine de perdre leur drap de deteure. » 

Je Rai pas a» à m’occuper des Maladreriea situées ea dehors 
de l’Artois proprement dit. 


Babrrviuk. 
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NOTRE-DAME-DE-BON-SECOURS 

DE COMPÏÈGNE. 

(SOIT* *). 


III. 

OmIImmIIm 4e l’htatolre de Wetre»Pe— e -de-Pe n4teeee w. 

En visitant la chapelle de Nolre-Dame-de-Bon-Secours, on 
remarque à droite et à gauche de l’autel les statues de saint 
Roch et de saint Sébastien. Quelques personnes se sont de¬ 
mandé comment ces images pouvaient se trouver dans ce 
sanctuaire, et si ce monument était bien la chapelle de Nolre- 
Dame-de-Bon-Secours bâtie et réédifiée en reconnaissance 
de la protection particulière que la sainte Vierge avait 
accordée aux Compiégnois, lors du siège de leur ville par les 
Espagnols, en 1636, ou bien, si ce ne serait pas plutôt une 
chapelle dédiée à Saint Roch et à saint Sébastien, comme 
pourrait le faire croire l’inscription qui se lit (1) au bas 
d’une peinture placée à droite du chœur et représentant 
Y Annonciation. 

Avant de poursuivre l’histoire de notre chapelle, es¬ 
sayons de dissiper les doutes que pourrait faire naître la 


O Yoir la Picardie , 1859, pages 486, 548 et suivantes. 
(1) Nous la donnerons plus loin. 
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présence de ccs statues, et montrons, par un court exposé des 
faits, que ce modeste édifice a été bien spécialement consacré 
à Nolre-Dame-de-Bon-Secours. 

En 1637 il a régné à Compïègne une peste (1) qui causa de 


(i) Plusieurs délibérations de l'année 1637, qui se lisent dans le registre 
des Conclusions Capitulaires des Pères Miuimes de Compïègne, confirment 
1 exactitude de ce fait. Je possède ce manuscrit, celui des Conclusions Ca~ 
pilulaires provinciales et générales de cet ordre auxquelles prirent part 
les Minimes de Compïègne, et le Livre des mises (le registre des dépenses) 
du couvent de celte ville. — Voici du reste quelques-uns de ces docu¬ 
ments curieux et inédits relatifs à la contagion de 1637. 

f JÉSUS MARIA. 

CONCLUSIONS CAPITULAIRES DU COUVENT DES FRÈRES MINIMES 
DE SAINT FRANÇOIS DE PAULE A COMPÏÈGNE. 

CONCLUSIONS FAICTES EN CE COUVENT DURANT LE CORRECTIORIAT 

DU VÉNÉRABLE PÈRE SÉBASTIEN GUINGUET EN L’ANNEE 1637. 

a Le 17 May 1637 conformément aux dernières volontez de dévote fille 
Anne de Saint-Paul de nostre tiers ordre décéddée de la contagion, les Reli¬ 
gieux ont accordé sa sépulture en nostre cimetière. Signés: Fr. Sébastien 
Guinguet Correcteur, (c’est-à-dire Supérieur de la maison), fr. Ch. Corbin, 
(chargé de rédiger les conclusions) i> 

a Le 21 May sur les grandes instances faictes par Mademoiselle la Lieute- 
nante Desprez afin que le corps de Mons- son Mary décéddé de la peste soit 
inhumé dedans nostre Eglise, les religieux ont conclud et accordé ceste 
faveur comme estant le nepveu de nostre fondateur de Jublins. Signés : Fr. 
Sébastien Guinguet Corr. fr. Ch. Corbin. » 

« Le 8 Juin 1637. Les Religieux yoiant que la peste s’augmente bien fort 
en ceste ville ont conclud que ce matin se dira une haute messe de Beata, 
b la fln de laquelle le vénérable père Correcteur en la meilleure forme' 
qu il pourra fera vœu au nom de nostre Comunaullé d’aller !i Nostre Dame 
de Liesse et lit dy célébrer .leux Messes, afin qu’il plaise b Dieu par les 
mérites de sa Ste Mère de nous préserver de la contagion. Signés : Fr. Sé¬ 
bastien Guinguet Correct, fr. Charles Corbin. » 

T. VI. a 
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grands ravages parmi ses habitants. On invoqua la sainte 
Vierge et la contagion diminua ; les Gouverneurs attournés de 
la ville promirent à la Mère de Pieu qu’ils iraient en peler 
nuage à Nolre-Dame-de-liesse sitôt que te mal dèQrpttrait, 
et qu'ensuile ils bâtiraient une chapelle en l’honneur de saint 
Roch et de saint Sébastien. Le pèlerinage à Notre-Dame-de- 
Liesse eut lieu en 1637, comme on le voit dans l'inscription 
du tableau cité. Les éçhevins , avec un grand nombre 
d’habitants conduits par le P. Jean François, d’Abbeville, 


a Le 23 Juillet 1637 k esté accolé la sépulture de feue Madnioe. Térèse la 
jeune décéddée de la peste laquelle par testament a demandé h estre enterrée 
en noslre cimetière. Signés : Fv. Sébastien Guioguet Correct fr. Ch. Corbin.» 

A l’occasion de la maladie contagieuse les Minimes prirent fes mesure^ 
nécessaires pour assénir leur maison comme on le voit parla délibération sui¬ 
vante. a Le 24 Juillet 1637 a esté couclud qu’on suivrait entièrementl’ad vis 
4e Mf Bvjot ipédecin pour l’airieipent de noslre çouv/œil* eh quoi* prendrai! 
Jean Paupier pour airieç. Et les pères Charles Cortyn et Lop^s, Cauçboi» ont 
esté députez pour faire marché avecq ledict Jean Pannier. Signés: Fr. Sé- 
bantien Guinguel Correct, fr. Gb. Cocbin. » 
a Le 13 septembre 1637. Les Religieux ont député le vénérable père 
Çauchqis poqr aller tant h St Médard de Soi&soaç ob repose le oorpe du 
St Sébastien, qu> Nosfre Dame de Liesse pour pendre les vœux que. nous 
avons faicts pour la santé de noslre vénégabje père»Correcteur* qui», ealt 
peste. Siguéa * Fr. Sébastien Guinguel CorrqcL fr. Ç&. Coifciii. a 

CONCLUSIONS FA1CTES EN CE COUVERT DURANT « 

U,u vénéuable PÙAft uaviN; 40UAU1 qK a’ajknéb 1637. 

a Le 18 octobre 1637. M. Le Féran* Maistre de ta foresl, suppliant instam¬ 
ment que le vénérable père Cbenot allast présentement qv.ecq^ Iqy faire I& 
voiage de Liesse et la chose pressant tellement qn’on ne. peut avoir ta pr-* 
mission du Rd père Provincial, les Religieux consultants, les obligation^ 
que nous avons h Madame de la Garde sa belle mère oqt çapitulajjren^ept, 
conclud que ied. père Chenot fera ce voiage. Signés : Fr, kfôviq Jojftktf* 
Correct, fr. Ch. Corbin. » 
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gardien du couvent de Compïègne, portèrent processiennel- 
lement un cœur d’argent d’un grand prix à Notre-Dame- 
de-Liesse (1). Puis une chapelle consacrée à saint Roch et 
à saint Sébastien fut élevée, en 1638, près de la forêt de 
Cuite, entre let chemins de Bethisy et de Champlieu, vis-à-vis 
de Royallieu ; fait consigné dans un acte authentique du 10 
juin 1653 et que nous avons donné plus haut (2). 

Voilà pour la chapelle de saint Roch et de saint Sébastien. 
Quant à la chapelle de Nolre-Dame-de-Bon-Secours on a vu 
qu’à la suite du vœu fait par le P. Boniface, au nom de la 
ville, lors de la tentative des Espagnols, les Capucins éle¬ 
vèrent, en 1637, dans l’enceinte de leur couvent, une 
chapelle en l’honneur de la sainte Vierge. On sait que le 
couvent de ces religieux était situé près de l’Oise, derrière la. 
chapelle dont nous écrivons l’histoire. 

L’origine et la position topographique des chapelles de 
saint Roch et saint Séba>tien, et de Notre-Dame-de- 
Bon-Secours, au XVU* siècle, nous semblent clairement 
établies. 

La chapelle de saint Roch et saint Sébastien fut sans 
doute abandonnée pendant quelque temps, car nous lisons 
dans la délibération précitée que ce sanctuaire servait, en 
1653, de retraite à des personnes inconnues et mal vivantes 
qui y commettaient des impiétés.. L’abandon était allé bien loin 
puisque, par décision du 2 mai audit an 1653, les magistrats 
de la ville décidèrent que ce sanctuaire serait démoli. 

La chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours, construite en 
1637 avec asseï de précipitation commençait à s’en aller en 


(1) Archives des PP. Capucins. 

(9) Page 550. Voir la Picardie , année 1859. 
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ruine (1) en 1652. Aussi les Capucins avisèrent-ils au moyen 
de la réédifier: ils décidèrent, comme on l’a vu, qu'elle serait 
placée dans une partie du couvent où les dames pourraient 
avoir accès. 

Ils s’entendirent à ce sujet avec les magistrats de 
la ville. Comme ceux-ci, en ordonnant la démolition de la 
chapelle de la forêt, par mesure de bon ordre, n’avaient pas 
cru que la ville fut déliée de sa dette de reconnaissance envers 
saint Roch et saint Sébastien, il fut résolu, d’un commun 
accord, qu’une nouvelle chapelle serait bâtie dans l’enceinte 
du couvent des Capucins en l’honneur de la Vierge Marie, 
de saint Roch et de saint Sebastien (2). Afin de faciliter celle 
œuvre, les Allournés aumônèrenl auxdits pères Capucins la 
somme de cent livres pour une fois (3). Le sanctuaire fut 
achevé au commencement du mois de septembre 1654 et 
inauguré à la fin du même mois par Mgr Simon Le Gras, 
évêque de Soissons, comme on l’a vu plus haut. _ 

De ce qui précède il résulte que la chapelle de Nolre-Dame- 
de-Bon Secours est la fusion, s'il est permis de s’exprimer 
ainsi, de la chapelle bâtie en l’honneur de saint Roch, en 
1638, dans la forêt de Compïègne, et de celle qui fut élevée en 
1637 daus le bosquet des PP. Capucins sous l'invocation de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours. 

Ainsi le premier patron de notre sanctuaire a toujours été la 
glorieuse Vierge immaculée que les habitants de Compiègne 
et des alentours viennent si souvent invoquer. 

Poursuivons l’histoire de la chapelle de Nolre-Dame-de-Bon- 


(1) Histoire abrégée de Vétablissement de la chapelle de Notre-Dame-de- 
Bon-Secours, etc. — ms. déjà cité. 

(2) Voir la délibération du 10 juin 1653, p. 550. 

(3) Ibid. 
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Secours. Nous voudrions pouvoir énumérer ici les dons qui 
ont été faits à ce sanctuaire, mais celle nomenclature serait 
trop longue, et d’ailleurs la plupart des objets offerts, comme 
le nom des donateurs, ont disparu. 

Pendant près d’un siè ‘le rien n’interrompt le profond silence 
que garde l’bistoire locale sur la chapelle de Bon-Secours. En 
1713, pendant son séjour à Compiègne, l’Electeur de Bavière 
donna aux Capucins son portrait, en exprimant le désir 
qu’il fut placé dans la chapelle de Nolre-Dame-de-Bon-Secours 
pour marquer la dévotion qu'il portail à cette reine des Anges 
et protectrice des chrétiens (1). 

En 1737, les Gouverneurs allournés de la ville résolurent de 
faire célébrer solennellement le renouvellement du vœu que 
leurs prédécesseurs avaient fait cent ans auparavant, le 29 mai 
1637, à l’occasion de la peste, et aussi pour perpétuer le 
souvenir des événements de 1636. Dans le but de seconder 
les intentions pieuses de ces magistrats et des habitants de 
Compiègne, Mgr l’Evéque de Soissons, d’après leur demande, 
leur adressa à cette occasion un Mandement, que nous allons 
reproduire, et à la fin duquel ce prélat accorde des faveurs 
spirituelles à ceux qui prendront part à ces solennités reli¬ 
gieuses. 

MANDEMENT 

DE MONSEIGNEUR 

l’EVESQUE DE SOISSONS 

Qui ordonne une Procession générale, et accorde quarante jours 
d’indulgence aux Fidèles de l’un et l’autre sexe, qui, se 
repentants de leurs péchez, après s'être confessez et avoir 


(1) Archives des PP. Capucins de Compiègne. 
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communié , visiteront Yètflise des Capucins âè la Æe de 
Compïègne et la Chapdle de Notre-Dame- de-Bon-SecMrs 
où seront faites tes Prières de Quarante Heures tè pre¬ 
mier de Mai et jours suivants de l’année mil sept cens 
trente-sept. 

« Charles-François le Febvre de EaubRiÈrê, par la grâce 
de Dieu et du saint Siège Apostolique, Evêque de SoissôOs, 
Doyen et premier Sutfragant de la province de Reims, 
Conseiller dti Rey en Ses CohSeils, èt d’HonneOf ëh tous 
les Parlements' du Royaume, 'etc. Au Clergé Sèéûlîët' ét 
Régulier, ë| à tous tes Fidèles de là Ville dë Cotnpiègne, 

SiLUt ET BÉNÉDICTfON. 

» Mes très-chers Frères, Nous né pouvons Vous exprimer 
la joye què Nous ressefitons de la lettre que Nous venons de 
recevoir dès Gouvertietirs-Echévins de vôtre Ville, au sujet du 
renouvellement què vous avez dessein de faire du Vœu qu’elle 
fit autrefois au mois de mai 1631 par laquelle ils demandent 
qu’il Nous plaise approuver cette cérémonie, et pour la rendre 
plus solennelle ordonner une procession générale él tes prières 
de Quarante-Heures, avec Exposition du Îrès-Sàînt Sacre¬ 
ment : Nous n’avons garde de ne pas concourir à l’éxécutidn 
d’un si pieux dessein. Edifie* de Votre ièle, Nous chercherons 
toûjours à entretenir, et même à augmenter, s’il est possible, 
votre dévotion envers la sainte Vierge ; plus les ennemis de 
l’Eglise, excité* pat lè Serpent dont Elfè a érirasé la tête, ont 
fait dans tous les temps, et font encore aujourd'hui d’efforts 
pour détruire, ou du moins, pour diminuer le culte et les 
honneurs dûs au litre auguste de Mère de Dieu ; plus Nous 
devons Nous efforcer de les maintenir dans toute leur splen¬ 
deur, et de réparer, autant que nous le pourrons» les offenses 
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faites à Jésos-CÜRièT dans la personne dé sa Mère. Mais que 
jpouvonè nous offrir à celte Vierge pure et sans tâche qui soit 
plus capable de l'engager à nous servir de Protectrice auprès 
de Dieu, qu’un cteut chaste et purifié de toutes les soQillures 
du péché, pourroit-Elle nous aimer tant que son Fils nous 
balroit?De quel droit exigerions-nous qu’Elle intercédât pour 
nous,-si bous persévérions dans la criminelle volonté d'être les 
ennemis de l’Objet de toute sa tendresse? Et comment nous 
flatter qu’Elle nous présentât à son Divin Fils, si notre cœur 
n’étoit fias disposé à recevoir les impressions du même amour 
dont le sien est embraié. Mère de Dieu, Elle ne dédaigne pas 
d’être la nêtre, rendons-nous dignes d’être regardes comme ses 
Enfants ; si jusqu’à présent nous avons eu le malheur de 
déplaire à Dieu par nos crime», recourons à Elle avec confiance 
comme à la plus sûre ressource des pécheurs; et demandons lui 
qu’Elle obtienne pour nous les grâces dont nous avons besoin 
polir renoncer absolument à tout ce qui petit s’opposer à notre 
entière conversion, et nous attacher inséparablement à Jésus- 
Chris* par les nœuds de l’amour le plus tendre èt le plus 
phr. 

a Voué ne ponvei rien faire. Mes très-chers Frères, de plus 
utile et de plus glorieux pour votre Ville, que de renouveler 
un Veèu qui la met sons la protection de celte Mère de miséri¬ 
corde. ToAjours prêté à écouter les prières de ceux qui 
s’adressent à Elle; Elle he négligera pas les vœux de tout un 
Peuple qui, purifié par le jeûne du Carême, réconcilié avec 
son Fils par le Sacrement de Pénitence dans le Temps Pascal 
dont nous sortons, lavé dans le sang de l'Agneau sans lâche, 
lui ptbmet si solemnellement de lui êlrë fidèle; Elle vous pro¬ 
tégera dans vos entreprises, vous défendra de vos ennemis, 
e’etf-à-dire^ de vos propres passions, vous secourra dans 


Digitized by i^ooQle 



24 

l’adversilé, tous présentera à son Fils à la fin de votre vie, 
et continuera de répandre sur cette Ville, comme Elle a fait 
jusqu’à présent, ses plus abondantes faveurs. 

» A ces Causes, Nous ordonnons que le Mercredi premier 
jour du mois de Mai de la présente année au malin, le Clergé 
Séculier et Régulier de la ville de Compiègnc sera tenu de s’as¬ 
sembler en*l’église abbatiale de Saint-Corneille ou seront invi¬ 
tez les Compagnies et Corps qui ont coûtume d’y assister pour, 
de ladite Eglise, se rendre processionnellement en celle des 
Capucins, où sera faite l’ouverture des Prières de Quarante- 
Heures par une Messe chantée solemnellement, après laquelle 
on se rendra dans la chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours, 
pour y faire le renouvellement du vœu fait le vingt neuf Mai 
1637 et après avoir chanté le Te Deum, on retournera proces- 
sionnellemenl et dans le même ordre à ladite Eglise Abbatiale 
de Saint-Corneille ; Ordonnons pareillement que ledit jour, 
premier Mai, le Saint-Sacrement demeurera exposé jusqu’au 
soir, qu’on en donnera la bénédiction, elles deux jours suivans 
dans la même Eglise des Capucins, où il y aura Prédication 
chacun des trois jours, pendant lesquels l’Eglise Collégiale de 
Saint-Clément et les Paroisses de Saint-Jacques, de Saint- 
Antoine et de Saint-Germain pourront, avec les Communaulez 
Régulières de la Ville, se rendre en procession, et alterna¬ 
tivement, dans ladite Eglise des Capucins. 

» Nous accordons quarante jours d’indulgences à tous ceux 
et celles, tant de la ville, fauxbourgset paroisse de Saint-Ger¬ 
main qu’aux Etrangers qui s’y trouveront alors, qui, se 
repentans de leurs péchez, après s'èlre confessez et avoir 
communié, visiteront l’église des Capucins, et la chapelle de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours, et y réciteront l’Hymne Ave 
maris Stella avec le Verset Gaude et lœlare etc., l'Oraison Deus 
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qui per Resvrrectionem, et l'Antienne Sub tuum præsidium, à la 
place desquelles Prières ceux ou celles qui ne les sçauront 
pas par cœur, et qui ne sçauront pas lire, diront cinq fois 
Pater noster, etc., et Ave Maria, etc. Et afin que personne ne 
soit privé du fruit de ces Indulgences, les Religieuses pourront 
aussi les gagner, en accomplissant dans leurs monastères 
tout ce que dessus, et en faisant trois Stations à une chapelle 
ou Autel de la sainte Vierge, ou au Grand-Autel de leur 
Eglise ; comme aussi ceux des Habitans qui seront absens ou 
malades pendant ces trois jours, pourront gagner les mémos 
Indulgences, en satisfaisant pareillement à tout ce que dessus 
dans huitaine après leur retour ou rétablissement de leur 
santé. 

» Donné à Soissons, en notre Palais Episcopal, le vingt- 
quatrième jour d’Avril mil sept cens trente-sept (1). » 

Signé : f CHARLES-FRANÇOIS, Evêque de Soissons, 

Et plus bas : Par Monseigneur, 

Signé : Di La Tooa. 

« On annonça cette auguste cérémonie, rapporte un auteur 
contemporain (2), la veille par le son de toutes les cloches de 
la ville depuis sept heures du soir jusqu'à la demie. 

» Le lendemain, premier jour de la cérémonie, nous sor¬ 
tîmes du couvent à neuf heures, avec les bannières de saint 


(1) Ce texte eèt conforme an Mandement imprimé en 1737; Je possède un 
exemplaire de ce rare document. 

(2) Renouvellement du vœu de la ville de Compiègne dans la chapelle de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours et les cérémonies que l’on y a observé le premier 
May 1737, par un P. Capucin. M8. 
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fîehnafov de saint Fidel et dé sâftlt FéHx j feu «tentant tes 
filantes de la trëiroaintfe Vierge y arrivés & rHOstet-dé-YiUë> 
en le èerpi dè vfllè noué atteerdoit, après avoir fait mon 
compliment à ces {fréta magistrats, M; dé Navhrre, pour tort 
tertre de ta ville, dépendit aveO ùné étoqùebee qui tuf étott 
•rttoafre, me rein» m tkMeaO de la sathté Vierge tjui est 
adhietlëmcM dans le feancthàire rte Notre-Damè-dè^Bon-Së^ 
coûts ; il fut porté par le vétlueta frère Alexis rte ttoÿé; ho#S 
le cotirttHsfitiei, avee les tjüatfe tenfüères, fë corps rte vfflë, & 
saüt^coHieiiie; «à tous les corps séetrtiérs et rentiers noos 
âtteidoient pèdr vefiif prodèssiotmeitèmèM chëi mms; Le Hfc- 
▼érénd père Joseph fielrae, pttaf lors prie» de SMtit-Cflf* 
neille, chanta la grande messe après laquelle on fut prOOél^ 
sionnellement à Nolre^Dame-de-Bon-SeeoHrs, par le bois ; 
arrivés dans la chapelle M n de Ville (1.) se mirent à genoux sur 
les marches de l’autel ; pour lors M. Laurent Bullot, greffier de 
la vitléy fat le v«& tèl (jfc’ll M écrit. Kfytëà le vœu prOnoncé 
on chanta le Te Deum et on reconduisit la procession dans le 
mesme ordre qu v éllè étôit Vëndfe fchèü ndUS, k Saint-Corneille. 
Les vespré» ftrerft chantées par M" de la paroisse de Saint- 
Jacques, sermon par le père Gabriel de Réacamp, jésuite. Le 
saïül hit toit pÿr M. lë curé de âàinWéfmat'n qui Vint aÜec 
sa ptaotSse. Lé jeùdy, deuxième jéitt, là méSfeé M èhantée 
par le révéféiid pêfè prièût dés JâéébïéS èf iè saidt éhantè pat 
tés ftft. PP. Minimes. 

i Lë vêtidhedy, trofeiètdê jOtirdüdit fltofe dë Màÿ, tà méSsè 
fut chantée parM. le curé de Saint-Antoine, assisté de ses 
clergé et de sa paroisse. Les veapres furent chantées par 
M" du chapitre de Saint-Clément, le sermon par le père 


(1) C’esl-à-dire, les magistrats munidpstts. 
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François de Bethune. Ensuite de quoy M n de Saint-Clément 
firent le salut, après lequel on chanta le Te Deum. Ainsy finit 
celte auguste cérémonie qui attira tes paraisses des environs 
qui y vinrent en procession. Fendant les trois jours on a com¬ 
munié dans nostre église plus de quinze cents personnes. L’on 
a remarqué que, avant cette cérémonie, il y avoit dans la 
ville une maladie qui régnoit, dont plusieurs personnes sont 
mortes et qui a fini à l’ouverture des prières de Quarante- 
Heures. » 


Edmond C. de l’Hirvillids, 

de la Société des Antiquaires de Picardie. 

(La tuile à un prochain numéro *) 


Digitized by Google 



LA MAISON D’ESTOURMEL 


A M. CARON DE CAÜDRY. 


I. 


Le village d'Estourmel est situé sur la nouvelle ligne du 
chemin de fer de Cambrai à Busigny qui bifurque dans celte 
localité productive du houblon, pour se diriger de là sur Saint* 
Quentin, Creil et Paris. Le pays est plat, peu boisé ; c’est le sol 
uniforme de la Flandre, bien que le panorama de Cambrai, vu 
du village d’Estourmel, ne soit pas sans charme. On découvre, à 
gauche, la citadelle, au centre, l’admirable flèche du clocher 
Saint-Martin, à droite, Saint-Géry. Dans le lointain, le marteau 
de Martin et Martine, de Cambrésienne mémoire. 

La porte Notre-Dame est la plus ancienne de toutes les portes 
de Cambrai. Elle n’a pas la majesté imposante de la porte Can- 
timpré, flanquée de ses deux bastions arrondis, le canal pour 
animer le tableau ; mais elle offre des souvenirs des sièges 
mémorables de Cambrai, un fossé profond, des redoutes 
nombreuses ; enfin, après la porte Cantimpré c’est assurément 
la porte Notre-Dame qui Yemporte sans aucun jeu de mot. 
Mais Cambrai n’est pas notre poiut de vue ; n’oublions pas de 
braquer la lunette de l’histoire du côté d’Estourmel qui, à part 
ses souvenirs historiques, offre un pèlerinage fréquenté par les 
dévots qui vont y prier sainte Philomène de les préserver des 
maux et maladies de l’esprit et du cerveau. Assurément plus 
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d'un journaliste détraqué pourra y aller se refaire aux pieds 
de* la sainte; le nombre de ceux qui ont besoin de son inter-' 
cession divine, est plus grand qu'on ne pense !... 

II. 

La maison d'Estourmel, une des plus nobles et des plus an- 
cienues du Cambrésis, tire son uom du village d’Estourmel, 
situé à dix kilomètres de Cambra}. 

Cette famille dont les membres se distinguèrent' aux prè- 
mières croisades, était déjà représentée, en 1096, par Gaultier 
de Vendhuile, au tournoi d’Anchiu, où les plus valeureux 
seigneurs d'Artois, de Hainaut, Cambrésis, Ostrcven et Tour- 
nésis, s'engagèrent à prendre la cçoix sous l’inspiration de 
Beaudoin de Cambrai, qui périt au siège de Nicée... 

Raimbauld ou Raimbold Creion , sire d'Estourmel, pris part 
à la première croisade et entra le premier dans les murs de 
Jérusalem, au témoignage d’Ardéric Vital. Godefroy de Bouillon, 
témoin de la valeur de Raimbauld, lui fit présent, par allusiou 
à son nom, d’une croix d’argont crételée... 

Dès ce moment les sires d’Estourmel portèrent pour blason : 
De gueules à la croix dentelée ou crételée d’argent, avec cette 
devise : Haut là crête !... 


III. 

En 1636, pendant les luttes de François I er et de Charles* 
Quint, le comte de Nassau entrant inopinément en Picardie, 
viut mettre le siège devant Péronne, où Robert de la Merle, 
maréchal de Flcuranges, s’était jeté à la hâte. Prise au dé¬ 
pourvu, cette ville n’aurait pu résister à ses ennemis, sans le 
généreux dévouement de Jean Creton d’Estourmel, sire de 
Vendhuile, Templeux-le-Guérard, Liéramont et autres endroits 
qui, ayant réuni tous les paysans d’alentour, les conduisit à 
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Pérenne avec leurs chariots chargés de vivres de toute espèce, 
et mit la place en mesure de soutenir heureusement le siège*.. 

Après plusieurs, engagements meurliers et trois assauts sou¬ 
tenus avec une rare intrépidité par les habitants, le comte de 
Nassau leva le siège le 11 septembre 1536, et se retira en 
Flandre. 

C'est alors que Marie d'Autriche, ne pouvant croire qu'il fpt 
aussi longtemps à prendre cette ville, lui avait envoyé sa fa¬ 
meuse lettre, en faisant allusion à la tour élevée du beffroi de 
Péronnel... 

c .Qu’elle était bien étonnée qu’il fut aussi longtemps à 

s’emparer de ce colombier... s 

Le comte de Nassau lui répondit : 

« Madame, si c’est un colombier que le beffroi de Péronne, 
les pigeons qui sont dedans sont fort difficiles à prendre (1) !*... » 

Alors comme aujourd'hui, vous le voyez, on se tirait d'affaixe 
avec de l'esprit,.% 

IV. 

François I* r nomma le sire d'Estourmel sou maître d’hôtel, et 
lui conféra le titre de général des finances des Provinces de 
Picardie, de Champagne et de Brie. 

Plus lard, en 1546, ce seigneur fut nommé ambassadeur en 
Angleterre avec le cardinal du Bellay, l’auteur de Vlllustraiton 
de la lanque française.,. 

La famille d’Estourmel a longtemps possédé la seigueurie de 


(l) Les écrirai os do temps rapportent en d’autres termes la réponse du 
comte de Nassau ; Brantôme fui hit dire r a Chy de vray y Madame , c'fert un 
coukmVkr , imisies piÿeon* qui ssnidedms se sessmU Mu dtfféndn * et fêtée* 
auèêre'Ckose qnss'envoler** • 

Voyetffr dfi® hmnrn Htostrm et grand* capitaine* jratwM>XlX* 4m w#. 

Voyp* aussi team m le déparimmé de la Smme+psx Jf* B. Uuasvel, 
in-8° ft Amiens, g. 13*. 


\ 
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Yendbuille, « pteaienrt nnwliiw 4e cette famille mu 4M: en- 
fairé* dans «cm» église. 

la powtio» de œtbe commune sw Vextréme frontière, du 
Cambrés** et de 1« Picardie, P«wi*ee* q#ù appantinreot néon 
ditnt des tiède*, 4 de* maîtres. diffareuu* entre le Catafet, pan 
m*èr« plue» fa rl ifléu de la Picardie et. HtwneeoiKt-le-Jüttefeaiè, 
fart fa phi« avancé de Nord, faisais de cette commun* mm 
po&le farM&é d'une certain* importance sur une frontière «à 1* 
guerre était à l’état permanent... 

L’église de Vendhuille possédait, encore, avant 1789, ««te 
large pierre tumnlaire en. granit bleu, représentent I* sire 
d’BsttormeUl sa fili* Aérienne dtEatenrnel. A ta, Bévolmûm, 
qui (limait b»e* avec démolition», te monnaient fut nsnveraé de 
MU: socle, mutilé autant que le permit la dureté 4* mesbrec.es 
finalement jeté; au dehors de régime, oomme ou jette un, montent 
d*M on u’a plus besoin, Néanmoins, fa pierre tumulsire fut re¬ 
cueillie par M. Audio, alors moioe de Vendhuile qui en fit don 
au musée de Swnt-Queutiu, où elle figure avec honneur. Noua 
Va voua admiré* M y a quelques, temps, et c’est U ce qui nous a 
déterminé A vous parler de la. maison, d’Kstourmel, qui est, plue 
célébré qu’on ne le pense générafameus.daualeCamterésis, 


V. 

(I est fâcheux qu’aucune inscription, aucun monument ne. 
rappelle au. village d.’&siQUrmeJl la mémoire du béros. qui entra, 
le premier daus les mura.de Jérusalem l Cela vaut bleu fa peine 
qu’on y pense; une souscription publique amènerait néces¬ 
sairement une. manifestation, et. le village d’Estourmel pourrait 
élever une pyramide à la gloire d'un de ses plus grands en¬ 
fants, comme vient de le faire le bourg de l’Ecluse, dans l’ar¬ 
rondissement de Douai, à propos de Jean Leclerc, qui a laissé 
12,000 livres de renies aux pauvres, et tari ainsi la source em¬ 
poisonnée du paupérisme. 
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Qu’un tae l’oublie pas, les croisades avaient un but plus grand 
qu’on ne le suppose 1 C'est qu'il était injuste et même criminel 
de vouloir asservir tout le peuple asiatique à la foi chrétienne, 
la philosophie repousse ces moyens violents de prosélytisme 
religieux, mais n’avions-nous pas à protéger nos nationaux que 
les Turcs et les Sarrazins décimaient ? N'avions-nous pas à re¬ 
conquérir le tombeau du Sauveur que les Infidèles souillaient 
de leurs ablutions ridicules?... Enfin, la France ne devait-elle 
pas, au nom de toute l'Europe, défendre une religion qui fit sa 
grandeur, sa force et sa prospérité? 

Le but des croisades était grand, mais combien ses résultats 
furent plus grands encore 1 L'Asie pacifiée, les Turcs vaincus, 
les Sarrazins en fuite, les Européens libres, la religion vengée, 
le Saint-Sépulcre reconquis, la gloire immortelle de nos héros. 
Voilà quels furent les fruits du courage de nos pères. 

D’un autre côté * la philosophie nous montre les peuples 
abandonnés à eux-mêmes, les gouvernements périssant de con¬ 
somption et de mollesse, les finances délabrées, les peuples 
exterminés, la mort de nos héros, de nos martyrs, et de saint 
Louis, victime de la croisade 1 Mais l’on ne réfléchit donc pas 
que le progrès d’alors prit un rapide essor 1 Les nations se cou¬ 
doyèrent, se connurent, s’apprécièrent à leur juste valeur; 
après s'être battues bravement, elles s’aimèrent, créèrent des 
relations, organisèrent des échanges ; le commerce s’étendit, la 
civilisation se développa, et l’univers devint une arèue pacifique 
où les chevaliers de la Paix se préparèrent à la sainte croisade 
de la liberté et du bien être des peuples !... 

Küntz de Rouvaire. 
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RECHERCHES GÉNÉALOGIQUES 


SUR U8 FAMILLES NOBLES DE PLUSIEURS VILLAGES DES ENVIRONS 
DE NE8LE , NOTON, HAN BT ROTE, ET RECHERCHES 
HI8TORIQUB8 SUR LES MÊMES LOCALITÉS. 

(«CITE *). 


MtyMtmrt. 


De cette dernière union sont issus : 

4* Adrien Binet, né le 17 octobre 1750, mort âgé de 11 jours j 

3* N.Binet, né le 37 octobre 1751, mort le même jour $ 

3* et ke N.Binet, garçon et fille, nés le 17 août 1752, ne 

récurent qu’un jour ; 

5* Georges-Réné-Àdrien-Alexandre, né le 2 octobre 1753, mort 
le 26 mai 1755. 

6» Georges-Adrien-Eloi, qui va suivre ; 

7* .Binet, né le 29 avril 1757, mort sans être nommé ; 

Et 8* Rénée-Catherine-Françoise, née en 1759 et morte à Nesle 
le 9 décembre 1825, avait épousé, le 31 juillet 1787, Joseph- 
Parfait Amyot, âgé de 40 ans, chevalier de Saint-Louis, seigneur 
de Treilles en Gatinois et de Courtempierre, capitaine de dragons 
et lieutenant des maréchaux de France, né à Paris, fils de 
François-Pierre Amyot, chevalier, seigneur de Noisy-Ie-Grand, 


(*) Voyez la Picardù, 1858, pag. 158,353, 501,551,1859, p. 417 et soiv. 
T. VI. 5 


Digitized by v^ooQle 





#4 

la Chauvennerie, etc., mort en son château de Courtempierre le 
14 août 1827, âgé de 79 ans, et de feue dame Marie-Anne 
Hatte de Montizembert. De leur union sont issus : 1° Amélie- 
Marie-Parfaite Âmyot, née à Moy encourt, le 8 juillet 1788; 
2* Françoïste-Gabrtéffé, née & 'fféillé^ (t.ôh'et), fe lÿ décembre 
1789 morte à Ham, le 8 juin 1820, et inhumée dans l'église de 
Moÿenco’utt ? 3* Marfe-JteéÿlMev âée audsl à'Tteitte*,' lé 
19 juillet 1797 ; 4° Armand-Parfait Bdouârd, né ft Moyencourt, 
le 14 juillet 1795 , épousa, te 24 juin 1820, Olympe de 
Witasse de Fontaine-lès-Cappy (Somme), née le 11 mars 1805, 
dont postérité ; 5° Victoire-Elisabeth-Joséphine-Clarice, née à 
Courtempierre (Loiret), le 19 mars 1798, mariée le 12 novembre 
1823 à Alfred Le Picard de Formigny, capitaine aux lanciers 
de la garde royale ; Et 6° Adrien-Victor, né à Courtempierre, le 
27 juillet 1801, mort au même lieu, âgé d’un an. 

Georgbs-Adribn-Eloi Binet (1), né le 26 juillet 1755, écuyer, 
ancien mousquetaire gris et garde du rot. maire de Moÿenétorttin 
1808, mouM le 26 juillet 1830, en acm château dudit Mwencoutt. 
De Marie-Félicftê-Victorffe déVion-Desmùfeaux, mortële 31 jhiffet 
1815, âgée dfe 47 ami, qu'il avait épousée à Parte, le 8 novetaubte 
1790, fille de Jacques Louis de Vion Dcsmureaux et de Marie- 
Françoise Démarchez, sa feœmev il eut deux enfants : 

1 # Marie-Georges-Félix Binet, né à Paris, marié étT première? 
noces, en 1809, à N..... Gireuet, de Bâtquenfeôurty décédée 
sans postérité, et en seconde? tfocés, à DeOafî, à la comtesse 
Hoèorine-ffenrietté-Virginie Marowezy née en 1797,* inèrtè au 
château de Gutscard, le 6 décembre 4848. Son éprtapëe de voit 
dans le cimetière de eé bourg. 

Trois fille? sont nées doucette union; 


(1) Armes de la famille Binet de Moyencourt : d’azur à la faece d’or y 
accompagnée en chef d’une étoile d’argent et en pointe de deux épis de blé 
èipal 
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Êt F*aul-Jean-François Binet, qui épousa à Noyon, en juin 
4817, Emélie Margerin, fille de François-Marie Margerin, de 
Noyon, d'une famille originaire de Saint-Quentin, anoblie parle 
roi Henri IV, et de Marie-Jeanne-Josèphe-Marguerite Bocquet, 
son épouse. 

De ce mariage sont issus : 

1°. Alexandre Gabriel-Xavier Binet de Moyencourf, né à Nôyon 
ic 9 août 1818, épousa à Paris, au mois de Janvier 1844, Louise- 
Ctarice-Léonie Hilaire, fille d’Antoine Hilaire, et de Victoire-Adé¬ 
laïde Dumont, son épouse. Il mourut à Paris, le 30 avril 1844. Son 
fils unique, mort en bas Âge, aussi à Paris, était le dernier rejeton 
de la famille Binet de Moyencourt. 

fit & Pauline Binet, née à Noyon le (2 juin 1823, épousa à 
Moyencourt, le 14 décembre 1846, Charles-Auguste-Eugène de 
Launay, fils de Jacques-François-Marie de Launay, ancien séna¬ 
teur et propriétaire du château de Mailly, près Albert. Mme de 
Launay,'décédée à Amiens, le 20 novembre 1841, fut inhumée à 
Mailly, ainsi que son mari, mort le 28 août 1869. 

De leur mariage est issu un fils unique, Emile de Launay, né à 
Amiens le novembre 1847. 

Emilie Margerin, épousa en secondes noces, à Paris, le 5 juillet 
4843, le comte Armand-Èugène Âmyot, né ad Pin (Seine-et- 
Marne)', te 6 juillet 4Ï92, conservateur de la bibliothèque de 
l'Arsenal à Paris, et membre de la Légion-d’Honneur, petit-fils 
de François-Pierre Amyot, mentionné plus haut, et fils de Pierre- 
Ëdme Amyot (I), maître ordinaire en la Chambre des comptes de 
Paris, et conseiller du roi en scs conseils d'Etat, et de Louise- 
Sophie des Neiges, Son épouse. 

Le château moderne de Moyencourt est maintenant habité par 


(1) Les armes de la famille Amyot, sont : d'azur à trois fasces d'or, à la 
bande dargent chargée de trois hermines dans le sens de la bande . Couronne 
de trUfrÇitUtfjtùppertté i deuû hermines , devise : Phuât mourir fue se salir. 
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le comte Amyot et Emilie Margerin, laquelle racheta ce château 
et le domaine à son fils aîné, qui s’était fixé à Paris. 

En 4790, le total des censives dues au seigneur de Moyencourt, 
était de 56 livres 14 sous 0 denier 48/25 ; de 24 setiers 0 boisseau 
4 4/25 (44 hectol. 42 litres), le setier estimé 5 livres; un demi- 
pain, le pain estimé 4 livre 43 sous 4 deniers ; de 446 chapons 
7/25, le chapon estimé 4 livre ; de 55 poules 23/50, la poule esti¬ 
mée 43 sous 4 deniers ; plus pour une maison et un héritage de 
75 verges, situés à Wailly, dépendance d'Ercheu, de 6 chapons 
et 4 sou pour la sauce (4). (Le P. Anselme. — H. Cocheris , noies 
et extraits de documents manuscrits , relatifs à l'Histoire de France , 
t* II e . — Archives du château de Moyencourt , trouvées chez 
M • Mercier 9 ancien notaire à Reste. — Registres civils de la par 
roisse de Saint-Nicolas de Moyencourt. — Renseignements donnés 
par le comte Amyot.) 

Selon l'un des procès-verbaux (2) que firent dresser en 4524 et 
en 4522, les chanoines et le clergé de Nesle pour leur servir de 
nouveaux titres, parce que les autres avaient été perdus au sac de 
cette ville en 4472, ils auraient, pendant assez de temps, célébré 
l'office du dimanche au château de Moyencourt après ce siège 
mémorable. 

a Et ce faict il (le duc de Bourgogne) fil bouler le feu le dimanche 
» ensuivant (le 44 juin) en ladicte ville et ës esglises quy feurent 
d totalement trustez et desmollies, au moyen de quoy le service di - 

» vain a esté longuement discontinué a dire et célébrer . et a 

» commencé se dire au chasleau de Moiïencourt .... au moyen de 
» ladicte occision (carnage) et desmolition feurent tous les reli - 
» quairesy callices , ornements , livres, chartes , tiltres et enseigne¬ 


nt) Elle devait être bien peu abondante la sauce d’un sou pour six 
cbtopons ! 

* (2) Copie de ces procès-verbaux se trouve dans les minutes de M® Enne, 
chevalier de la Légion d'Honneur, notaire b Nesle et maire de cette ville. 
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» mente d'y celle esglises (1) prins , robbez et emportez par lesdicts 
» Bourguignons, sauf deulx ou trois livres pour le service, dont 
* l'ung a esté montré en nos présences, et le dessus encore tout plain 

» de sang des corps quy avaient esté tués en lad%cte esglises .. ou 

» y avoit demy-pird de sang des pauvres créatures illec (là) 

» gisante . » 

Le même château-fort est devenu historique par un événement 
tragique dont il fut le théâtre vers 1006. En voici la relation : 

Un gentilhomme de Picardie, nommé Valerand Mussard, qui 
avait acquis une grande réputation de courage, eut une querelle 
avec un seigneur voisin (2) et le tua dans un combat singulier. 
La veuve de ce seigneur alla demander justice à Henri IV et le roi 
envoya La Morlière, l'un de ses lieutenants de robe-courte, avec 
quelques soldats pour se saisir de Mussard et le conduire à Paris, 
afin de lui faire son procès. A cette nouvelle, le meurtrier s'enfer¬ 
ma dans le château de Moyencourt, bien décidé à y mourir, plutôt 
que de s’exposer à l'ignominie du dernier supplice. La Morlière le 
somma vainement de venir se remettre entre les mains du mo¬ 
narque et de se confier en sa clémence ; l'obstiné Mussard ne 
voulait se livrer au lieutenant qu'après en avoir obtenu l'assurance 
de sa grâce, ou du moins la promesse que lui en donneraient les 
seigneurs de Sault et de Créqui. Alors le lieutenant demanda 
main-forte aux garnisons des villes de Noyon, de Péronne et * 
d’Amiens, et se mit en mesure d’attaquer le château. 

Mussart n'avait auprès de lui qu’un laquais, une femme de 


(1) C’est la seule qui existe encore aujourd’hui. 

(2) Selon une tradition en l’air, c’était le seigneur de Lannoy, dépendance 

<TErebeu, mais on n’en doit rien croire suivaut le P. Anselme. François de 
Brouilly, seigneur de Lanuoy par sa femme Louise d’Halluin, fut tué à la 
bataille de Sentis, le 17 mai 1860. Charles, leur fils et héritier, seigneur du 
même lieu, s’allia, le 16 août 1607,fc Rénée de Rocbefort, dont il eut plu- 
aleursenJhats, entre autres, Louis de Brouilly, tué devant Arras en 1640. 
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mauvaise vie, nommée Jeanne Predo (1) et la fille qu'il en avait 
eue ; mais il se défondit avec tant de fureur qu'il blessa morteUe- 
ment six des soldats agresseurs. Pour éviter de nouvelles pertes, 
La Morlière fit venir de Noyon deux pétards en fer dans le dessein 
d’enfoncer la porte du château. Avant de les faire jouer, J! somme 
de nouveau Mussard de se rendre; il emploie même l'intermédiaire 
du curé de là paroisse qui lui représente le danger imminent au¬ 
quel il expose son salut s’il vient à mourir dans cet état criminel j 
mais ce fut inutilement. Nouvelles teutatives de la part de la mère 
de son amante, qui était veuve,, et même obstination du côté dp 
Mussard qui, voy.ant Je château près d’être forcé, met ep sûreté le 
laquais et la petite fille, en les descendant par une fenêtre. Alors 
on presse ,1a malheureuse qui avait su le captiver de se soustraire 
également à up si grand péril pour son corps et pour son Ame,; 
mais aveugléepar son iniAme passion» elle Refuse de sortir teticrie» 
avec un accent de .désespoir ; priez Dieu pour naos ! Aussitôt Je 
forcené Mussart et sa criminelle compagne se retirent dans Je 
donjon où elle avait disposé un bûcher, se déchargent-simultané^ 
ment no coup de pistolet, dès qu’ils entendent PécUt des pétard^ 
et tombent sans vie au milieu des flammes. C’est IA qwe Lu Mor- 


(1) La famille de celte femme s’eSfi perpétrée danslfc pays jPsqtftm 
* XVI U e siècle. Louis (Presto, probablement sonqpèra, «avait été greffier en 
chef du greffe criminel de longue et courte note du^gouvernepneot 4e pé¬ 
renne; Maiguerite de Wtassq, $a femme, mourut an moi# de juin 4ftt3 ; 
leurs épitaphes sont dans l'église de Moyencourt. Nicolas Presto, mort en 
1653, élait receveur de la seigueurie de Lannoy ; Antoine Presto, écuyer, 
sieur de Tièvremont (fief h Moyencourt) en 1700, élait fils atné de Nicolas et 
de Françoise d'Estius de Goussancourt, sa femme, épouse en deuxièmes 
noces de Pierre Robinot de Sivry. Antoine iuocmuI le 2,décentre 1720 ; sa 
fille, Antoinette-Louise Presto,.était femme, en 1727,4a sieur Marc-An4>ipe 
Rattache, de Breuil. Marguerite-Françoise, soeur d'Antoine Presto, femme 
en premières noces de Jean Bernard, procureur pu bailliage de Péi^aonq, 
était veuve, en 17i0, de Jean-Baptiste Grenier, écuyer, seigneur de Croix, 
yivaat|^lcT|i^or des ville et château depiaie.^Arc/». 4u cbûtopu 
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jtfce et : g«e gcas le? prouvèrent baignés dans leur sang et noircis 
pir le feu» quand ils eurent pénétré dans le lieu de cette scène 
tragique et infernale. (Le Pédagogue chrétien. — Histoires tra¬ 
gique* JW Français de Rosse', Paris, 16U.— L’Arrondissement 
4e Pér/onue, jw P. Decagny, etc.) 

La forteresse du Moyencourt renfermait une chapelle castrale de 
Saint-Antoine, transférée ensuite dans l'église paroissiale. 

11 ne teste plus de cette forteresse, dont les ruines ont été 
«battueseu «oaunenoeweol dp siècle actuel, qu’une porte décorée 
4>qn bas-relief «n pierre dune (I ) très-curieux et d'un travail fini, 
paraissant dater dp XV* siècle. 

:Selon la tradition .locale «e bas relief serait destiné A perpétuer 
le souvenir de l'une des particularités de la vie de Raoul de Gréqui. 
VesciA peu près ee que l’on raconte sur ee croisé : 

Raoul deiÇréqui, fils de éàérprd et.d'Yolapde, avajjt épousé Adè, 
fille d'un seigneur breton, nommé Mahaut. AI accompagna Louis VH 
dans la Se caoisade. Après un combat où les Turcs eurent le 
dessus, iis se saisirent de Créqui qui leur laissa croire qu'il était 
k ni lie iFnanee pour sauver la vie du monarque. Quand iis 
eurent reconnu qu’ils avaient manqué leur prise, tes Musulmans 
Aineuxae précipitèrent sur Raoul, le couvrirent de blessures et le 
jetèrent sur «un monceau de cadavres. Des soldats, affamés de 
butin, le .distinguèrent et lui enlevèrent ses vêtements. PJn ,d’eux 
réPftPdaftt gpidé par l’espoird obtenir une rançon considérable^ le 
prend, le rappelle é la via et réussit même è lui .retrouver un bra- 
celetd’un grand prix auquel le chevalier tenait beaucoup. 

in rrwwrffyr rrrrr rrm — — ---:—:- T —— 

(1) Ce b*s-relief, d'un mètre carré environ, représente à gauche une 
sirène sur la mer, environnée de rochers d'un côté, tenant un écu surmonté 
d'une sorte de casqué, qui est lui-même surmonté d'une couronne ; sur le 
rivage h droite est un pasteur assis environné de brebis, tenant aussi un 
éou également surmonté d'un casque avec une couronne, mais il sort per¬ 
pendiculairement ale>ce.casque unbras élevé dootla main est,dans l'Attitude 
dedfôndteation; dan* le fond sent gravées sept ou huit fois en fot|res 
MWfiHttttMèfttMJP Mtm- 
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Pendant l’absence de Raoul que l’on croyait mort parce qull 
n’avait pu transmettre de ses nouvelles à sa famille, Beaudoin de 
Créqui, fils du frère de Gérard, usa de procédés révoltants envers 
son oncle et sa belle-fille ; il dévorait dans son cœur la riche succes¬ 
sion de Gérard et il se servit du prétexte de la caducité du vieil¬ 
lard pour s’ériger en défenseur des droits du fils de Raoul ; déjà il 
avait établi au château de Créqui le siège de sa tyrannie et les pre¬ 
miers à qui il avait fait sentir les effets étaient le vieux banneret et 
sa bru. Allarmé pour sa fille d’un danger inévitable, Mahaut avait 
conçu le projet de lui faire épouser un seigneur voisin pour empê¬ 
cher que I héritage du jeune maître ne fût usurpé par son cousin, 
et ce n’est que bien difficilement qu’elle consentit à une nouvelle 
union. 

L’infortuné Raoul, après avoir gardé les troupeaux pendant bon 
nombre d'années, fut renfermé dans une tour et devint l’objet des 
mauvais traitements du prince mahométan qui voulait lui faire 
renoncer à la religion chrétienne. Le fils unique du musulman, 
apitoyé du sort du chevalier, lui rendit la liberté, à l'insu de son 
père, et le fit conduire jusqu'à l’entrée d’une forêt à la sortie de 
laquelle il devait trouver un port. 

Créqui s'embarqua, mais il essuya un naufrage près de la Manche 
et se sauva au moyen d’un esquif. Descendu sur le rivage, il prit 
la route qui s’offrit à ses regards et entra dans une forêt ; ayant 
marché assez longtemps sans savoir où ses pas le conduisaient, il 
rencontra un bûcheron et lui demanda dans quelle contrée il se 
trouvait; le bûcheron effrayé à l’aspect du chevalier tout dégue¬ 
nillé, à la barbe longue et paraissant être plutôt un spectre qu'une 
créature humaine, lui répondit qu’il se trouvait dans la forêt de 
Créqui, dont on pleurait encore la perte du maître mort dans une 
contrée lointaine. Raoul s’informa de sa femme, de son père et de 
son fils et il apprit que sa femme devait se remarier le jour même 
avec un des parents et des meilleurs amis de la famille. 

Le chevalier s’empressa d'approcher du château ; il aperçât 
une foule de personnes et apprit de nouveau que-ea femme aUaft 


X 


Digitized by LjOOQle 



M 

bientôt se rendre à l'église pour convoler en secondes nôces. D 
demande instamment à lui être présenté, on lui répond : bon 
homme, ce n'est pas aujourd'hui que l'on peut pénétrer jusqu'à 
notre Dame, vous prenez mal votre temps, vous reviendrez plus 
tard, ou restez pour profiter de la fête ; on distribuera des aumônes 
et vous paraissez avoir grand besoin d'être assisté. 

Ce qu’on avait annoncé à Créqui n'était que trop vrai : il vit sa 
femme, le visage baigné de larmes, s'avancer lentement vers 
l'église, suivie de son fils et de ses parents ; il vit aussi le sire de 
Renti, celui qu'elle devait épouser, entouré de ses vassaux. Créqui 
demande à grands cris qu'on le laisse avancer, qu'il veut avoir un 
entretien avec la Dame; repoussé, il persiste. Pendant qu’on s'op¬ 
posait à son passage, on vit avec surprise un vieux chien défaillant 
de faiblesse se ranimer, se traîner jusqu’à lui et lui faire des caresses; 
dès lors on pensa que cet homme n’était pas étranger au pays. 

La rumeur augmentant, Âde en demande la cause ; elle apprend 
qu’un voyageur* venant de la Terre-Sainte, désire lui parler im¬ 
médiatement. 

On ouvre le chemin à Créqui ; il hâte sa marche, et quand il 
peut être près de sa femme embellie de tous ses atours, la voix lui 
manque. Etranger, lui dit-elle, vous avez été en Palestine, dites- 
moi... vous avez sans doute connu Créqui... vous l'avez vu mourir? 

— Madame, le sire de Créqui n’est pas mort; vous l’aimez donc 
encore, cet époux qui vous adora... qui vous adore? — Qui m’a¬ 
dore l Qu’est-ce que j’entends!... il vivrait! —Oui, il respire... 

— Il vit !... Ah ! où est-il?... que je le revoie... que je meure dans 
ses bras. Où est mon cher Raoul? — A vos genoux, ma chère Ade, 
s’écrie le chevalier en versant un torrent de larmes. Et lui mon¬ 
trant son bracelet, il ajoute : reconnaissez Créqui à ce gage de 
votre amour. Ade presque sans connaissance, reprend l’usage de 
ses sens et s’écrie : c’est vous, mon cher Créqui ! et elle se précipite 
dans ses bras. 

Le jeune Raoul apprend que l’inconnu est son père, il accourt, 
se prosterne devant lui, il l’embrasse. 
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L’arrivée inattendue dç £céqm SC répand promptement et twr 
vient bientôt jusqu'aux oreilles du vieux banperet, qui, .aidé de ses 
domestique^, .arrive bientôt près de son fils. Mon fife, e’écrie«MI, 
mes yeux te ypient à peine,, mais mon cœur te sent. O mon Dieu i 
vous pnuv.ee m'ôter U vie, j’ai revu mon cher bis. Je mourrai 
content. Le chevalier ne répondait que par des larmes ; il serre 
tour b tour contre son sm, sa femme, son bis et son père. 

.Le sire 4e Renji, qui ne peut ajouter toi à ce qu’il apprend, 
encourt aussi et ce n’.ert que bien difficilement ,qu'b reconnaît 
iQréftui, encore sous l’appareil de la misère- 

Le chevalier pe revêt d'babite-convenables; il .se treoveeov*HHi»é 
dîuoe toute de vassaux qui ne se tassent pas de crier: No& l fikëll 

Le banquet eut lieu, ,on distribua dshondajates aumônes. Pan-, 
dent te repas» te chevalier raconta «ne partie de ses aventures ni 
l’on finüipar se Jiww an* éransporteid'une joiejndieiWe. {Enir-aàt 
JVeweiias A*sior»o»«n) 

JLe.dunjon, cavé, ,construit .en,grès piqués, dont U maçonnerie 
avait 4 mètres d'épaisseur, présentait à l’intérieur une superficie 
d'environ 400 mètres camée ; quand il a été «batte, >s«s mines 
avaient epcnre 6 à 7 mètres de haut. Le efcôteau,était 4anqué 4e 
sept ioure dent r>na retrouvé les/opdemenfe vers LtRb; Jesdeux 
pteuoousidé wble$,plftcées tprèsd u deeâoo paur leprotéger, avaient 
elmenne environ Rmèkes de diamètre ; le .diamètre des «inq antres 
totw était d’environ ü mèfiees. Un .étang assez profond, d’nne 
superficie de éftO ares, eoffinonnait en ehôteau-fort, Quand on a 
comblé net étang pour te mettre en culture, nn y a trouvé un 
pétard,,plwsieurs pièces d’argent, traie chandeliers en enivre pm- 
raiasaot,pQouenûrde la chapelle du cb&tean, descendes dejêebea, 
et ,trois lances sur JasqueUesiéteient gravés ee» mots en .caractères 
gothiques : gmr Pw jt ew ils wmtir. ,{fltwi§nemtnU donné* 
par ,J|L Ptfwcq, féra, qncMP pr^pripm* 4u ww d4t m de 
Uoyencourt.) 
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reUftopi. 

EGLtSB PAROISSÏALB. 


Par titre en latin dy 10 «décembre I4M, révoque de Noyoo 
permet à Gérard d Atbies, sqgneyr de Moyeppouit, de dépolir 
l'église du lieu (1) et de la replacer au centre du viDi^e. Pour pot 
effet le seigoeur donne deua journaux de terre à la fabrique et 
quatre Journaux £ la cure* sous la retenue 4’uo denier de cens 
annuel par journal, à la charge d'acquitter .annuellement une 
messe du Saint-Esprit durant la vie de Géx&rd» et une messe de 
Requiem après son décès. 

Par autre titre en date du 24 des mimes mpis et an, l'évique 
permet la reconstruction de l'église de Moyenoourt dans un lieu 
plus avantageux que celui où elle était alors. 

Par l'article 4 W d'une reconnaissance des curé et marguilliers 
dudit lieu, en date du §** juillet 1790, ils reconnaissent que le 
seigpeor jouit, dans l'église, de tous les droits honorifiques ap¬ 
partenant à tout seigneur ibant justicier «t «universel ($). 

L’église de Moyencourt, sous l’invocation de saint Nicolas, est 
construite en pierres dures. Elle était d’abord en forme de croix ; 
la vCbitpaUf à droite à /été («battue et remplacée par Sa «sacristie, 
adossée àdalour du, clocher; ne clocher, qui était une flèche assez 
élevé*, <a été aussi remplacé, vers 1830, par une coustruotion en 
femme de hmette, moins convenable surtout sous le rapport reli- 


(|j) Cette «église«était près de la forteresse. 

{$) Les droits .honorifiques d'un seigneur * l'église étaient de recevoir 
reaa.bémle et le-pain bénit après le clergé, avant les antres laïques et ha¬ 
bitants de la paroisse ; mais non avant les laïques revêtus de surplis; d'être 
nommé et recommandé dans les prières publiques qui se faisaient dans les 
églises de tson patronage et fondation ; d'aller le premier b l'offrande et de 
recevoir te baiser de 4a paix après Le clergé, de recevoir l’encensement lui 
et .sa famille, d'avoir dans le ebœnr bancs et. sièges pour lui et poar sa Ca¬ 
mille, #t le droit de libres au dedans et au débondé L'église ; enfin il avait 
le droit de sépulture dans le ohœur de l’église. 
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gteux. Le chœur est décoré de boiseries peintes et dorées ; tout 
l'édifice est plafonné. On remarque dans la chapelle de Saint- 
Antoine et dans le chœur plusieurs fragments de pierres tumu- 
laires du XVI* et du XVII* siècle, où sont représentées au trait 
des figures d’hommes et de femmes en costume de l'époque. 
Outre les épitaphes de la famille Presto et de plusieurs membres 
de la famille Binet, on lit celle-ci : Cy-gist Marguerite Le Cour 
vreur , vivante , femme de Charles Le Bidaultj écuyer , sieur de 
Gardinville , capitaine du chasteau de Moyencourt , laquelle est 
décidée le 17 novembre 1652. N’oublions pas de mentionner que 
l’église possède une statue de saint Antoine et un groupe repré¬ 
sentant la Visitation de la sainte Vierge, très anciens mais d’un 
travail distingué, le tout en pierre dure. 

■ALADRERIB. 

Moyencourt eut sa maladrerie, qui était placée entre le village 
et le chemin Boccage. Au XVII* siècle on voyait sur l’empla¬ 
cement de cet hôpital la chapelle de Saint-Louis. 

COUVBNT DBS CORDELIERS (1). 

IL y avait aussi à Moyencourt un couvent de frères Mineurs ou 
Cordeliers, que la dame du lieu avait fondé en 1502, sous le titre 
de Sainte-Catherine. Elle y fit venir plusieurs des frères de Ham, 
mais ils éprouvèrent beaucoup d’entraves de la part du chapitre 


(I) L'ordre des pères Cordeliers fut institué dans le XIII e siècle par saint 
François et autorisé vers 1216. Ils avaient reçu, dit Fauteur des Annales de 
Noyon , l'ordre d'honorer la prêtrise, et en partage la dot de la pauvreté et 
de l'humilité ; ils pouvaient devenir évêques et même papes.— Un couvent 
de Cordeliers fut bâti a Noyon en 1230 ; un k Saint-Quentin fut achevé en 
1270; cet ordre fut établi k Roye vers 1220 et leur couvent, fondé par 
Raoul Le Putur, maire de celte ville, mort en 1250 ; enfin les Cordeliers se 
sont établis k Péronne vers 1222, et en 1246, Eudes de CbMeauroux, légat 
du pape en France, fit la bénédiction solennelle de leur église pendant son 
séjour dans le Vermandois. . - • - 
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de Noyon, auquel appartenaient la cure et la dîme de la paroisse, 
dont on n'avait point demandé l’aveu. Quoique l’érection de ce 
nouveau couvent fut déjà approuvée par les bulles du Tape, dont 
le légat seul avait été consulté, les Cordeliers cependant se virent 
contraints de déloger et de faire leur soumission au chapitre, qui 
alors seulement consentit à leur établissement (avril 1507), sous 
l’obligation d’un cierge d’une livre qu’ils lui paieraient annuelle¬ 
ment pour marque de leur dépendance. 

Cette maison où bon nombre de pères pouvaient se loger était 
bâtie dans un emplacement vaste (117 ares 65) ; mais au dernier 
siècle les Cordeliers s’y trouvaient réduits à deux ou trois seule¬ 
ment On la supprima pour oeite raison en 1768 et elle fut incor¬ 
porée au couvent de Noyon. 

Liste des derniers supérieurs de ce couvent . 

Jacques-Louis Duot, 1698. 

.Daovillb, desservant de Moyencourt, 1702-1707. 

M. A . . . Prié, 1710. 

.Lefebvri, 1713. 

.Lejeune, 1719, et desservant de la paroisse. 

B . . . . Dihailly, 1731. 

.Fuzblibr, 1735, desservant de la paroisse de 

Breuil, en 1741. 

L . . • • Rivebs, 1745. 

François . . Ceistut, 1756. 

.Charles, 1758. 

Alexis • . • Pontrbnê, 1764. 

Les bâtiments- de ce couvent ont été abattus vers 1780. 

En 1790, les Cordeliers de Noyon possédaient encore à Moyen- 
court quatre pièces de tene contenant ensemble 379 ares 09 cen¬ 
tiares redevables par année envers le seigneur de 2 chapons, d’une 
poule et d’une livre 12 sous 5 deniers de cens* 

Les chevaliers du jeu d’arc de Moyencourt possédaient, pour 
leurs exercices, un jardin d’une superficie de 8 ares 17 centiares, 
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Redevable aussi par année envers le seigneur de 5; 16* de boisseau 
de blé, de t/d de cbapon, de t/8* de poule ei de Ô deniers de cens. 
Cette compagnie existe toujours. 

Le cimetière entoure l’église. 

On comptait 83 maisons en 4720 y il y en a 108 en 4859; te 
nombre des habitants est de 442. 

Il y a une école de garçons, fréquentée, en 4859, par 32 élèves, 
et une de filles fréquentée par 35 élèves. 

Le territoire communal a une étendue de 445 hectares. 

D'après un ancien usage, le jeudi quai précède le ÿour des Cen¬ 
dres les élèves les pto6 âgés de l’éoole des garçons vont dans les 
maisons recevoir de l'argent, des œufs^ du lard, etc. et chantent 
les couplets suivants : 

Jeudi jeudiot est arrivé, 

Par uu si longtemps désfri£, 

Nom voûrs demandons notr raton, 

Ecoutez bien notre chapsoii, 

Que le bonjour vous'soit donnéy 
Notre maître nous l’a eemmaudé. 

11 vous prie en même temps 
De contenter ces bons enfants, (bit.) 

L’biver a été trèsrdqtix y 
Vos poules ont pondu beaucoup. 

Si vous emplissez notre panier 
Vous f’rez rire les écoliers. (bii.j 

Après avoir reçu ce qui leur a été offert ils continuent : 

Merci de voir’ honnêteté, 

Pour ce fue vous nous avez donné. 

Que Dieu soit dans votre maison 
Avec sa sainte bénédiction . 1 (Sis). 

Leroy-Morbl, 

Ancien directeur d’on pensionnat primaire, 
técevear de liloiÿieé et dn Buftfea’de 
. Bienfaisance deNesle et membre delà 
Société des AnüqaaiVes de Picardie. 






CHRONIQUE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE. 


Nous ayons reçu de M. Messio, curé de Renneville, la lettre 
suivante : 

Monsieur, 

Vous êtes antiquaire, mais de la bonne et progressive école qui n’eu- 
tend pas momifier Tari chrétien dans la savante, mais’ servile reproduo* 
tiob des formes anciennes ; vous cherchez l’esprit plus encore que la 
tradïtiofo des maîtres. C’est pourquoi j’ai plaisir à vous communiquer les 
iâÿVésâônS que j’ai éprouvées devant deux tableaux de M. Le Tellier, 
rfttf dfé&tfbé à réglise Saint-Pierre dé Mooididier, l’autre à M. le docteur 
Ôftirffflto. 

Le Sltcré-Caéttr ëé Jésus fMseùié une synthôsé <Jtfé Péri dé àeihfile 
pas avoir Lien comprise. Pour la plupart; il ne s’agrt que de peioMre un 
jeune homme très attendri, qui laisse tomber un geste défaillant... M. Le 
Tellier a voulu nous offrir le Sacré-Cœur , comme le rentre de toute la 
Passion, le foyer de toutes les douleurs, le trésor de toutes les grâces. Il a 
donc fait rayonner autour de lui les souvenirs du Calvaire. De la main 
droite, le Christ montre ses plaies d’où jaillissent les bénédictions ; de la 
gauche, il pressé titfé cVoi* couronnée d’épines, en montrant son cœur 
enOaméné. Dé la mm, (offf Stffléht êt se lie dans le thème de l’amour 
divin. Cette idée est simple, mais elle n’est pas du tout ordinaire. 

L’Enfant-Dieu nous apparaît sur une toile de moindre étendue. La 
robe est relevée, comme pour un long et pénible voyage, les bras sont 
étendus cdrtlrtié tiné crdix invisible, le ciel est menaçant, comme une 
ruine, sur Jérusalem. Une Ira née de sanglantes vapeurs baigne déjà les 
sommets de la cité refcfeffkr, èt Pdfl ctfftt àiténdre le murmure « Son 
sang soit sur nous/ » 

liais il faut voir pour connaître ce que ces deux figures respirent de 
vie spirituelle ; de suite, on sent bien que cet enfant sera cet Homme- 
Dieu ; quelle plénitude dè pétfsée!... qtfiff charme douloureux!... A notre 
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avis, M. Le Tellier a résolu admirablement le problème difficile proposé à 
80Q talent; il s’est pénétré de son sujet profondément, et il a mis quel¬ 
que chose de son âme sur les deux tableaux que nous apprécions, avec 
le double bonheur de l’ami et du chrétien. 

Agréez mon respect affectueux, 

A. Msssio, 

Curé -de Renneville. 

— On trouve dans le dernier numéro du Catalogue de 
Letlra autographes , Manuscrits , Documents historiques , etc. 
de M. Auguste Laverdel, si connu dans la capitale par les 
ventes importantes qui s*y font sous sa savante direction, l'in¬ 
dication d'une lettre curieuse du roi Louis XVI du 22 sep¬ 
tembre 1775. Le monarque mande à la persoune à laquelle 
cette lettre est adressée « Qu'il a oublié de joindre à la liste 
a de ses provisions dans l'ordre de Saint-Michel, un homme 
a dont il fait le plus grand cas pour sa piété, ses vertus et 
a ses talents, M. Gresset, de l'Académie Française, etc. a 

— M. Henri Calland, d'Amiens, vient d’élre couronné par 
l'Académie de Bordeaux, pour une pièce de vers dont nous 
donnerons quelques extraits dans la prochaine livraison de la 
Picardie ; nous félicitons, en attendant, notre compatriote de 
ce beau succès. 

H. Dusevel, 

de la Société des Antiquaires de Picardie. 

L* Administrateur-Gérant de la Picardie, 

Lknokl-Hkrooart. 

», 

Pour les articles non signés , 

Lenoel-Herouarî. 


AMIENS. — IMP. DE LENOEL-HEROUART. 
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LA COMÈTE DE 1888 m . 


Aspice convexo nntantem pondéré mnndom. 
Vinc. 


Astre nouveau pour nous, qui, traversant l’espace. 
Prolonges vers le Nord ta lumineuse trace. 

Des soleils de la nuit toi qui semblés le Roi, 

Hôte de notre ciel, salut, salut à toi ! 

Mystérieux navire au sillage de flamme, 

Tu glisses dans les airs sans boussole et sans rame : 
Lorsque le Dieu du jour disparatl au couchant, 
Toujours plus radieux on te voit approchant. 
Comme un tison ardent qu’un souffle froid avive. 
Tu jettes par instant une lueur plus vive : 

On dirait qu'un foyer, en ton sein allumé. 

Brille ou meurt, tour à tour vivant ou consumé. 

Oh ! parmi les mortels, qui nous fera connattre 
La nature, le fond, l’essence de ton être? 

Chacun, sur ton passage accourant ici-bas. 

Te regarde, l’admire et ne te comprend pas. 


(1) Couronnée par l'Académie impériale des Sciences, Arts et Belles- 
Lettres de Bordeaux (Gironde), dans sa séance publique du 19 janvier 
dernier. 


T. fl. 
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Comme du feu s’échappe une blanche fumée. 

Dans les flancs d’un soleil soudainement formée, 
Aurais-tu, loin de lui, par un rapide essor, 

O Comète, en fuyant, ouvert tes ailes d’or) 

Pareille aux fils légers et soyeux dont s’étonne 
La campagne encor tiède aux premiers jours d’automne. 
N’es-tu qu'un vain amas de confuses vapeurs. 

Ou d’un noyau solide offres-tu les splendeurs? 

D’où viens-tu cependant?... de quelles mers profondes 
Ta course aérienne a-t-elle vu les ondes? 

Sur ta route aurais-tu, par une étrange loi, 

Aux étoiles laissé quelque chose de toi ? 

Plus vite que le vent, plus prompte que la foudre, 
As-tu, d’un choc fatal, mis des mondes en poudre, 

Ou ta masse fluide a-t-elle, en ses détours, 

Mollement caressé leurs flexibles contours? 

Aux champs de l'infini marches-tu solitaire, 

Ou viens-tu, poor jamais, asservie à la terre, 

Dans un cercle prescrit, satellite nouveau,' 

De nouvelles clartés lui prêter le flambeau? 

Nul encor n’a fixé, robuste intelligence. 

Les deux points opposés do ton orbite immense : 
L’astronome, hésitant en son calcul profond 
Avec tes mille sœurs te mêle, te confond. 

Bientôt, assure-t-il, voyageuse rapide. 

Loin de nous émigrant vers la zôue torride. 

Toujours plus amoindrie enfin tu t’éteindras : 

Mais qui sait d’où tu viens, et quand tu reviendras ! 

Peut-être quand la terre, à périr condamnée, 

Aura dix mille fois accompli son année : 
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Quand les monts'colossaux aux grands escarpements 
Trembleront, secoués jusqu’en leurs fondements : 
Quand, aux sons répétés de la trompe éclatante 
Les deux se rouleront comme on roule une tente : 
Quand, ministre effrayant des vengeances de Dieu, 
Tu viendras nous souffler ton haleine de feu. 

Quelque soient cependant, au sein de l’Empyrée, 

De ton éloignement le terme et la durée, 

L’homme peut-il songer sans trouble, sans effroi. 

Au cours du temps qui vole en l’éloignant de toi, 

Et peser à la fois, dans la même balance. 

Et sa vie éphémère et ta longue existence? 

Combien de nous vivront encore jusqu’au jour. 
Comète, où sonnera l’heure de ton retour? 

Sur notre sol maudit, jusque là combien d’àmes 
Au vent des passions auront usé leurs flammes? 

Que de mortels poussés par la faux du trépas 
Au gouffre ténébreux d’où l’on ne revient pas ! 

Aux rameaux les plus verts que de feuilles séchées ! 
Que de vierges en fleur à leur mère arrachées ! 

Que de sceptres jetés au fond du noir caveau ! 

Que d’enfants engloutis dans la nuit du tombeau ! 

Par les fléaux vengeurs que de cités atteintes 1 
Dans le ciel de l’amour que d’étoiles éteintes ! 

Que d’empires puissants détruits ou ravagés ; 

L’un par l’autre conquis, l’un par l’autre vengés ! 

Que d’oscillations à l’urne redoutable 

D’où tombent les arrêts d’un sort inexorable ! 

Quel flux et quel reflux, au sein des nations. 

Du flot toujours changeant des générations ! 

Quel amoncellement de morts et de ruines ! 

Que de monts abaissés au niveau des collines ! 
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Que de fiers conquérants sous la poudre étendus. 

Nus sortis de la terre, en terre rentrés nus ! 

Aux colonnes d’airain du temple de mémoire 
Que de lambeaux flottants de fortune et de gloire, 

Et dans l’abtme où vont les humaines douleurs. 

Quel déluge de sang et quels torrents de pleurs ! 

Pourtant l’homme voudrait, néant et vain argile 
De l’âme et du regard suivant ton vol agile, 

Dans son immense orgueil rapportant tout à lui. 

Que pour ses intérêts ton brillant disque eut lui. ■ 

Il prétend, à ses vœux te tenant enchaînée, 

Au feu de tes rayons lire sa destinée, 

Et se croit, point central de globes si divers. 

Le maître et le Seigneur de ce vaste univers. 

Depuis les premiers temps de l’aurore du monde. 

Depuis que le soleil rend la terre féconde. 

Que la vigne mûri! et croissent les moissons. 

Que les vents des forêts tirent d’étranges sons, 

Qu’aux flancs des monts glacés à la couronne blanche 
Roule en tourbillonnant l’indomptable avalanche, 

Que l’été dévorant brûle et fane les fleurs. 

Que le gazon revit sous la rosée en pleurs. 

Que les champs sont baignés ou de lumière ou d’ombres. 
Que tombent les torrents aux précipices sombres, 

Que l’océan grondeur et jamais en repos 
Soulève avec fracas l’écume de ses flots, 

Aux peuples consternés les errantes Comètes 
Ont semblé présager de terribles tempêtes. 

Tout en elles frappait le vnlgaire effrayé : 

Leur disque, de points noirs tantêt comme strié, 
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Tantôt étincelant comme un œil sans paupière ; 

Les serpents déroulés de leur longue crinière ; 

Leur queue, en éventail sur le ciel ondoyant. 

Ou plus droite allongée en glaive flamboyant. 

D’un grand événement accompli sur la terre, 

La Comète souvent expliqua le mystère : 

Lorsqu’au sépat de Rome un poignard assassin 
De César expirant eut déebiré le sein, 

Dans l’astre rutilant qui secouait sa flamme. 

Le peuple ému crut voir irradier son âme. 

Et saluant de loin le signe glorieux. 

S’écria que César montait au rang des dieux. 

Fatigué d’un pouvoir qui ne devait plus croître 
Cbarles-Quint se cachait aux ténèbres d’un cloître : 
Une Comète vint, au front de l’Empereur, 

Pour la première fois apporter la terreur. 

Celui qui dans ses mains avait tenu le monde. 

Sous le linceul des morts, en sa couche profonde. 
Quand l’astre menaçant plus voisin apparut. 

Pour le dernier sommeil s’étendit et mourut. 

Quand l’horloge du siècle, au pendule de bronze 
Sur un timbre vibrant sonna mil huit cent onze, 

Un astre chevelu se montra, s’avançant 
Du fond de l’Empyrée, énorme, éblouissaut.. 

D’un règne merveilleux poétique symbole. 

Au sceptre impérial était-ce une auréole ? 

Le peuple tour-à-tour, en son penser douteux 
Admirait sa splendeur et redoutait ses feux : 

Et le doute et la foi pouvaient trouver leur place. 
Car, sous la face d'or voilant l’obscure face. 
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La médaille céleste aux deux aspects divers, 

Aux uns montrait la gloire, aux autres les revers. 

De cette sœur aînée éclatante rivale, 

Nous seras-tu, Comète, ou propice ou fatale? 

Parle, si lu le peux, et viens entretenir 
Les mortels affamés des choses à venir. 

L’avenir, mol terrible, abîme impénétrable, 

Aux regards des humains profondeur insondable. 
Voile épais que chacun, heureux ou malheureux. 
Voit teint d’un reflet sombre, ou coloré de feux : 
Trompeuse perspective, où, comme en un mirage 
L’objet que l’on poursuit semble fuir davantage, 

Et sans cesse abusant nos avides regards 
Nous replonge sans cesse en de nouveaux hasards ! 
Quel œil pourra percer tes flottantes murailles ? 
Que caches-tu pour nous au fond de tes entrailles ? 
Avons-nous épuisé la coupé de nos pleurs, 

Ou sommes-nous voués à de plus grands malheurs ? 
Est-ce la vie enfin ou la mort qui s’apprête ? 

Si nou3 devons en croire un sinistre prophète 
Qui de l’Apocalypse empruntant les terreurs. 

Se comptait au tableau de tragiques horreurs. 

Tu semblés à ses yeux un large cimeterre 
Pour frapper et punir levé côntre la terre, 

Que des arrêts d’en haut terrible exécuteur, 

Brandit au sein des airs l’Ange exterminateur ; 

Et comme on vil au temps de Judas Machabée, 
Parmi les chariots à la faux recourbée 
Avec des lancés d’or et des cris furieut 
D'étranges cavaliers se heurter dans les deux. 
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Comme aux soldais Romains, non loin de Trasimène, 
Un signe présagea leur défaite prochaine. 

Ce glaive aux nations, messager du trépas. 

Lui parait apporter le signal des combats. 

Regardez-nous, dit-il, regardez : c'est la guerre 
Qui vient du ciel en feu s’abattre sur la terre ! 
Voyez-vous par les monts, par les chemins frayés, 
Bondir les obusiers et les canons rayés? 

Voyez-vous ces fusils où l’aube qui ruisselle. 

Allume en se jouant une vive étincelle, 

Ces robustes chevaux, traînant avec effort 
Les caissons ténébreux où sommeille la mort, 

Et ces lourds fantassins aux colonnes mouvantes. 
Flots humains, devant qui marchent les épouvantes ? 
Plus fort que l’ouragan, que la mer en courroux, 
D’un tonnerre incessant entendez-vous les coups ? 
Sous leur vibration la terre est ébranlée ; 

Voilà la lutte affreuse et l’ardente mêlée : 

Comme les épis mûrs hâchés dans les sillons. 

Tombent les bataillons après les bataillons ; 

Au fond des creux ravins, et sur les vastes plaines 
Le démon du trépas moissonne à gerbes pleines. 

Hais ce démon jaloux qui préside aux combats 
A ces premiers forfaits ne s’arrêtera pas : 

Sous les coups redoublés d’une immense tempête, 

Le monde épouvanté devra courber la tête... 

Voilà son avenir et ses pré d ictio n s : 

Tremblerons-nous devant ces noires visions ? 

O loi qui de la nuit illuminant les voiles, 

Resplendis plus brillant qu’une gerbe d’étoiles. 
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Aslre majestueux qui charmes nos regards, 

Tu ne nous prédis point ces funestes hazards. 

Non, pour moi tu n'es pas un cruel cimeterre 
Qu’un ange redouté tourne contre la terré : 

Pour nous anéantir armant ses volontés, 

Dieu ne t’eut point donné ces sereines clartés. 

A mes yeux éblouis lu semblés, 5 Comète, 

Un nœud d’or, d’où jaillit une splendide aigrette : 

Un panache flexible au reflet éclatant ; 

Une palme onduleuse aq sein des airs flottant. 

Oh ! comme le désir, si j’avais la puissance, 

Te rendant asservie à mon obéissance, 

Dans ces nuits, que tu fais plus belles que des jours. 

Je te dirais. Comète, étincelle toujours. 

Inutile souhait où se plait ma pensée. 

Pourrais-tu dévier de la route tracée ? 

Chaque jour, chaque nuit, chaque heure, chaque instant, 
Loin de ce globe, hélas, t'emporte plus avant : 

Pareils à deux amis que le destin barbare 
Un moment réunit, et puis bientôt sépare. 

Tout prêts à nous quitter dans les plaines des deux, 

Pour la dernière fois échangeons nos adieux. 

Henri Calland. 
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HISTOIRE DES RUES D’ÉTAPLES. 


Etaples est une petite ville maritime du département du 
Pas-de-Calais, située à l’embouchure de la Canche, à 12 kil. 
de Montreuil, et d’une population de 2,290 habitants. L’éta¬ 
blissement de la marée est à 10 h 40 La baie est encore 
d’une grande étendue, bien que les sables qui couvrent le 
rivage tendent chaque jour à la combler. Au moment de la 
marée, il y a une grande abondance d’eau dans le port ; mais, 
comme elle n’est pas retenue par des digues, elle ne tarde pas 
à se retirer. Néanmoins Etaples est un port de refuge pouvant 
contenir un grand nombre de bâtiments et les mettre à l'abri 
de la tempête. Seulement l’entrée en est difficile et même 
dangereuse à cause de la violence des courants et des amas 
de sables qui cachent un écueil aux navigateurs imprudents 
qui s’aventurent sans pilote dans ces parages. 

La base est défendue par deux pointes qui s’avancent dans 
la mer et qui portent chacune des phares pour avertir les 
navigateurs du danger qu'ils courent sur nos côtes. 

• L’importance de cette position avait été comprise à l'époque 
du camp de Boulogne par l’empereur Napoléon I", qui, après 
avoir fait jeter les fondements du quai actuel par un pont que 
l’on a conservé, avait eu la résolution d’y créer un port de 
guerre. 

11 n’est donc pas étonnant que nos ancêtres ayant remarqué 
l’avantage de ce lieu, s’y soient établis de bonne heure en 
grand nombre, et aient fondé une ville qui* a joui longtemps 
d’une certaine réputation. 

Non-seulement les manuscrits et les livres sont là pour 
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prouver celte opinion, mais les ruines que le temps a respec¬ 
tées, viennent encore la confirmer en lui donnant un caractère 
de certitude plus prononcée, car les monuments sont la source 
la plus certaine de la vérité, parce que, malgré leur dégrada¬ 
tion, ils nous rappellent toujours les motifs qui les ont fait 
élever, c’est-à-dire les faits vrais qui auraient pu être altérés 
en passant par les traditions orales et écrites. C’est pourquoi 
l’histoire des rues nous donne l’histoire de la ville par les 
événements particuliers qui s’y sont passés et qui sont écrits 
en caractères ineffaçables. 

De quelque côté que nous tournions nos regards, nous sommes 
étonnés de la quantité d’antiquités que renferme ce pays. 

A l’est, les ruines du château nous font remonter à la fois 
à l’époque gallo-romaine et à celle du moyen-âge, à cause des 
deux fondations superposées qui ont amené la découverte de 
vases, de monnaies, et de divers autres objets ayant appartenus 
à ces deux époques. Bâti probablement au IV* siècle, il fut re¬ 
construit en 1172, par Mathieu d’Alsace comte de Boulogne, et 
devint bientôt, par sa position naturelle, et la bauteur de ses 
remparts une des premières forteresses du Boulonnais, ce qui 
valut à la ville d’Etaples, le litre de capitainerie royale. Cette 
résidence des gouverneurs d’Etaples eut l’honneur de servir, le 
3 novembre 1492, à la conclusion du traité de paix entre 
Henri VI, roi d’Angleterre, et Charles VIII, roi de France. 
Ce château, après avoir joué un certain rôle du temps de 
la Ligue, fut démantelé en 1614, et vendu en 1792, comme 
propriété nationale. 

A l’ouest de la ville se trouve une vaste plaine de sable, 
dans laquelle la Société des Antiquaires de la Morinie fit 
exécuter des fouilles qui amenèrent la découverte de débris, 
de médailles, de poteries, etc., etc., et d’une centaine de fon- 
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dations de maisons, le tout de l’époqüè de la domination 
romaine. Aussi a-t-on pu y voir l’ancien emplacement dé 
Quenlowic, autrefois célèbre par son commerce, et détruite 
par les invasions des Normands, vers l’an 880, et à laquelle 
a succédé la ville d’Etaples, dont il n’était fait aucune men¬ 
tion avant cette époque. D'ailleurs le nom seul de Quentotoic, 
ville de la Canche, semble ne plus devoir laisser de doute à 
cet égard. A l’intérieur, la ville ne renferme pas moins de 
souvenirs historiques. Son église du style roman*, qui fut 
bâtie en 1001, et qui est une des plus anciennes du diocèse, 
doit figurer parmi ses titres de gloire. 

Ses rdes étroites et mdltipliées qui paraissent avoir conservé 
un peu de leur aspect primitif, ses maisons en grés, avec leurs 
datés de fondation sur leurs façades, avec leurs écussons 
armoriés ou allégoriques, avec des caves immenses et des 
dépendances considérables qui semblent faire contraste avec 
la petitesse de la ville, indiquent assez l’importance dont elle 
jouissait autrefois. 

Sa place, d’une grande étendue, était nécessaire pour dé¬ 
charger les navires et y exposer ses marchandises destinées 
à l’approvisionnement des villes voisines. 

Aujourd’hui Staples est bien déchu de son ancienne splen¬ 
deur. Totite sa gloire est dans ntt passé que rappellent ses 
ruines. Sa population qui la plaçait au premier rang des villes 
du Boulonnais est maintenant fort réduite. Son commerce a 
presque disparu, et le chef-lieu d’une capitainerie royale n’a 
plus que le modeste titre de chef-lieu de canton. 

Mpb (te yA Wci li i r. 

Getté rue, qui s’étend de la rUe de Notre-üàtne à l’église 
Saint-Michel, doit son nom & une mare qUi sert pour les 
bestiau. 
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L’antiquité de cette mare d’une grande étendue ne peut 
être contestée, car autrefois son écoulement se faisait à la 
Canche par les fossés du château. Aujourd’hui que cette for¬ 
teresse est détruite et ses fossés comblés, celte mare a la plus 
grande difficulté pour répandre la surabondance de ses eaux. 
L’autorité municipale, il est vrai, a fait creuser un puits dans 
l’ancien cimetière pour la forcer de rester dans ses limites ; 
mais ce puits est d’un emploi borné, et ne peut l’empêcher 
d’envahir, en grande partie, la rue du Château quand arrivent 
des pluies abondantes. Cet inconvénient va disparaître par 
l’ouverture d’un égout qui recevra la surabondance des eaux 
de l’abreuvoir pour les rejeter dans la Canche, par les rues 
des Lombards et de Bicêtre. 

Cette mare offre un des beaux paysages de la ville. Les 
arbres qui bordent la partie du sud-est sont un embellissement 
de plus et laissent apercevoir l’église Saint-Michel et son 
clocher renversé, dont l’image se reflète dans ces eaux ; en un 
mot elle ressemble à un lac. En hiver elle gèle facilement sous 
l'influence de la température, et devient pour les pâlineurs 
un rendez-vous naturel, où ils peuvent exercer leur agilité. 

Mais, en raison de ces avantages, elle est une cause d’insa¬ 
lubrité pour ses habitants, qui disparaîtra sans doute par 
les mesures que l’autorité se propose de prendre de limiter son 
étendue. 

Au centre de cette rue et à son point de jonction avec celle 
de Grand-Pierre, se trouve une maison très-ancienne, bâtie 
en grès entourée d’un vaste jardin. Elle fut la demeure de la 
famille Baudelicque, dont les membres ont successivement 
et sans interruption, occupé le siège du baillage d’Etaples, 
Choquel et Bellefontaine, depuis le XVI* siècle jusqu’au 
11 septembre 1790, époque de la suppression de ce tribunal. 
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En face de l’hôtel des baillis d’Etaples se trouve une maison 
qui autrefois servait de ferme et était habitée par Robert 
Prévost. 

C'est là qu’est né le 28 décembre 1758, Jean-Baptiste 
Prévost-Lebas, avocat célèbre du barreau de Montreuil. 

Après avoir fait de brillantes études à Boulogne-sur-Mer, 
il entra au séminaire pour embrasser le sacerdoce. Ses belles 
qualités n’avaient alors pour se produire que cette carrière 
dont sa vocation d’ailleurs et sa vertu le rendaient digne. Il 
sortit du séminaire pour occuper la cure de Frévenl; mais 
il n’y resta que jusqu’en 1789, époque où tant d’existences 
furent déplacées. Il résigna ses fonctions de prêtre pour s’as¬ 
socier au mouvement révolutionnaire, et devint administra¬ 
teur du district de Monlreuil-sur-Mer. 

Prévost, grâce à ses talents, aurait pu occuper un emploi 
plus élevé même dans une grande ville ; mais modéré dans 
ses goûts et fortement attaché à son pays natal, il voulut y 
consacrer le reste de son existence. 

Le 22 juin 1798, il fut nommé notaire à Etaples avec le 
titre d’avocat, et le 19 août 1800, il fut appelé à la tête de 
l’administration municipale d’Etaples le 29 juin 1803, il eut 
l’honneur de complimenter le premier Consul, à son arrivée 
en cette ville. 

Sa double fonction de notaire et d’avocat étant devenue in¬ 
compatible, il fut forcé de résigner son notariat. Le 11 juin 
1811 il céda son étude. Il prit alors sa résidence à Montreuil, 
pour y exercer à son aise la profession d’avocat, et ce fut en 
cette ville qu’il mourut, le 9 juillet 1838. 

Sa science profonde, sa puissante logique et surtout la bril¬ 
lante éloquence qu’il déployait dans ses plaidoiries, lui ont 
acquis une juste célébrité dont on conserve encore le souvenir. 
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A l’extrémité de cette rue, an voyait autrefois ua hôtel 
seigneurial, nommé la Tour Grumel (1), dont les dépendances 
s’étendaient jusqu’à l’ancien cimetière Saint-Michel. 

On sait que jusqu'à une époque qui n’est pas encore très- 
éloignée de nous, les maisons n’étaient pas numérotées, et 
qu’on les désignait par une enseigne, soit en pierre, soit en 
bois sculpté ou peint. 

En 1698, la Tour Grumel fut à usage de presbytère (2). 

En 1798, elle devint la propriété de messire Claude Bigand 
de Berminy, chevalier de Saint-Louis, ancien garde du corps 
du Roi. 11 reconnut un droit de fief en faveur du seigneur de 
Fromessent, consistant en trois Iwres tournais pour l'acquit 
d’un Vbni Cbeator et de deux Obits, qui étaient arrentés sur 
cette maison depuis 1562 (3). 

En 1805, la Tour Grumel fut transformée en magasin de 
manutention pendant le séjour de la grande armée. 

Eu 1839, M. Ledieu, curé-doyen d’Etaples, y établit à ses 
frais une Ecole de Filles, dont il confia la direction aux reli- 
ligieuses de la Sainte-Famille d’Amiens. A la mort de ce 
digne pasteur, sés héritiers firent don de cette maison à la 
ville d’Etaples pour continuer à être à l'usage d’Ecole de . 
Filles. La Ville accepta cette donation en 1852, et se chargea 
de l'entretien de l’immeüble, et du traitement des reli¬ 
gieuses (4). 

Rue dep Archers. 

Cette rue, qui partant de celte de Notre-Dame aboutit à la 
rue Saint-Pierre , est désignée dans un plan de la ville 


(1) Cenilloir de la paroisse, f 9 12. 

(2) Minutes de M e Lartèzien, notaire, k Etaples, 15 mars J6Q8. 

(3) Minutes de M. Bétart, notaire, à Etaples. 

(4) Minutes de M. Dumoulin, notaire, 4 Etaples, 14 avril lÿSft. 
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de 1762, sous le nom de rue Jean-Baittel, et sur un plan de 
1808, sous le nom de rue Nord-Est. 

Elle lire sa dénomination d'une maison connue sous le nom 
de fardin-des-Archer s, lequel avait une superficie de deux 
journaux de terre, elle était arrentée par la Ville aux héritiers 
Sarlo, en 1640 (1). 

Etaples, comme la plupart des villes de France, possédait 
ce qu’on appelait une compagnie d’archers, sorte de milice, 
moitié civile, moitié militaire, armée d’arcs, et qui, à l’époque 
où la France était envahie par les ennemis du dehors, s’était 
organisée spontanément pour la sûreté des habitants. 

Celte milice, qui devait son origine à la nécessité de la 
défense personnelle, fut régulièrement organisée en 1273, 
confirmée en 1317, par Philippe Le Long, et en 1367, par le 
Dauphin, fils du roi Jean, lequel fut depuis Charles V. il 
rendit à Sens, le 19 juillet 1367, une ordonnance dont nous 
avons extrait le paragraphe suivant : 

« Sont enjoint et commandé de par Nous, à tous archers 
» et arbalestriers, demourans en nos bonnes villes, qu’ils se 
» mettent en estât, et que des gouverneurs en chacune d’icelles 
» villes, soit sceu quel nombre d’archiers et d’arbalestriers 
» y a, et combien on en pourrait avoir si besoin estait, et de 
» ce facent registre en chacune ville et surtout nous certi- 
» fient au plus lost qu’ils pourront et avecques ce enjoignent 
» et induisent toutes jeunes gens à exerciler, continuer 
» et apprendre le faict et manière de traire (2). » 

La Compagnie des Archers formait comme .une seule fa¬ 
mille, soumise à un chef de son choix ; elle avait ses armoiries, 
sa bannière, son bétel et son jardin. 


(1) Compte de l'argentier de la ville.—? Ceuilloir de la paroisse, f* 69. 
(9) Recueil des ordonnances du roi de France, tome V, p. 16. 
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Les Archers reconnaissaient pour patron saint Sébastien, 
dont ils célébraient la fête chaque année. 

Les principaux jours de réunion de la Compagnie, étaient la 
Saint-Charlemagne, la mi-carême et le premier dimanche de 
mai. 

Le 1 M mai 1489, la Compagnie des Archers, donna une 
fête à celles des villes voisines. Les Archers d’Abbeville s’y 
rendirent poiir y tirer le geai (1). 

Plus tard, la découverte de la poudre à canon et l’usage 
des armes à feu donnèrent naissance aux Couleuvriers et aux 
Arquebusiers, et ils remplaçaient à la guerre l’usage de l’arc 
et de l’arbalète. 

Ce que les rois avaient fait pour les Archers et* Arbaleslriers, 
ils le firent encore pour les Arquebusiers. Les lettres-patentes 
de Henri 111, du mois d’octobre 1569, de Henri IV, de mars 
1601, et celles de Louis XIV, de 1612, « accordent aux 
» habitants qui se trouveraient habiles à l’exercice des 
» armes pour la défense de leur ville, la permission de 
» s’assembler le 1 er mai, et de tirer le papegault levé en 
» l’air, et que celui qui l’abattrait serait pendant le coursée 
» l’année, franc de toutes impositions, tutelle, curatelle, et 
» déchargé du logement des gens de guerre (2). » 

En 1665, Ëtaples, au lieu d’une Compagnie d’Archers, 
avait une Compagnie d'Arquebusiers (3). 

En 1669, elle fut remplacée par une milice bourgeoise, 
connue sous le nom de Compagnie de la Jeunesse. On la 


(I) Almanach de Picardie , 1781. 

(3) Consulter pour plus amples détails la -Notice sur les anciennes Corpo¬ 
rations d'Archers, par M. Janvier. — Amiens, in-8®, 1855. 

(3) Ceuilloir de la paroisse.— Minutes de M* Mugnot, notaire. Etaples, 
19 novembre 1665. 
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supprima en 1790, et elle fut rétablie en 1803, par un arrêté 
du Maire d’Etaples, ainsi conçu : 

« Le Maire de la ville d'Etaples, considérant qu'un grand 
» nombre de jeunes gens lui ont manifesté le désir et l’in- 
» tention de prendre les armes pour assister à la procession 
» de la Fête-Dieu, ainsi qu’il se pratiquait par le passé, 
s Pourquoi ils demandent le rétablissement à cet effet de la 
9 Compagnie dite de la Jeunesse, dont les officiers-seraient 
9 ainsi qu’autrefoiâ nommés par le Maire. 

9 Considérant que la Compagnie dès jeunes gens assistant 
9 à la procession de la Fête-Dieu, contribue singulièrement 
9 à la majesté de cette cérémonie, et qu’il est dans l'intention 
9. du gouvernement de favoriser toutes les institutions qui 
» peuvent concourir à inspirer le respect dû à la religion, 

9 Arrête ce qui suit : 

9 1 » Les jeunes gens assisteront en armes, chaque année, à 
9 la procession de la Fête-Dieu. 

9 2' lisseront comme autrefois commandés par un mayeur, 
» un vice-mayeur et un adjudant. 

9 3 e Ces officiers seront nommés pour trois ans, par le 
9 Maire sur la présentation des jeunes gens. 

9 4 ° Sont nommés, pour mayeur Daniel Hache, pour vice- 
9 mayeur Honoré Morel, et pour adjudant Marc Prévost. 9 

Celte Compagnie de la Jeunesse resta distincte, à Etaples, 
de la Garde nationale, composée de citoyens plus âgés, qui fit 
le service des forts et des batteries de la cêlo, de 1797 à 1814. 

Arras a aussi sa rue des Arehers, et Saint-Omer sa rue des 
Arbalétriers. 


G. Socquet. 


(La tuile au prochain numéro). 
T. VI. 
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NOTRE-DAME-DE-BON-SECOURS 

DE COMPÏÈGNE. 

(SUITE *). 


Ainsi s’accomplit ia cérémonie du renouvellement du vœu 
de la ville et pour en perpétuer le souvenir, les magistrats 
firent placer sous un tableau représentant Y Annonciation, 
l’inscription suivante : 

CB 20 MAT 1637 NOUS GOUVERNEURS ATTOURNÉS DE LA VILLE DE 
COMPÏÈGNE RECONNAISSANS QUE LES REMÈDES HUMAINS N’OPÈRENT DAN8 
LES AFFLICTIONS QU’àUTANT QUE NOUS AVONS RECOURS AUX SPIRITUELS i 
A CE SUJET NOUS AVONS VOUÉS ET PROMIS EN NOTRE NOM ET EN CELUY 
DE TOUS LES HABITANS DE FAIRE UN VOYAGE EN LA VILLE DE LIES8E , 
DE FAIRE BATIR UNE CHAPELLE EN L’HONNEUR DE SAINT ROCH ET SAINT 
SÉBASTIEN ; AFF1N QU’iL PLAISE A LA DIVINE BONTÉ D'APPATER SA CO¬ 
LÈRE, NOUS FAIRE MISÉRICORDE ET DÉLIVRER LA VILLE DE TOUTES MALA¬ 
DIES CONTAGIEUSES, A PEINE LE VOEU A-T-IL ÉTÉ FAIT QUE LA VILLE SE 
TROUVA DÉLIVRÉE COMME IL EST T LUS AU LONG DANS LES ARCHIVES DE 
L’HOTEL DE VILLE. 

SIGNÉ BONTBMS, BOCHERON ET BOURGUIGNON POUR LORS 
GOUVERNEURS ATTOURNÉS DE LA 
DITTE VILLE. 


(*) Voir la Picardie , 1859, p, 486, 548,1860, p. 16 et suivantes. 
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CI 1» MAT 1737 ï™ LIS GOUVERNEURS ATTOURNÉS (f) MAIRE 

IT ÉCKEVINS DE LA DITTE VILLE IMITANT LE ZÈLE DE LEURS PÈRES, ONT 

renouvellé ce voeu, et ont déposé ce tableau dans la ditte chapelle 

EM PRÉSENCE DU CLERGÉ SÉCULIER ET RÉGULIER ET DE TOUS LES CORPS 
DE LA VILLE. GABRIEL FRANÇOIS DE SALLE DE NAVARE 
ANTOINE CLAUDE DE LA VALLÉE, NICOLAS 
LAMT ÉCHEVINS ET LAURENT BULLOT 
SECRÉTAIRE DE LA VILLR 

LS PÈRE PIERRE DE PARIS POUR LORS GARDIEN DE 
CB COUVENT. 

{Armes de la ville.) 

le-dimanche 2 août 1739 fête de Noire-Dame-des-Ânges, 
la reine entendit ie salut dans l’église des révérends pères 
Capucins, ensuite, elle alla à la chapelle de Notre-Dame-de- 
Bon-Secours faire sa prière, après quoi elle se promena dan« 
le bois du couvent (2). 

Le 17 juillet 1741 fut inhumée dans la chapelle de Notre- 
Dame-de-Bon-Secours, Suzanne Polbois de la Volière, an¬ 
cienne supérieure du tiers ordre de Saint-François à Com¬ 
pïègne. Celte personne avait eu toute sa vie une si grande 
dévotion envers Notre-Dame-de-Bon-Secours qu’elle avait 
demandé et obtenu qu’après sa mort son corps reposât 
dans le temple de celle qu’elle avait tant aimée et si bien 
servie sur la terre. La réputation de sa sainteté était si géné¬ 
ralement établie qu’un nombre considérable d’habitants de 
Compiègne et des environs voulut lui rendre les derniers de¬ 
voirs, et l’affluence était si grande qu’on fut obligé de re- 


(1) Ce titre de magistrature, usité dans l'administration de quelques 
anciennes villes, vient du bas latin attumatus , qui signifie procureur. Dans 
l'ancien droit anglais et normand on rencontre souvent les expressions de 
attomali et allumait avec le même sens. De nos jours les anglais ont encore 
les mots attorney , procureur, et attorney-general , avocat général. 

(9) Archives des PP. Capucins de Compiègne. 
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quérir la maréchaussée à cheval pour maintenir le bon ordre. 
On voit encore aujourd’hui près de la grille du chœur, dans 
la ne! de la chapelle, la pierre lumulaire qui ferme la tombe 
de cette sainte femme et l’inscription française qui s’y lit, 
nous a conservé le souvenir de son nom et de ses vertus (1). 

Le mardi 2 août 1763 la reine* séjournant à Compïègne, alla 
recevoir la bénédiction du Très-Saint-Sacrement en l’église 
des Capucins, à cause de la fêle de Nolre-Dame-des-Anges, 
fête titulaire de l’ordre de Saint-François d’Assise et ensuite 
elle se rendit en chaise à porteur en la chapelle de Notre- 
Dame-de-Bon-Secours où elle pria avec sa piété ordinaire. 
Elle invoqua la sainte Vierge pendant une demi-heure ; en 
sortant de la chapelle elle recommanda aux religieux qui 
l’accompagnaient de prier Dieu pour son âme et non pas pour 
son corps. Elle avait bien raison, la pauvre Marie Lccâinska, 
de demander qu’on priât pour cette âme si contristée par 
une union dont elle avait attendu tant de bonheur et où elle 
n’avait trouvé que déceptions et douleurs amères (2). 

Après la reine, quelques grandes dames visitèrent la chapelle 
de Bon-Secours. Ainsi, le 8 juillet 1766, madame la maréchale 
de La Motte Houdencourl, étant à Compiègne, entendit la messe 
dans ce sanctuaire ; elle était accompagnée de mesdames la 
comtesse de Bavière et de la comtesse de Hautefort (3).. 

Depuis l’année 1665, notamment, et jusqu’à l’époqué de la 


(1) Vie de Suzanne Polbois de la Volière par Le Duc, ms. in-4°, h la 
suite duquel se trouvent quelques extraits des archives des RR. PP; Capu¬ 
cins de Compiègne, relatifs h Notre-Dame-de-Bon-Sccours.— Mous donnerons 
(dus loin quelques détails sur la vie de cette pieuse fille de Saint-François. 

(2) Archives des PP. Capucius de Compiègne. 

(3) Feuillet mentionné dans le ' Répertoire des pièces sur Compèiçnsi 
dressé par M. de Cayrol, soüë le n° 20, année 1706. 
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révolution de 1789, les magistrats et les principaux habitants 
de Compiègnc se rendaient trois fois par an à la chapelle de 
Bon-Secours, en grande pompe, comme il appert d’un manus¬ 
crit de quelques feuillets intitulé : Table des Jeûnes et Fêtes de 
ce diocèse, avec les Jeûnes, Fêtes et Indulgences de notre ordre, 
et des processions générales où nous sommes obligés d’assister (1). 
On y lit : « 20 janvier ; saint Sébastien, il est fêté à la cba- 
» pelle de Noslre-Dame-de-Bon-Secours, on a coûtume de la 
» parer proprement, et d’y disposer des bancs couverts de 
» lapis pour recevoir M" de Ville qui viennent y entendre la 
» messe sur les neuf heures. Le R. P. Gardien doit les aller 
» prier quelques jours auparavant pour y assister ; on les 
» reçoit à la porte pour les conduire à la chapelle, el-on les 
» reconduit de même après la messe à laquelle la commu- 
* naulé doit assister. » 

« 25 mars ; l’Annonciation de la sainte Vierge, grande fête 
» à Nostre-Dame-de-Bon-Secours. II y a dans notre église 
» exposition du Très-Saint-Sacrement, prédication après 
» vêpres, l’indulgence est à la chapelle de Noslre-Dame-de- 
» Bon-Secours, où l’on va processionnellemenl après le salut 
» en chantant les litanies doubles, et lorsqu’on y est arrivé 
» on chante le salut ordinaire des samedys et l’on s’en 
» retourne à l’église en chantant le Te Deum. » 

« Le 16 aoust ; saint Roch, fête à Noslre-Dame-de-Bon- 
» Secours où l’on dit la messe, et à laquelle Messieurs de 
» Ville sont invités. Les cérémonies s’y pratiquent comme au 
» jour de saint Sébastien. » 

Au mois'd’avril 1791, les R. P. Capucins, en vertu de la 
loi de l’assemblée nationale qui supprimait toutes les maisons 


fl) Nous possédons celle Table et le feuillet précédemment cité. 


Digitized by v^iooçle 



70 


religieuses de l’un et l’autre sexe dans toute l’étendue de la 
France, sortirent de leur couvent, qui devint bien national. 
Le 5 octobre de la même année le Directoire du district de 
Compïègne vendit au sieur Grosse, négociant, et à Geneviève 
Fragin, son épouse, tout le couvent des Capucins et la chapelle 
de Notre-Dame-de-Bon-Secours qui en faisait partie. 

Dans le courant de l’année 1792 M. Le Caron de 
Fleury, propriétaire d'une maison contiguë à la chapelle de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours, s’aperçut avec la plus vive 
douleur que le sieur Grosse, après avoir démoli l’église des 
Capucins, se disposait aussi à abattre ladite chapelle. Mû par 
sa piété et son amour pour la mère de Dieu, il résolut de 
sauver son sanctuaire privilégié, en conséquence, il proposa 
au sieur Grosse et à sa femme de le lui vendre. Ceux-ci, par 
un acte passé devant M* Desmarels, notaire à Compiègne, le 
21 Décembre 1792, vendirent à M. de Fleury la chapelle de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours, la sacristie, la cour d’entrée et 
deux ruelles qui se trouvaient alors à droite et à gauche de la¬ 
dite chapelle, moyennant la somme de deux mille deux cents 
livres payées en argent. 

En janvier 1798, M. de Fleury, bravant courageusement 
les dangers du moment, ouvrit dans son jardin une porte de 
communication avec la chapelle, et pria M. de France, ancien 
prieur du couvent des Céleslins de saint Pierre en Chastres, 
dans la forêt de Compiègne, de desservir Notre-Dame-de-Bon- 
Secours (1). Quatorze ans après, le 31 octobre 1806, M. Le 
Caron de Fleury mourut après de longues et cruelles dou- 


(1) On sait que, d'accord avec le Çaint-Siége, Louis XVI, par lettres pa¬ 
tentes du 5 avril 1778, enregistrées au Parlement le 10 du même mois, 
supprima l'ordre dès Céleslins en France. 
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leurs chrétiennement supportées, il mourut plein de confiance 
dans la divine protectrice dont il avait soutenu l’autel. 

L’année suivante (1807) madame de Monchy et mesdemoi- 
selles Moreau de Donneval, ses nièces, héritières de ses ver¬ 
tus firent poser sur la muraille, à gauche en entrant dans la 
chapelle de Notre-Dame de-Bon-Secours, l’épitaphe suivante : 

A LA MÉMOIRE 

DE J. M. LE CARON DE FLEURY 
DÉCÉDÉ LE XXXI OCTOBRE MDCCCVI 
AGÉ DE LXXX ANS 

LES VERTUS SOLIDES ET LA GRANDEUR DE SON AME 
LUI MÉRITÈRENT CONSTAMMENT 
LES RESPECTS ET LA TENDRESSE DE SA FAMILLE 
L'ESTIME ET LES REGRETS DE CEUX QUI LE CONNURENT. 

DANS LES JOUR8 NÉBULEUX 
DE LA COLÈRE DIVINE 
SA PIÉTÉ SAUVA CETTE CHAPELLE 
DES RUINES QUI MENAÇOIENT LA RELIGION MÊME 
ET JUSQU'A SES DERNIERS MOMENTS > 

IL Y VINT GÉMIR) ADORER, SE CONSOLER. 

CE FRÊLE MONUMENT 
DE LA GRATITUDE ET DE LA DOULEUR 
DE QUATRE SOEURS SES NIÈCES 
LUI ÉTAIT D'AVANCE DÉCERNÉ 
PAR LA VOIX PUBLIQUE. 

PRIEZ POUR LUI. 

Notre-Dame^Ie-Bon-Secours est toujours la puissante et 
bien-aimée protectrice de Compiègne : le 1" avril 1814, les 
Prussiens, en nombre très-considérable, canonnèrent la ville, 
ils furent repoussés; la piété publique attribua ce succès à 
l’intercession de la sainte Vierge. En priant sur la terre le 
père Boniface a repoussé les Espagnols, et maintenant 
c’est dans les deux qu’il prie pour sa ville chérie. En recon¬ 
naissance de cette marque de protection, les deux paroisses 
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de Saint-Jacques et de Saint-Antoine vinrent successivement 
au mois de mai suivant célébrer dans la chapelle de Bon- 
Secours une messe d’actions de grâces. 

Hais ce fut surtout le 10 juin de la même année que se 
manifesta solennellement la reconnaissance publique. Après 
le départ des Prussiens qui étaient ensuite entrés dans Com¬ 
pïègne par capitulation, tous les habitants, convoqués par 
les magistrats de la ville, se rendirent en procession à Notre- 
Dame-de-Bon-Secours. Voici le procès-verbal authentique de 
celte cérémonie. 

Extrait des registres des Assemblées et délibérations 
du Conseil Municipal de Compïègne. 

« L’an mil huit cent quatorze le vendredi dix juin, dix 
heures du malin, le Conseil Municipal s’élant réuni à l'Hôtel- 
de-Ville dans la salle ordinaire de ses séances d’après l’invi¬ 
tation de M. le Maire où se trouvaient pareillement assemblés 
M. le Sous-Préfet et Messieurs les Présidents et Juges tant du 
Tribunal Civil que de celui du Commerce qui avaient reçu 
pareille invitation, s'est rendu, accompagné d’un détachement 
de la garde nationale commandé par M. le chevalier de 
Lancry, en la chapelle de Nolre-Dame-de-Bon-Secours, pour 
assister à la messe solennelle qui devait être célébrée en ladite 
chapelle en actions de grâces de la protection manifeste que 
Notre-Dame avait accordée à la ville entière e» la préservant 
de l’entrée dans ses murs des ennemis qui l’avaient attaquée 
pour la troisième fois le premier avril dernier, avec dix-huit 
mille hommes et vingt huit pièces de capon, tandis que la 
ville ne pouvait compter pour sa défense que sur douze cents 
jeunes gens conscrits et quatre pièces de canon. 

» La messe a été célébrée par M. do Tournefort, curé de 
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Saint-Jacques(1), qui, après l’Evangile a fait un discours ana¬ 
logue à la circonstance, il était accompagné de U. Lalondrelle, 
chapelain de ladite chapelle (2). 

» Le grand concours des habitants de tout âge et de tout 
sexe n’ayant pas permis à tout le monde l’entrée de la cha¬ 
pelle, il avait été placé des chaises dans la cour qui la précède 
pour la commodité des assistants. 

» La quête a été faite par mademoiselle Sophie Esmangard, 
nièce de M. de Cayrol, commissaire-ordonnateur. Adjoint du 
Maire. 

» Les autorités sont rentrées à l’Hôlel-de-Yille après celte 
cérémonie religieuse et sur la proposition d’un membre il a 
été arrêté que le premier lundi d’avril de chaque année il 
serait fait à perpétuité pareille cérémonie. 

» Dont et de tout ce que dessus a été fait et rédigé le pré¬ 
sent procès-verbal qui a été signé par tous les membres des 
autorités. 

» Et ont signé : Lakcry , Guibout , Poulletier , de la Vallée de 
L. S. Calleux, Maqilly, Saint-Maurice, Le Caron de 

JKazrncourt et Fr. Dalmas, Sous-Préfet (3). d 

Edmond C. de l'Hcrvilliers f 

de la Société des Aittqudres de Picardie. 

[La suite au prochain numéro). 


(I) Depuis évêque de Limoges (Haute-Vienne). 

(R) Dotn Lalondrelle, religieux bénédictin de la Congrégation de saint 
Maur, et ancien principal du collège de Compïègne, avait accepté le 8 juin 
1814, le titre de chapelain du modeste sanctuaire de Notre-Dame-de-Bon- 
Secours, par suite de la mort de M. de France, arrivée le 4 mai précédent. 

(3) Nous devons h la bienveillance si connue de M. Araehequesne, maire 
de Compïègne, une expédition certifiée de la pièce que nous Tenons de 
reproduire ainsi que la copie autlientique d'un procès-verbal du I er avril 1810 
qu'on verra ci-après. 
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H. L'ABBÉ BEVILLEBS, 

CURÉ-DOYEN DE SAINT-JACQUES. 


M. l’abbé Voclin, premier vicaire de l’église Saint-Jacques 
vient de mettre sous presse une notice sur M. l’abbé Devillers, 
son respectable et regrettable doyen. L’étendue de cette bro¬ 
chure ne nous permet pas de la reproduire en entier, mais nous 
nous faisons un devoir de consacrer à la mémoire de l’homme 
de bien qui n’est plus, les lignes qui vont suivre et qui ne sont 
que l’analyse de la notice de M. l'abté Voclin. 11 y aurait de 
notre part maladresse et ingratitude à oublier le prêtre ardent 
et zélé, qui, sorti des entrailles du pays, consacra à ce même 
pays toutes les ressources de sa charité et de son talent et qui 
pendaut trente cinq ans, fit tant de choses par Amiens et pour 
Amiens. L’humble ouvrier évangélique qui cultive avec amour 
le champ de ses pères fait souvent de plus abondantes moissons 
que celui qui va défricher des terres inconnues et il a autant 
de droits que l’émigrant à la reconnaissance de ses concitoyens. 

Jean-Baptiste-Théophile Devillers naquit à Harbonnières en 
Santerre, le 22 juillet 1797. C’était le cinquième enfant d’un 
pauvre couvreur. Dès l’enfance il montra une grande prédilec¬ 
tion pour l’église et le service des autels. L’amour ardent des 
pauvres, cette charité vivante qui l’a tué fut sa première, 
comme sa dernière, comme son unique passion. Enfant de 
chœur à la voix vibrante et argentine, il s’en allait chantant de 
son mieux par les rues de son village et récoltant du pain, du 
bois et de la paille qu’il distribuait aux pauvres malades. Ce 
fut la première mise en pratique de la devise de toute sa vie ; 
demander pour donner, recueillir pour répandre. • 
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En 1810, il fil sa première communion. Les vieillards se sou¬ 
viennent encore de la piélé édifiante de leur camarade et sur¬ 
tout de certain discours aux parents qui révéla ses disposi¬ 
tions précoces à l’éloquence de la chaire. 

Le jeune Devillers, agité par les désirs d’une vocation nais¬ 
sante, aspira de bonne heure au sacerdoce. Il ne se jeta point à 
l’étourdie dans les aventures d’une éducation difficile et si dan¬ 
gereuse quand on en manque le véritable but. Conseils, prières, 
neuvaine à Notre-Dame-de-Bon-Secours, examen recueilli et 
approfondi de sa pensée intime, le jeune clerc ne négligea rien ; 
tout lui répondit : tu seras prêtre. Alors comme un honnête et 
opiniâtre paysan qu'il était, il se mit à faire son chemin en 
payant de sa personne et sans s'embarrasser de la peine. A 
Horeuil chez M. Berlancourt qui fut son premier maître, il 
chantait au lutrin et payait avec son salaire une partie de sa 
pension. A Saint-Acheu! où il était entré en troisième, sa 
bonne conduite lui fit accorder une bourse entière par le P. Jen- 
nesseaux. Les jésuites n’eurent pas i se repentir de leur géné¬ 
rosité. Devillers resta jusqu’à la fin le meilleur et le plus joyeux 
des écoliers. 

Il sortit de Saint-AcheuI pour entrer au séminaire. N’étant 
encore que diacre, il accompagna des missionnaires à Saint- 
Valery et contribua puissamment au succès de la mission. 

Ordonné prêtre en 1821, il fut demandé pour vicaire par 
M. l'abbé Dumiuy, curé de la cathédrale et par M. l’abbé Vo- 
clin, curé de Saint-Jacques. Il devait revenir successivement 
dans ces deux églises ; mais il fut envoyé d’abord à Doulleus, 
poste de fatigue et de confiance, qui utilisa dignement sa vi¬ 
goureuse santé d’âme et de corps. Vicaire d'un curé affaibli 
par l’âge, il trouva dans l'excès de son zèle des forces pour le 
suppléer. Chargé en outre de la petite paroisse de Grouches, 
il sut répondre à toutes les exigences d'une double activité. 

En 1825, M. l'abbé Devillers fut nommé vicaire de la cathé¬ 
drale. On se souvient encore du bien qu’il a fait pendant dix 
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au$. Appelé à ce poste au moment d'une mission donuéc par 
les RR. PP. jésuites, leur ancien élève sut les continuer dans 
la chaire et faire fructifier la semence de leur parole. 

En 1835, M. l’abbé Voclin, nommé vicaire-général fut ap¬ 
pelé A se choisir an sucesseur. Il désigna M. l’abbé Dcvi 11ers 
<c comme le plus digne prêtre du diocèse. » L'éloge était mé¬ 
rité ; Je poste était honorable : mais la tâche était rude. L'église 
Saint-Jacques était en cours d’exécution. De fréquents et néces¬ 
saires appels à la charité publique semblaient avoir épuisé toutes 
les ressources. On sait comment M. l’abbé Deviilers a surmonté 
toutes les difficultés ; on sait comment à force de sollicitations et 
de patience, il est venu à bout d achever une première fois 
l’église Saint-Jacques, et cela comme il s f en vantait avec raison, 
le bon paysan picard 1 avec l'aide presque exclusive des euvriers 
d'Amiens . C’est la vieille tradition du moyen-âge, c’est la seule 
patriotique façon de dépenser son argent en encourageant le 
talent des siens. C’est ainsi qu'il faut noblement leur distribuer' 
la gloire et le pain. M. le curé de Saint-Jacques et ses ouvriers 
n’ont pas, Dieu merci 1 conçu le plan de l’église qu’ils ont 
bâtie. La pensée a pu manquer à l’œuvre, mais la main d'œuvre 
est satisfaisante. Telle qu’elle était avant l’incendie, telle qu elle 
est encore aujourd’hui, l’église Saint-Jacques est au point de 
vue décoratif surtout une page honorable de l’histpire artis«- 
tique indigène. 

Si les pierres parlent et prient, les paroles et les prières qui 
sortent des œuvres sont autrement éloquentes encore. C’est 
surtout l’esprit qui vivifie. L’infatigable curé de Saint-Jacques 
se souvint de cette parole. A la fois Marthe et Marie, à. côté de 
l’église Saint-Firmin destinée au faubourg de Hem et qu’il édi¬ 
fiait pour ainsi dire des rognures de sou édifice paroissial, il 
établissait une école do Sœurs. Il achetait l'école des Sœurs 
de la Providence qu’il donnait à la ville. Il fondait la maison do 
charité sous la direction des Sœurs demain! Vincent de Paul, 
un Ouvroir sous la même direction, destiné aux orphelines et 
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aux indigentes Par lui l'Association des mères chrétiennes et 
l’Archiconfrérie de Notrè-Dame^des-Maludes liaient entre elles 
dtf saiut nœud de la charité toutes les classes de la sociétés 
ftüf Uc sait quelles sommes M. le curé de Saint-Jacques a ter- 
sé& dans le sein des pauvres pendant les vingt-cinq années de 
son ministère. Ce qu’on sait, c’est qu’il a donné à son église et 
aux établissements fondés par lui, plus de 800,000 Or. et qu’il 
est mort pauvre (1). On ignore le nombre d’âmes qu'il a rame¬ 
nées, consolées, encouragées, soutenues pendonl la vie et au lil 
de Ki mort. C’est un secret entre Dieu ét lui ; nais on peut 
assnrer que de ce côté là, M. l’abbé Devillers est mort riche* 

Il s’était relevé d’uue fièvre typhoïde éprouvée en 1852 plus 
zélé et, lui semblait-il, plus fort et plus jeune que jamais. L'in¬ 
cendie du 7 août 1857 vint tout*à-coup développer le germe do 
la maladie organique du cœur qui devait l’emporter. Pendant 
cette terrible catastrophe dont le souvenir devait être un cau¬ 
chemar de toutes ses nuits et l'hallucination dernière de son 
agonie, il disait en comprimant d’une main fébrile les batte* 
menls désordonnés de son cœur : entendez-vous le tocsin ? 
c'est là qu’il sonne. Le tocsin du 7 août 1857 fut en effet le glas 
des funérailles de M. l’abbé Devillers. 

A force de volonté, d’énergie et de courage, le curé de Saint- 
Jacques, quoique frappé à mort, reconstruisit pourtant son 
église. Jusque sur son lit d'agonie, il recevait des offrandes et 
Mgr de Salinis, Archevêque d’Àuch, ancien Evêque d'Amiens, 
avec ce grand cœur dont la générosité n’a jamais été prise en 


(t) Un des traits les pins saillants du caractère de M. l’abbé Devillers était 
son horreur pour les dettes. A la fois entreprenant et exact, conquérant et 
fondateur, il calculait ses ressources et n’escompiait point le hasard. 11 de¬ 
mandait avec persévérance, mais i! donnait avec discernement : il concevait 
ardemment, entreprenait hardiment, et exéchlait prudemment. Aussi tout 
ce qu’il a fondé a prospéré cl il n’a laissé h son successeur aucun embarras 
pécuniaire sérieux. 
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défaut, lui prouvait une fois, de plus qu’il n'a jamais oublié ni 
refusé personne. Quelque temps avant sa mort, M. l’abbé De- 
vitiers recevait un legs de confiance de la part du vieux curé 
de la cathédrale d’Amiens qui s’en allait chargé d’années et de 
bonnes œuvres. Mais Dieu ne permit pas que le legs de l'Euda- 
midas chrétien pût être utilement recueilli. Les jours du juste 
étaient comptés. M. l’abbé Devillers est mort le 4 février 1860. 

Par nne délibération qui honore autant le corps respectable 
dont elle émane que l'honorable citoyen qui en est l’objet, le 
Conseil municipal d’Amiens dans sa séance du lundi 6 février 
1860 a décidé que les restes mortels de M. l’abbé Devillers se¬ 
raient déposés 4 côté de ceux de son ami, M. l’abbé Voclin et 
que la ville d’Amiens reconnaissante, paierait entièrement Ks 
frais que pourra occasionner l’arrangement du caveau ainsi que 
ceux du placement d’un nouveau marbre. 

Une statue pareille à celle qui reproduit dans l’église Saint- 
Jacques les traits de M. l'abbé Voclin doit être élevée à la 
mémoire de M. l’abbé Devillers sur un socle renfermant son 
cœur. L’idée de souscription populaire à l’aide de laquelle on 
veut élever ce monument rappelle une anecdote que racontait 
avec une certaine complaisance le pauvre et bon curé. Après 
sa convalescence en 1862, Mgr de Salinis voulut le recevoir à 
sa table, autour de laquelle étaient réunis d'assez nombreux 
convives : Mon cher curé, lui dit l’excellent et spirituel prélat, 
j’avais résolu de réunir tous vos amis pour fêter votre conva¬ 
lescence. Mais je me suis aperçu qu’il aurait fallu mettre le 
couvert dans la cathédrale, encore eût-elle été trop petite. 
Mgr de Salinis avait raison. Que chaque ami de M. l'abbé 
Devillers dépose une obole et les frais du monument de l’église 
Saint-Jacques seront bientôt couverts. Qui voudrait d’ailleurs 
refuser au pauvre défunt ce qu’il n’a jamais refusé à personne 
pendant sa vie : un denier et une prière ? 

Gustave le Vavasseue. 
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LES LÉGENDES DU CHATEAU DE HAM. 


(801TB*). 

4 * — 

v. 


Hais revenons à Milutine. 

MAlosinb n’a pas en seulement du succès en France, elle 
a acquis droit de cité en Allemagne. De même que la lé¬ 
gende de Godelroid de Bouillon [le chevalier au cygne ), et 
antres de nos livres populaires belges et français, elle fait 
partie d’une charmante bibliothèque, imprimée en caractères 
gothiques et illustrée de ces gravures sur bois que les Alle¬ 
mands seuls savent faire, quand il s’agit de fantastique et que 
les besoins de l’allégorie ne les pressent pas trop. Au moins 
voici des gens qui savent éditer leurs récits nationaux, et qui 
ne laissent pas à Madame veuve Oudot, de Troyes, le soin 
de les imprimer d’une manière fautive sur d’afTreux papier 
gris, bon tout au plus à leur servir d'enveloppe (1). 


(*) Voir la Picardie, année 1850, p. 168,216, 263,594 et suiv. 

(1) Nous serions injuste envers MH. Ucrivain et Toubon, de Paris, de ne 
pas reconnaître les efforts qu'ils font pour populariser chez nous l’oeuvre de 
nos vieux romanciers. Par ce temps de romans impossibles, j’aime encore 
mieux les Huon de Bordeaux, les Tristan de Léonois, les Arlus de Bretagne, 
les Lancelot du Luc et tous les fiers à bras de même acabit que la plupart 
de ces drogues empoisonnées qu’on nous sert sans vergogne, sous prétexte 
de peindre les moeurs du temps et le cœur humain. Mensonges pour men- 
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Il y a des rapports nombreux entre M élu fine et toutes 
les Dames Blanches de France, d’Allemagne et d’Ecosse. 
Comme la None Sanglante du château de Lindtmberg, la 
Dame Blanche du Monastère de Walter-Scott (1) les fées 


songes, mieux valent ceux qui ont bercé notre enfance que ceux qui cher¬ 
chent h dégrader noire jeunesse. 

La nouvelle bibliothèque bleue de MM. Lécrwain et Toubon, en mettant nos 
vieux auteurs h la portée de chacun, bous fera sans doute regretter d'avoir 
laissé si longtemps dans l'obscurité tant de chefs-d'œuvre de fantaisie 
et de naïveté et peut-être donnera-t-elle aussi l'idée de traduire pour le 
peuple les Garin le Lohérain , les Godefroid de Bouillon, les Chanson <VAn¬ 
tioche, les Chevalier au cygne, les Guillaume au court nez, les Raoul de 
Combinai, les Chevalier au lion, les Berlhe aux grande pieds, les Tour¬ 
noiement ante-christ , les Gilles de Chin, et autres vieux romans et poèmes 
épiques qui ne sont h l'heure présente que du domaine des riches et des 
philologues. 

11 serait h souhaiter que ces intelligents éditeurs entreprissent pareille 
publication pour nos Légendes nationales . Tant de peuples ont devancé la 
France sous ce rapport que nous ne doutons pas d'une entreprise pareille 
éditée avec un esprit autre que ce sans façon qui préside d'Ordinaire aux 
compositions de ce genre. 

- (I) a Et quant h la Dame Blanche d’Àvenel, elle est connue dans tout le 
» pays ; on la voit paraître et on l'entend pleurer quand quelqu'un de la 
» famille doit mourir, comme vingt personnes en ont été témoins avant la 
» mort de Walter d'Avenel. t> Walter-Scott, le Monastère. 

Bien que la Dante Blanche et la famille d'Avenel, soient des per¬ 
sonnages dq pave invention, Walter-Scott n'en a pas moins puisé dans 
les traditions populaires pour les faire revivre, a C'est h l'imitation d'un 
exemple couronné par le succès—dit-il en parlant d'un livre oublié du comte 
de La Motte-Fouquet — a que la Dame Blanche d'Avenel a été placée dans 
* les feuilles du Monastère; elle est représentée comme attachée h la mai- 
» son d'Avenel par un de ces liens mystérieux que l'on supposait jadis 
» exister dans de certaines circonstances entre les esprits élémentaires et 
» les enfants des hommes. Ces unions mystérieuses se retrouvent en Irlande 
» dans les familles d'origine milésiène qui possédaient une fattaftfe ; elles 
» sont aussi connues dans les traditions des Highlanders qui attachent en 
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de Pirou en Normandie, et la Femme Blanche du château 
de Malestroit, en Bretagne, on voit que Milusine était une 
Shefro, ou Fie de maison ; ou mieux : une de ces Banshiés 
irlandaises attachées à la destinée de certaines grandes fa¬ 
milles féodales et qui, suivant la tradition, poussaient 
de longs gémissements quand la mort frappait l'un des 
membres de ces familles (1). 

L’histoire de Milusine est une des plus populaires du 
moyen-âge. Il serait curieux d’établir le point d’intersection 
où les idées antiques se sont confondues avec les idées mo¬ 
dernes à son égard : noos aurions là un précieux renseigne- 


» plusieurs occasions un esprit au service des familles ou des tribus. Ces 
j> damons, si on doit les appeler ainsi, annoncent h ceux avec qui ils sont 
» en rapport, leur bonne ou mauvaise fortune, et si quelques-uns ne dai- 
» gneot intervenir que dans les affaires importantes, d'autres, tels que 
» May Mollacb, ou la fille aux bras chevelus, condescendent h se mêler 
» aux délassements ordinaires de la vie et même h diriger la partie de 
» dames du chef de la famille. » Walter-Scott. Introduction au Monastère. 

On voit que le personnage de Mélusine n'est pas un type unique, mais 
bien le produit d'antiques croyances et surtout de ce respect que les peuples 
du Nord avaient pour la femme, h laquelle ils attribuaient quelque chose 
de divin ou de supérieur h la nature humaine. 

(I) Indépendamment de la Mélusine qui fréquentait son château et sa 
fontaine, Ham avait aussi ses Dames Blanches et sa Femme de fer , dont 
nous espérons bien parler par la suite. Il est évident que toutes ces lé¬ 
gendes qui ont tant de parité entre-elles, ne tiennent pas complètement h 
une localité, mais qu'elles sont des mythes dont les caractères généraux 
nous échappent. Elles ne sont pas le fruit arbitraire d'imaginations indivi¬ 
duelles et doivent tenir h l'essence même de l'humanité. Nous ne parlons pas 
id de la généralité des légendes, car évidemment quelques-unes doivent 
être particulières h certains peuples et h certaines localités et s'être 
développées h l'ombre du clocher. Mais dans celles-ci ne trouve-t-on 
pas ces caractères généraux dont nous parlons et ne peut-on les rattache,, 
h un ensemble commun ? 

T. VI. 
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ment sur la mythologie de dos pères. Malheureusement, les 
documents nous font défaut et ce que nous essayerons dans 
le paragraphe suivant est de pore hypothèse. 

Nous retrouvons l’histoire de Mélusine en vers rymés té¬ 
ton les cronigues fur nies par J ehan, duc de Berry, dans 
la riche bibliothèque de ce seigneur français. Elle fnt tra¬ 
duite en prose par Jehan d’Arras, en 1387 et par La Cou - ' 
drette vers 1400. Elle ne cessa de circuler manuscrite dans 
tonte l’Europe jusqu’à 1478 qu’elle fnt imprimée pour la 
première fois à Séoève par Steiaschaber. Depuis ce temps, 
de nombreuses éditions de tous formats ont circulé de par 
le monde et la critique a pris le plus grand soin de ses ori¬ 
gines fabuleuses. 

Eloigné des grandes bibliothèques, il nous a été impos¬ 
sible de consulter la plus grande partie des mémoires com¬ 
posés à ce sujet, et qui du reste n’auraient été d’aucun se¬ 
cours à notre titre : les Légendes du château de Ham. 

Voici cependant, pour les curieux qui seraient intéressés 
à mieux connaître le personnage, l’indication des deux ma¬ 
nuscrits que possédaient les ducs de Bourgogne : 

a Ung livre en parchemin couvert d'aisselles paincturées h manière de 
» draperie d'or, intitulé au dehors : f tare ht JRrintinr ; (fermans et émaillé - 
» des armes de Monseigneur de Crcquy, et boches de laiton dorez ; his- 
» torié de histoires ; quemenohant le second feuillet après la table, leur 
« faisaient jurer, et le dernier, de Dieu et les pugnicons ; il est escript h 
a deux coulombes de très belles lettres. » (Barbois.) 

• 

« Item nngHvre en parchemin de moyen volume» illuminé d’or et d’aznr, 

» h diverses histoires, et armoyé en la première et anltres plusieurs des 
» armes des seigneurs de ttrrqup; intilullé f t liorc ht Jlébsinr, couvert de 
» cuyr, doré et argenté, garnie de cinq doux, et un cloant doré et ar- 
9 moyé ledit cloant des armes dudit Crrqup; q«emenchant au second 
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» feoHet, erap* ■> corne des iton p on flfet, ei. Animal oa dernier 
» feuillet, .«7 yeult ceste histoire flair, s (1). (Bamois.) 

Quant aux maniHcrits, du Connétable de Saint-Pol, ce 
descendant de Mélusine , grand amateur de livres illustré*, 
comme on disait alors, car le mot n’est pas nouveau, ife 
furent confisqhés à sa mort au profit de Louis XI et de 
Charles-le-7Vm^rai‘re. 

Oa hérite parfois de eeal qe'oa assassine. 

Parmi ceux qui échappèrent au gaspillage & la mort du 
duc de fiourgogne, on en voit encore quelques-uns à la Bi¬ 
bliothèque de Bourgogne de Bruxelles, notamment un su¬ 
perbe manuscrit ü’Antoine-de-la-Salle (2), recouvert posté¬ 
rieurement de cuir aux armes de Charles-le-T éméraire et 
dont la première vignette, qui petit rivaliser avec tout ce 
que le XV* siècle dons a bissé de plus parfait, représente 
Louis de Luxembourg, tenant sa cour féodale. 

Depuis Jehan d’Arras, on n’a cessé de s’occuper de Mb- 
imint. Les historiens des XVI* et XVII* siècles en ont fait : 


(1) Nous nous proposons de faire conoallre aux lecteurs, dans plusieurs 
articles sur les Arts en Picardie auXV° siècle , différents manuscrits exé¬ 
cuté» pou* le sire de CréqHy y grand .a ma leur de livres, comme ses maîtres 
lat ducs de Bourgogne et ceux ayant appartenus fe lame de Luxembourg, 
Connétable de Saint-Pol . 

(2) Aotoine-de-la-S&lle fut le précepteur des fils du Connétable. Il com¬ 
pas* pour ièt élètes deux ouvrages intitulé» : Va Salade « ainsi nommée» 
» parce qu’eu la salade sa met plusieurs bonnes herbes, » et Lasale » dédié 
au Connétable. Ce dernier livre, inédit, se trouve dans la bibliothèque de 
Bourgogne de Bruxelles. Antoine-de-la-Salle est aussi Fauteur des Quinte 
foyes de mariage et dé YHystoire et plaisante cronique du petit Jehan de 
Sëfntté eide fis jeune dame des bettes cousines sans autre nommer. 
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Les uns an être réel, une grande dame, propriétaire des 
terres de Si elle et Lusignan, dont Mel-lusigne, quoique la 
terre de Melle en Poitou n'ait été possédée par les Lusignans 
que par un mariage dans la maison d 'Eu et qu’il eut été 
plus simple de faire dériver son nom de Melusum, nom la¬ 
tin de Melle. Parmi ces auteurs nous remarquons : J. Bou¬ 
chet, Thevet, Et. de Lusignan, Charron ; etc., etc., etc. 

Les autres, tels que Mande ville, avant Jehan d'Arras, et, 
depuis : Paracelse» Postel, Etienne de Lusignan, Du Haillan, 
d’Urfé, Le Loyer, Mézerai; etc., etc., etc;, en ont fait toor 
à Jour une divinité aérienne, un démon de la mer, une ma¬ 
gicienne, une fée, une prophétesse, un être en rapport avec 
les intelligences séparées, une dame blanche, un être dia¬ 
bolique, une barigène, une enchanteresse, une druidesse, 
nne fée cabalistique ; etc., etc., etc. 

Quelques-uns, plus prudents, ne l’ont considérée que 
comme personnage légendaire : Brantôme, Colins, Duchesne,- 
Bourdalon, Moreri, etc., etc., etc. 

Parmi les modernes, les uns la pensent un être réel dont 
les récits fabuleux ont voilé l’existence, et se rapprochent 
par là des auteurs du XVI* siècle qui l’ont faite dame de 
Melle et de Lusignan. Nous citerons : Dom Fonteneau, 
Sainte-Hermine, Arnaud, et M. de La Fontenelle de Vaudoré 
qui avoit promis un nouveau travail sur cet intéressant 
sujet, etc., etc., etc. 

Les autres la regardent comme un être purement fantas¬ 
tique ayant son existence dans la mythologie celtique ou 
dans les contes de fées. Citons : D’Artigny, Le Grand 
d’Aussy, Bullet, Paquot, Walkenaer, Marchangy, De Reif- 
femberg, Leroux de Lincy, Breton, Collin de Plancy, deuxième 
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do nom, qui vient nouvellement d'en faire un personnage 
vendu au diable ; etc., etc., etc. 

H. Babinet (Est-ce le grave membre de l’Institut?) a, dit- 
on, publié un mémoire sur Mélutine, mémoire qu’il se pro¬ 
pose d’étendre par suite de nouvelles découvertes et que, à 
notre grand-regret, nous ne connaissons pas. 

Quant à la tradition populaire, sans souci des interpréta¬ 
tions savantes, elle n’a cessé de croire ce qu’elle a cru. Mi- 
lutine est toujours pour elle la féç moitié femme et moitié 
serpent qui jette des cris douloureux sur les ruines des vieux 
ehdteaux féodaux. Les traditions ne mentent jamais. 

Léon Paulst. 

(La mite à tut prochain numéro.) 
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CANTIQUE SPIRITUEL 


DE LA VIE ET MIRACLES DE SAINT FIRM1N» ÉVESQUE RT MARTYR 
DE LA VILLE D’AMIENS, GAP1TALLE DE LA PICARDIE» ET 
FORT HONORÉ EN .LA PAROISSE D’HAISNES PRES 
LA BASSÉE (PAS-DE-CALAIS), COMPOSÉ» EN 
1725» PAR JACQUES-JOSEPH DUQUESNOY, 

CURÉ DE CETTE COMMUNE (1). 



Ne désistons pas de chanter 
Du grand Firmin les actions, 
Luy qui s’est fait fort admirer 
Par différentes nations. 

De parents bien honorables 
Il prit naissance à Pampelune, 

De la Navarre ville capitalle ; 
Méprisa sa noble fortune. 

Dès l'âge de dix-huit à vingt ans 
Catéchisant avec fruit, 

Reddoit vertueux et consuns 
Chacun des nouveaux convertis. 


(1) La demande faite k lévêque d'Amiens d'une relique de Saint-Firmin, 
plus considérable que celle que cette commune possédait, nous fait con¬ 
naître que l'ouverture de la cbksse de ce saint, qui ne se pouvait faire sans 
fracasser les lames d'argent et de fer qui l'environnent, ne devait avoir lieu 
qu'en présence des députés du présidial, du conseil d'Amiens, des chanoines, 
des receveurs-généraux du roi et autres, qui devaient attester tout ce qui 
avait eu lieu par un procès-verbal. 
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A Toulouse étant fait évesque, 

Pour être l’apôtre des Gaulles, 

Alla en la province d'Auvergne 

Confondre les prêtres des idoles. 

# 

La conversion des Gentils» 

Luy étoit tellement à cœur» 

Qu’il leur annonçoit l’Evangile, 

En tout temps et à toulte heure. 

A Agen, aussi à Angers, 

Change les paiens en chrétiens, 
Renversant les idoles par terre; 

Il y procure d’autres grands biens. 

Il en fait autant à Beauvais, 

.Où l’impie président Valère 
L’emprisonne, ainsy qu’un forfait. 

Le chargeant de chaînes de fer. 

Cet inhumain, sans foy, sans loy, 

En auroit fait un grand martyr, 

Si les bons et pieux bourgeois 
Ne l’avoient venu secourir. 

Firmin donc sortit des prisons ; 

De Beauvais vint à Amiens, 

Où, par ses prédications 
Ravit les cœurs dœ citoyens* 

Quel grand prodige 1 quel grand éclat ! 
En moyn de quarante jours d’espace, 
Trois mille personnes il baptisa. 

Tant sa parole fut efficace. 

Il étoit de la Picardie 
La joy, le sel, la lumière ; 
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II étoit de chacun suivit 

Pour entendre les divins mislères. 

Mais le préfet Sébastian, 

Remplit de colère et de rage, 

Ne pouvant voir ce changement, 

A mit le saint en esclavage. 

Ce fut en vain que ce cruel 
Le voulut par force obliger 
D’être à son Dieu infide), 

En cessant de le confesser. 

Firmin entendant ce discours, 
Déteste la fausse divinité,- 
Prouvant et adorant toujours 
Le mistère de la Trinité. 

A ces parolles, cet homme barbare* 
Prononce la sentence de mort. 

Que le saint prit de bonne part, 
Quoiqu'il fut condamné à tort. 

Dedans la prison un bourreau, 

Par la crainte des bourgeois pieux, 
Trancha la teste à cet héraut, 

'Qui souffrant fut victorieux. 

Trouvant le corps du saint martyr, 
Faustinien, ce sénateur, 

Avec honneur l’ensevelit, 

Chantant la gloire du confesseur. 

On avoit perdut la mémoire 
De cette sépulture ancienne, 
Jusqu’au temps de l’évesque Salve, 
Qui la découvrit à grand peine. 
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Ce pontife, toujours vertueux, 

Un jeûne de trois jours ordonna, 
Tant il étoit dévotieux 
De voir le corps du saint prélat. 

A Saint-Acbeul faisant la messe. 

Un rayon extraordinaire 
Montra le lieu d "allégresse, 
Frappant l'autel du sanctuaire. 

Le tombeau étant découvert, 

Il en sortit une telle odeur, 
jQue de janvier ^changeant l'aire, 
Tourna la rigueur en douceur (1). 

Aussitôt cet aire répandu, 

D’une lèpre abondante fût guéri, 
Comme par homage a reconnu, 

Le bon seigneur de Beaugency. 

A la vu de tant de miracles, 

Cincqs éyesques, pieux et voisins, 

A Amiens, ville capilalle, 
Portèrent le corps de saint Firmin. 


(1) Adont on commencha b fouir, et, quant on vint près (du corps) une 
si grande oudeur en yssi de celle fosse, que tout ebil qui 1b estoient, cui- 
doient estre en paradis, et sembloient que, se toutes les espesses (épices) 
du monde fusces 1b estampées, il ni flairast mie si souef, et s’espendy celle 
grande oudeur par la cité d'Amiens et par pluiseurs aultres ebités de )b 
entour : 'c’est assavoir Téruwane, Cambray, Aras, Noion, mauvais : et 
s*esmeurent le peuple de ces cités, cbascun de son lieu, b chierges et b 
offrandes, sans aullre diseur et sans aultre commandeur que de la doulceur 
qui ainssi s’espart, et vinrent b l’encontre du saint corps (b) Amiens, 
(us. n° 16 de la bibl. de Lille, fol. ne. XLll r°.) 
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Ce fut alors qu’on vid merveilles : 

Les plantes et les herbes raverdis 
Poussoient des feuilles et fleurs vermeilles, 
Qui guérissoieot touttes maladies. 

C’étoit un beau prodige de voire 
Les arbres qui, par une providence, 
Publioient de Firmin la gloire, 

Baissant leurs branches par révérence. 

Amiens ! Firmin honorez, 

11 est votre évêque et patron. 

Comme il est à Haisnes révéré 
Par un grand nombre de Walons. 

Vous donc, chers amis pèlerins ! 

Scachez que dans l’église de Haisnes 
Reposent quelques os de saint Firmin (!), 
Depuis longtemps, chose certaine. 

Quy a-il de plus admirable 1 
Firmin guérit les frémissans ; 

Par plusieurs signes et miracles 
11 chasse les maux les plus cuisans. 

C’est ce que disent les affligés 
De rognes, dartres, démangeaisons, 

Qui le saint inariyr ont priés, 

Pour obtenir leurs guérisons. 


(1) Buvant les guerres de te succession d'Espagne, les Hollandais pillèrent 
.les reliques de saint Finnin, 1706. — En 1723 (15 août), les habitants 
dflaisnes allumèrent un grand nombre de chandelles en l'honneur de 
saint Firmin, le priant de les préserver des maladies contagieuses, qni ré¬ 
gnaient dans les communes voisines. 
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Si de tout cecy vous doutés, 

Des exemples résous es palpables (1) 9 
A présent partout divulgués, 

Font voir les signes véritables. 

Combien de bons Naamans 
Ont consultés les médecins, 

Eprouvés leurs médicamens, 

Sans jamais avoir vu de fin. 

Leur mal donc étant incurables, 

Ont quittés les remèdes humains» 
Pour en avoir des favorables, 

Par le moyen de saint Fkmin. 

Avec un désir importun, 

A Haisnes vont faire leur oraison, 

Et sitôt, sans remèdes aucuns, 

Ils obtiennent leur guérison. 

On voit alors de tous «Ôtés 
Leur chair, horrible et affreuse, 
Changer sa laideur en beauté, 

Comme si elle n’eût été lépreuse ($)* 


(1) En 1681, la guérison d'un lépreux donna lieu aux vers suivants : 

Omuibus borrendus lepra Jobus • 

Exstiüt in Roncq ; (village des environs de Lille.) 

Sed salvus precibus Firmini, 

Votet in ffcrisna ; 

Donec mors fbrtSs fecfsset 
Senstis tnanes. 

Noraeu buic erat Abtoniüs, ccrgnomlbe Bonssb. 

($) Duquesnoj raconte, ainsi qu'il suit, la guérison d'un autre lépreux : 

1719. Etant donc arrivée en ladicte église, et fait sa prière avec toute ardeur 


Digitized by Google 



02 

Ou est étonné de les voir 
Si changés en sois (tic) peu de jours; 
Mais eux, connoissant leur devoir, 
Racontent les miracles à leur tour. 

Ils publient, à Haisnes et partout, 

La grande puissance de saint Firmin, 
Se faisant le reste de leurs jours 
Très-reconnoissans pèlerins. 

Ce sont là les grands merveilles. 

Que des personnes de piété 
Ont ressentis en maux pareilles. 
Comme on les voit enregistrés. 

Cecy est au long rapporté 
Par celuy qui a tout ouy. 

Afin que Firmin soit loué 
En Artois, Flandre et Picardie. 

Vous êtes digne d’être admiré, 

O piété, fort agréable ! 

Puisqu’étante à Haisnes fréquenté. 
Vous ête à chacun profitable. 


et humilité requise, il s’en retourna, sans penser h sa propre guérison, jus¬ 
que ce qu’il démit, en chemin faisant, son bonnet, (car il ne pouvoit porter 
de chapeau sur la teste, par l’abondance incroyable dudict mal.) Il trouva 
alors, avec un joyeux étonnement, deux bonnets, l’un d’estoffe, et l'aultre de 
croutte lépreuse, et s'asseyant sur la cretle d’un fosset, il trouva sa chemise, 
pleine des mesmes croûtes, et enfin, d’une paire de bas il en trouva deux 
paires, comme il avoit trouvé deux bonnets. 
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Vous été l'honneur de cette paroisse 
El le refuge des pèlerins. 

Qu’ils y viennent avec angoises, 

Retournent guéris en chemin (i). 

De la Fons-Mélicocq. 


(1) Àrch. de la mairie d'Haisnes près La Bassée. — En 1678, on achète h 
Maximilien Leroux, brodeur, l 'espilag (*) de sainct F remain, et André dn Riez, 
peintre b Lille, demande xxv 1., pour avoir pain tu rié et doré l'image de 
saint Firmain.— En 1774, Arnould Boilly, sculteurb la Bassée, exige 24 L, 
pour les tableaux de saint Nicaise et de sainte Retrude, (Rictrude) placés au 
maltre-autel ; 9 f. pour dorer le coq du clocher, et 601., en 1776, pour avoir 
peint, doré et verni le badaquin. (On nomme encore le dais baldaquin.) 1792, 
Léopold Boilly, procureur de la commune, envoie au district une couronne 
d'argent, deux croix d'argent et deux cœurs d'argent. — En 1722, Guillaume 
Muissart,orfèvre de Lille,demande 24 1., pour avoir raccommodé la remens- 
transe. Longtemps après (1771), une autre remonstrance , achetée dans cette 
même ville, coûte près de 4001. 

Parmi les revenus de l'église, en 1617, nous remarquons xxxix 1. vi s., 
trouvés au troncq de Monseigneur saint Fremin ; nu 1. nt s. Des personnes 
afant tirés l'oiselet, le jour de Sainte-Croix. Cette même année, M e Pierre 
Rucquel* paintre b la Bassée, reçoit un 1., pour avoir paint ung cadran au 
pignon de la chapelle saint Nicaise, et on accorde xxx s. au serrurier qui 
avait fait les verges de fer servant audict callendrier. 

{*) Défense aux clers de se servir epitogio , seu taberdo forrato . (ms. du XIV® siècle, 
n* 81 de la MU. de Lille. 



BIBLIOGRAPHIE 


Nous empruntons au Rapport fait à VAcadémie des ins¬ 
criptions et belles-lettresi au nom de la commission des Antiqui¬ 
tés de la France, par M. Léon Renier (1), le compte-rendu de 
deux ouvrages dûs à MM. Victor de Beauvillé et Darsy, 
membres de la Société des AjtLiquaires de Picardie. Voici com¬ 
ment le savant rapporteur de l'Académie parle de ces ouvrages: 

« L'Histoire de Monldidier, par M. de Beauvillé, est le livre 
le plus complet qui ait encore été consacré à l'histoire d'une 
petite ville. L'auteur a rapporté et enchaîné, dans un intéressant 
exposé, les faits, parfois assez secondaires, dont se composent 
les annales de Montdidier. On aurait aimé à le voir apporter, 
dans la reproduction des pièces justificatives, un soin plus 
attentif ; on regrette qu'il ait laissé échapper quelques inexac¬ 
titudes de détail ; mais, dans son ensemble, VHistoite de Èiont- 
didker est un monument important et digne de toute notte 
estime. Si nous possédions, pour toutes les villes de la France, 
des récits aussi complets, on pourrait dire que la veine histo¬ 
rique de notre pays serait épuisée. L'auteur écrit avec agré¬ 
ment ; il n'a rien omis de ce qui s'est passé depuis près de dix 
siècles dans la ville qu'il habile ; Ü a tout lu et tout voulu nous 
dire (î). » 

« M. Darsy ne" s’est occupé que d*un seul canton du 
département de la Somme ; mais il l'a fait avec tant de soin, 
que la Commission n’a point hésité à placer son travail sur le 
même rang que des ouvrages qui traitent des antiquités d'un 
département tout entier. Sa Description archéologique et histo¬ 
rique du canton de Gamaches (3) est en effet un travüH conscien¬ 
cieux, méthodique et convenablement écrit. L’auteur a consulté 
tous les documents manuscrits dans lesquels pouvaient se trou¬ 
ver des faits relatifs à son sujet. 11 esquisse rapidement l'histoire 


(1) In4<*. Paris, impr. de Firrain Dldot frères et Cie (sans date). 

(2) En conséquence de ce rapport, M. de Beauvillé a partagé la seconde 
médaille du concours avec MM. Lucien Merlet et A. Moulié, comme nous 
Pavons déjà annoncé dans la Picardie . 

(3) Amiens, 1858, in-8°. lmp. V'-Herment. 



de chaque localité, noie avec soin les découvertes d'antiquités 
qu'ou y a faîtes, décrit tes églises, en énumère les pasteurs, et 
partout il bit preuve d’une connaissance approfondie de l’his- 
toire de sa province. Son livre sera surtout recherché par les 
personnes qui étudient la géographie ancienne de notre pays ; 
car il nous fait soigneusement connaître les noms géographiques 
employés dans tes chartes, les lieux dits et les anciennes cir¬ 
conscriptions des paroisses (1). » 

— M. Florentin Lbpils vieut de publier {'Histoire civile, 
politique et religieuse de la ville de Rue et des pays du Marquen - 
terre (2). Ce livre est d’une lecture agréable,.et contient d’inté¬ 
ressants détails sur celle petite ville. Nous ne pouvons eu dire 
plus d’un livre auquel nous avons fourni des annotaiïone; mais 
nous devons exprimer un regret, c’est qu’on y trouve comme 
dans bien d'autres ouvrages, quelques fautes typographiques 
que l'on eût pu éviler. 

— VEssai sur Vorigine de V Epopée française et sur son 
histoire au moyen-âge par M. Charles d % Héricault (3) est plein 
de passages curieux et d’une utilité incontestable pour l’histoire 
de Picardie tel est celui sur la victoire de Saucourt qui fut 
remportée par Louis surnommé à la barbe sur Garamoud ou 
Gormon, chef normand, lequel accompagné de deux autres chefs 
et d’uue erande troupe de Danois, avait envahi le Ponihicu. 

M. d Héricault fait observer qu’Hariulphe, moine de Sainl- 
Riquier, parle de poèmes sur la bataille de Saucourt que l’on 
chantait encore de son temps. Mais il ne dit rien de la forme 
qu’ils présentaient à son époque. L’auteur de YEssai le regrette 
vivement, parce que, dit-il avec raison, nous eussions eu alors 
• toute l'histoire de la chanson* de Gestes.. 

Au reste, le chant de la bataille de Saucourt démontre claire¬ 
ment, suivant cet écrivain, que c’est surtout dans la laugue 
française que se trouvaient toutes les cantilènes historiques, et 
nous partageons complètement son opinion sur ce point. 

La croisade, d’après M. d’Héricault, créa un cycle particu¬ 
lier. Un trouvère, probablement picard, qui avait assisté à l’ex¬ 
pédition de Godefroid de Bouillon, en raconte le3 péripéties 
jusqu'à la prise d’Archsfe, dans un chant composé sur le modèle 
de la première chanson de Gestes. 


(1) Une mention honorable a été accordée, par suite du même rapport, à 
M. Darsy, pour sa description du canton de Gamaches. 

(2) In-12°. Abbeville, lmp. Réné Housse, 1860. 

(3) ln-8°. Paris, 1860. Impr. de Paul Dupont. 
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* 

L'auteur de Y Essai sur Vorigine de l'Epopée française dit 
aussi, en parlant du troisième âge, de la chanson de Gestes que 
le Voyage de Charlemagne à Jérusalem et VHistoire de cet empe¬ 
reur par Gérard d'Amiens , lui paraissent devoir prendre place, 
le premier, parmi les romans satyriques et le second, parmi les 
chroniques rtrnées; nous sommes encore à cet égard de l'avis de 
M. d’Héricault ; mais nous ne pouvons admettre avec lui que 
le roman d 'Abladane soit à ranger dans les romans géogra¬ 
phiques ; car Richard de Furnival , chancelier de l'église 
d’Amiens, à qui cet étrange écrit est dû, ne parle pas seulement 
de Saint-Acheul, d’Ablad&ne ou d'Amiens, mais encore de 
personnages et d’événements propres à le faire placer au nombre 
des romans historiques sur la Picardie, si ces événements et 
ces personnages n'étaient presque tous fabuleux. 

— M. Boucher de Perthes nous a fait parvenir un opuscule 
portant ce simple titre : Archéologie. C’est un recueil des prin¬ 
cipaux articles qui ont paru sur la question des antiquités anté¬ 
diluviennes découvertes à Abbeville et à Saint-Acheul, près 
Amiens. Ceux qui liront cet opuscule remercieront sans doute, 
comme nous, l’auteur, d'avoir réuni, rassemblé les preuves de 
la véracité de son système sur l'homme fossile, et d'avoir mis les 
savants à même de connaître l’opinion des plus célèbres anti¬ 
quaires ou géologues français et anglais concernant une ma¬ 
tière qui fait depuis longtemps l’objet de ses recherches et de. 
ses éludes. 

H. Dusevel, 

de la Société Impériale des Antiquaires de France 


VAdministrateur-Gérant de la Picardie , 
Lenoel-Hkrouart* 


Pour les articles non signés, 

Lenoel-Herouart. 


AMIENS. — IMP. DE LENOEL-HEROUAET. 
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UNE VISITE 


DANS 

L’ÉGLISE CATHÉDRALE D’AMIENS 

IL Y A CENT CINQUANTE ANS. 


La cathédrale d’Amiens possédait encore an commencement 
dn XVIII* siècle nne foule d’objets curieux, servant à sa dé¬ 
coration. Beaucoup de ces objets ont, depuis, disparu de cette 
superbe basilique. Nous en avons trouvé une description assez 
complète et du temps. Nous en donnons le texte quoique 
diffus et incorrect. Nous avons fait peu de changements à 
cette description ; nous y avons joint seulement quelques 
notes additionnelles ou explicatives. 

Cette espèce de Revue rétrospective de notre magnifique 
cathédrale aura son utilité ; elle montrera, au moins, quelles 
étaient alors les clôtures de ses chapelles et du pourtour du 
chœur ; elle fera voir aussi combien il serait difficile, de nos 
jours, de rétablir ces clôtures telles qù’elles étaient autrefois. 
On connaîtra également, par cette revue, les pertes regret¬ 
tables que la manie des changements a fait essuyer à ce beau 
temple, en le dépouillant de mille objets précieux pour l’ar¬ 
chéologie, l’histoire et l’art. 

T. vi. 7 
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« Dans celle église, l’on ne peut nombrer la quantité de 
tombeaux, statues, ornements , épitaphes de marbre, de 
pierre, de bois doré, de niches remplies d’histoires; toutes les 
murailles, les piliers et chapelles en sont couverts. 

j*?r. 

Le Latmnthe, au milieu de la nef, est très-joly quoique 
simple. 11 est à 8 pans, les tours (1) en sont bien arrangés. 
Au centre est un octogone où il y a une croix de cuivre avec 
d’autres figures de mesme métail. Dans les angles de la croix, 
il parait et il semble que ce sont les quatre Évangélistes, avec 
des anges quy tiennent leurs noms dans des papiers vo¬ 
lants (2) : toutes les écritures sont effacées (3). 

Devant le pulpitre, il y a quantité de grandes pierres quy 
servent de pavé et où se voient plusieurs figures d’évesqyes 
et chanoines. 

Au commencement de la nef, l’on aperçoit deux tombeaux 
de bronze, eslevez de deux pieds. Us sont en relief et repré¬ 
sentent deux évêques. Six lions de mesme métail les sous- 
tiennent. Le tombeau de l’un est garny de pierre tout autour, 
ce quy représente que c’est Lévesque quy a fait les fondemens 
de l’église ; le second est creux par dessous, c’est apparem¬ 
ment celuy de l’évesque quy a eslevé l’église jusqu’aux pil- 
liers. 

Proche les tombeaux de ces deux évesques, il y a une 


( i} Compartiments. 

(2) Des rouleaux ou phylactères. 

(3) L'auteur veut sans doute parler de l'inscription qu'on Usait autour de 
la plarre centrale de ce labyrinthe ; noua avons donné cette inscription dans 
notre fïQtm historique et descriptive de i 1 église i'mbé&role d’Amiens f 9* 
ion. Amiens, 1853, grand in-8°, page 11. 

T 
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grande placqne de cuivre où l’on voit la représentation de 
celiy qui a donné les orgues sur le portail. Le portraict de 
sa femme est à son côté, et ils tiennent chacun d’une main 
ees orgues. L'on dit qu’ils furent ruinez de ceste dépense. 
Le chapitre fut obligé de leur donner une datte pour vivre (1). 

Au-dessus se voit cette grande rose quy représente, par 
ses pièces, une croix rayonnante (2) remplie de belles vitres 
de couleur. Elle sert d’horloge, sa bordure est chargée des 
chiffres des heures, l’esgsille qui marque l’heure est de 
45 pieds de long. L’on ne sait point quelle machine fait 
mouvoir une pièce de fer d’une si grande pesanteur estant au 
milieu d’une vitre où l’on ne découvre rien quy puisse ayder 
cette machine. 

Beaucoup de tableaux et de statues quy font l’enrichisse¬ 
ment de ce magnifique temple, viennent d’une noble Confrairie 
de Nœtre-Dame-du-Puy. Elle a donné des Relus à chacque 
maistre quy se font tous les aos ; ees sortes de rébus ont le 
nom de Rébus de Picardie parce que l’invention en a esté 
trouvée dans ceste province : c’est une sentence quy a du 
rapport aux armoiries, aux noms, aux facultés, aux actions 
remarquables, aux fortunes, aux désastres, à la dévotion ou 
au sujet du tableau quy est fait en forme de devise, dont le 
rébus lui sert d’âme. La fin du rébus est ordinairement 
féminin ; il doit avoir la cadence d’un vers, et exprimer en 
peu de mots, semblable à la devise (3). 


(I) Tradition erronée. Voy. notre Notice descriptive de la Cathédrale 
d? Amiens > page 34. 

(%) Cette rose n'a pas l’aspect d’une croix rayonnante. 

(3) Voir sur cette sorte de poésie, l’excellent mémoire de M. A. Breuil 
ayant pour titre : La Confrérie de Notre-Dame-du-Puy d'Amiens , in~8°. 
Amiens, 1854. 
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Au !•' pillier de la nef, à droite, se trouve l’épitaphe de 
M. Pierre Dury (1), chanoine de la cathédrale, mort l’an 
1504. On y voit un Jésus flagellé de pierre peinte au naturel 
et un saint Pierre quy présente le chanoine : les armoiries 
dudit chanoine y sont. 

Le 2“ pillier a un tableau donné par François fiidard, advo- 
cat, l’an 1533. C’est une pièce parfaite ; il y est représenté 
en portraict avec sa généalogie tant paternelle que maternelle, 
comme à tous les autres tableaux de l’église, si ce n’est 
quelques exceptions (2). 

Au même pillier est l’épitaphe de M. Anlhoine Niquet, 
chanoine. Elle fut posée en l’an 1653. Ce sont trois statues 
de grandeur naturelle en façon de marbre blanc, d’une beauté 
singulière (3) : elles représentent une Notre-Dame^de-Pitié, 
un saint Anthoine et un chanoine à genoux. 

Le 3* pillier est décoré d’un tableau donné par Mathieu 
Tasse. Ce tableau a pour sujet Y Assomption de la Vierge en¬ 
levée par Jésus-Christ. Il a été peint par frère Luc, recollet 
natif d’Amyens, fameux peintre, et offert en l’an 1671 (4). 

Le quatrième tableau du mesme pillier a été donné par 
Pierre Dieu, grand maistre des escolles en l’an 1506. Le 
rébus est : siège au granl maistre administrant science. Ce 


(1) Lisez : Bwry. 

(2) Ainsi, d'après ce que dit l'auteur, ce ne seraient pas les maîtres du 
Puy que l'on remarquerait au bas des tableaux de celte célèbre confrérie, 
mais bien les membres de leurs familles . 

(3) Nous ferons remarquer ici et une fois pour toutes, que noua ne parta¬ 
geons pas toujours l'opinion de l'auteur sur la valeur ou le mérite des 
œuvres dont il parle. 

(4) C'est sans doute la peinture qu'on voit maintenant dans la chapelle dô 
saint Etienne . 
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tableau est très-bien fait et remply de figures en or et 
argent (1). 

Au 4* pillier est un l ,r tableau donné par Pierre du Ponlel, 
marchand, l’an 1537 du sujet des pourparlers de paix entre 
François 1" et le pape Léon. On en voit l’ Histoire en ce ta¬ 
bleau dont voicy le rébus : du saint Concilie agréable maî¬ 
tresse (2). Le deuxième tableau est tout de sculpture garny de 
figures et d’ornements très-propres et dorés. Il fut donné par 
Nicolas Blasset, sculpteur du roy, l’an 1625 ; il a pour rébus: 
Clef de salut pour le rachapt de l’homme. 

Le 5* pillier a une grande vierge quy tient l’enfant Jésus 
dans son naturel. Ce tableau a esté peint par l’illustre frère 
Luc et offert par François Quignon, chirurgien, l’au 1666 (3). 

Au mesme pillier est une pièce remarquable donnée par 
Michel Martin, notaire, en l’an 1681. C’est une vierge de 
marbre blanc, dans une niche dorée, soutenue de deux co¬ 
lonnes de marbre et d’autres ornements. Son rébus est : 
Michel Martin a compagne Marie. 

Le 6* pillier est orné de plusieurs tableaux. Le deuxième a 
été donné en 1501 par Jean Le Caron de Bouillencourt, rece¬ 
veur des aydes. Son rébus est : Sacrée Ampoule à l’unction 
royalle. C’est un tableau de prix travaillé en or, où l’on voit 
tous les roys du monde habillez à la mode du temps et aux 


(1) Pour ce tableau, voy. les Œuvres (Fart de la Confrérie de Notre-Dame- 
du-Puy (TAmiens , mémoire posthume de M. le D r Rigollot, revu et terminé 
par M. A . Breuil , in-8°. Amiens, 1858, pag. 116 et suiv. 

(2) Voy. M. Breuil, les Œuvres d’art de la Confrérie de Notre-Dame-du- 
Puy , pag. 171. 

(3) Ce tableau est actuellement dans la chapelle des dames du Sacré- 
Cœur d’Amiens. On lit au bas des vers cités par H. Breuil, voy. les Œuvres 
d’art de la Confrérie de Notre-Dame-du-Puy y pag 543. 
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vollets sont représentés le sacre de David et celuy du roy, 
inestimables pour le travail : ses armoiries y sont (1)^. 

Le quatrième tableau a été offert Tan 1553 par Nieaise 
Marchand ; il a pour refrain : Mère de Dieu aux humains doux 
ombrage. Le roy Henry II y est représenté au milieu; ce fut 
lorsqu’il gagna la bataille deMariembourg. 

Au 7* Pillier est un autre tableau, il a pour rébus : Au sou¬ 
verain Moïse humble fiescelle (2). Jehan Lepruvost, procureur 
et conseiller, le donna en l’année 130i. C’est un tableau où l’on 
voit toute l’histoire de Moïse et <THérode. Cette pièce est nue 
des plus fines qui soyent dans l’Europe, et elle est sans prb. 

Le 8‘ Pillier a un tableau donné en 1510, par Gilles 
Damourelte, marchand ; son rébus est : Seur boulevert contre 
tous ennemis. C’est par rapport à la ville d’Amyens, où «lie 
est représentée avec ses fortifications anciennes et la figure do 
sa Calhédralle très-bien faiete ; il y avait des tours magat- 
ficques autour de l’ancienne enceinte quy est admirable. Ce 
fut du temps de Louis XII, qu’ Amiens tenait teste et servait do 
rempart contre les armées de l’Empereur et du Roy d’Angle¬ 
terre, et lorsque le Roy conquettait l’Italie. 

Boa C&té droit. 

Il y a d’abord une chapelle quy a servi autrefois &u Chef 
de saint Jean où l’on monte plusieurs degrez. Elle est inutile 
à l’heure qu’il est, le chef de saint Jean ayant été transporté 
dans une autre chapelle. Au-dessous est nue porte, pour aller 


(1) Ce tableau est dit-on conservé maintenant à Paris, au musée de t%6tel 
deCluny. 

(2) Sur la signification de ce mot, voy. M. Brésil, Us Œuvres d'art, etc,, 
pag. 444. 
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aux VMtfét dés Chanoines. Ce fut sous cette porte, qu'un cha¬ 
noine qtty estâit comte dfe Dotoeliers et Seigneur de plusieurs 
terres, revenant des matines, qui se disaient en ce temps à 
mfmhict, Att BSsassirré par son nepveu, h cause qt’M avait 
donné au chapitre tout son bien, consistant en plus de 
60,090 liv. de rente, à condition de dire ie psautier de David 
ton ie» jours (1). On a frappé des clou* de cuivre dura sur 
chaque 90 bHe «te sang quy ont tombé en terre, qUÿ se voient 
encorné à présent à \i seconde arcade. 

Chapelle de saint Christophe. 

Cette chapelle est desservie par qnelqoe chanoine et chape¬ 
lain; if y a en dehors an grand saint Christophe, d’uue statalre" 
gigdftèsqne; la teste a 2 pieds et demy de hauteur. La deeture 
est de bois doré, d’une architecture très-belle : les dostures 
de tontes les chapelles sont de pierre ou de bois, de diffé¬ 
rentes formes, doréès et argentées, remplies de tableaux très- 
bie» travaillés et de statues très-belles soit de pierre ou dé 
boiSi 'Oelk'ty a esté donnée par Flofpnt Bellot, cooirollewr 
pour le Roy, au grenier à sel, l’an 1611. Au milieu du tableau 1 
du couroa&emeat l’oo voit la figure de Louis XIII, avec la 
reine mère. 

Chapelle do Jardinet ou de Nostre-Dame. 

ta closture est d’une architecture de pierre à jour très bien 
travaillée et dorée, de très-grande hauteur, au-dessus il y a un 
tableau où est lé rebùs du donateur quy porte : voix accordante 
le ciel avec la terre. Ce tableau a été donné par TYânçois Coti- 
vrechef, prestre et chapelain, l’an 1591, L’autel de. cette cha- 


* (t)Notfs avons démontré le peu de fondement de cette tradition dans notre 
tiisleiïre de là Vilk d’ÀrrtieiU, fi* édition, in-8°. f&48, page74. 
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pelle est très-anticque et l’on voit au-dessus l'Annonciation 
de la Vierge quy se passe dans un jardin. C’est pourquoy 
on a fait nne Confrérie que l’on appelle le Jardinet où tontes 
les fôtes de la Vierge l’on y chante l’office en musicque. Per¬ 
sonne ne peut s’exempter d’estre de cette Confrérie, et il est 
permis au chef de prendre le chapeau et autres habillements du 
refusant et de les vendre pour satisfaire aux frais de ladite 
Confrérie. On croit que c’est un comte d’Àmyens et les magis¬ 
trats de la ville quy l’ont fondé, puisqu’il y a une espèce de 
justice souveraine quy lui a esté accordée. 

A la droite est une épitaphe très bien sculptée et ornée d’un 
tableau quy représente Charles Rabache, chanoine de cette 
Eglise, conseiller et aumonnier de la reine Marie de Midicis 
et son résidant à Rome, natif de cette ville, décédé en 1619 : 
ses armes y sont. 

Chapelle de sainte Catheeine. 

Sa closture de bois est très-belle, remplie de colonnes 
dorées et anticque; elle représente la Vie de Jésus-Christ. 
L’autel, d’une riche structure, a été donné par celuy qui est 
représenté dans un tableau à costé où l’on voit Jésus-Christ 
quy tient un foudre en la main et une branche d’olivier de 
l’autre. 

A gauche de la chapelle se trouve l’épitaphe de Nicolas 
Gaudefroy, chanoine, décédé en 1555; elle est de pierre et 
en piramide qui monte extrêmement haut, tout à jour et d’un 
travail admirable. 

Chapelle de saint Lâchent. 

La closture de cette chapelle est d’un travail exquis et, 
l'autel d’une architecture très-belle. Il y a 2 roulleaux, où se 
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voient on saint Augustin et un saint Etienne, de grandeur 
naturelle, d’une très-belle attitude ; un saint Laurent d'an¬ 
cienne façon est posé vis-à-vis l’autel. 

A la gauche est une superbe épitaphe de pierre, tailliée à 
jour, en forme d’obélisque, où se voit Y Histoire de Jésus- 
Christ en relief ; c’est celle des deux chanoines Thomas Obry 
et Antoine Fournier, décédez en 1586 et 1597. 

A la droite, se trouve un tableau où est dépeint un simbole 
à la louange de la Vierge, donné par Nicolas Lefranc, mar¬ 
chand, en l’an 1597. Son rébus est Lefranc aux francs donnant 
toute franchise. L’on y voit Henry IV avec ses habits royaux, 
au milieu de ses favoris. Ce tableau fut fait lors que la ville 
fut reprise par Henry IV, sur les Espagnols. Le rébus revient 
bien au tableau, à la conjoncture du temps et au nom du bien¬ 
faiteur. 

Chapelle de sainte Mahguebite. 

Sa closture est très-hardie et bien dorée; le tableau du cou¬ 
ronnement a esté donné par Jean Boullel, en 1602. II a pour 
rébus : Arc triomphal peint <f histoire nouvelle (1). 

La chapelle est d’une architecture moderne, l’on y voit un 
tableau d’une sainte Marguerite, qui est très-beau et nouvelle¬ 
ment fait. Il a été donné par l’abbé de Grasse, d’une illustre 
maison : les armoiries y sont. 

A gauche est l’épitaphe d’un Chanoine, toute de pierre dure 
remplie d’histoires du Nouveau Testament dorées. » 

H. Ddsevbl, 

Lauréat de l'Institut, membre des Sociétés Impériale 
des Antiquaires de France et de Picardie. 

(La suite prochainement. ) 


■ (') Ce tableau est maintenant b l’évéché. 
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HISTOIRE DES RUES D’ÉTAPLES. 

(BOITE *). 


lu «la bm. 

Cette rue commençait sur la place, au sud-ouest de l’HMel- 
de-Ville actuel, et aboutissait au pieu où était amarré le bac 
servant à traverser la rivière de Canche. 

Le bac d’Etaples avait une certaine importance, car 
celui qui en était adjudicataire « devait àn Roi tin droict 
» de péage è prendre sur tous Cenlx qui passoient l’eau à 
» Etapies. » 

Ce droit fut donné à l’église Notre-Dame de Boulogne, en 
1360, par le dauphin, régent du royaume, qui fut depuis 
Charles Y (1). 

Outre ce droit royal, la ville en percevait urt âütre à son 
profit, soit que le passage se'fit dans le bac oü à güé. Fl faisait 
partie des revenus d’Etaples. 

Un procès-verbal d'adjudication des fermes de la ville, en 
date du 15 mars 1641, en donne ainsi le détail (2) : 


(*) Voir la Picardie , 1860, page 57 et suivantes! 

(f ) Histoire de Notre-Dame de Boulogne , par Le Roy. 
(2) Archives de la mairie d'Elapkte. 
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« La ferme de la rivière de Canche, quy est le passage 
» d’eau. La paie pour chacun habitant est de xu desuiers, et 
> pour aultres personnes passantes et repassantes ladille ri- 
» vière de Canche à plain-mer, deux sols. 

» La ferme de Thonlieu et droits de Licson, quy se prend 
» sur tous chevaux et charrettes portants marchandises, 
» passantes et repassantes, savoir : vu sols sur chacun char- 
» riot ; vi deniers sur chacune charrette et m desniers sur 
» chacun cheval. » 

Le jour de l’adjudication des fermes, il était d’usage de 
réunir dans un banquet donné aux frais de la ville, le mayeur, 
les échevins, le procureur du roi et l'adjudicataire. 

Les frais de ce banquet se sont élevés, en 1641, à xvui 
livres. 

Ce péage subsiste encore au profit de l'Etat. 

Le passage de la Canche, en bac ou a gué, a toujours 
offert les plus grandes difficultés, occasionné les plus grands 
dangers, et excité les plus vives réclamations, ainsi qu’on 
pourra le voir par les faits suivants. 

Le 14 septembre 1S44, les bourgeois de Boulogne qui 
refusèrent la capitulation de leur ville, en sortirent avec leur 
plus précieux effets dont on leur avait garanti la possession. 
Mais les Anglais, au mépris de leurs promesses, poursuivirent 
ceux qui avaient pris la route d’EtapIes, les dépouillèrent et 
les dispersèrent dans la campagne où beaucoup trouvèrent la 
mort (1). 

Antoine Morin, prêtre boulonnais et témoin oculaire, nous 
fait connaître, dans un poème manuscrit, ce que devinrent 
les Boulonnais une fors arrivés à Etaples. Il dit : 


(1) Résumé de VHistoire de Picardie , par Lami, p. S19. 
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Quant vint, k Estappes, femme* et petits enfants 
Alors se désoloient pour le danger du teins ; 

, On ne trouvoit que boire ne aussi pour menger 
Dont quasi tout le peuple Dit en très grand danger. 

Plus quand vint k passer le bable dudit lieu, 

Plusieurs se lamenloient en se recommandant k Dieu, 

L’un crioit saint Mathieu, l’autre crioit saint George, 

Les priant d’envoyer ou du pain ou de l’orge. 

Plusieurs y demeurèrent noyés et absorbés. 

Les anciens y laissèrent leurs fardeaux bien hobés. 

Prêtres, moines, abbés, ils y Dirent en danger, 

Les autres dérobés par faute de nager. 

Quand Dit outrepassé, a donc reprins courage ; 

J’y fus près trépassé, mais le vin m’encourage. 

Las, Dieu sait quel manaye y avoit sans confort, 

Si on ne mus mis k la nage, je Disse droict k la mort. 

« Le 28 juillet 1691, neuf personnes furent noyées en tra¬ 
versant la Canche (1). 

» Le 6 juillet 1754, comparurent par devant les notaires 
royaux Bélart et François, le premier résidant à Etaples, le 
second à Neuville, les sieurs : 

» Pierre Thueux, ancien capitaine de navire; 

» Jehan Baillet, dit Gambon, ancien pilote; 

» Thomas Baillet, ancien maître de bateau-pécheur ; 

» François Baillet, maître de bateau-pécheur ; 

» François Baillet, dit Chouchoute, maître de bateau-pé¬ 
cheur, syndic des matelots et pilote ; 

» Jehan-Baptiste Dachicourt, marinier ; 


(1) Archives de la mairie. 
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» Charles Wadeux, maître de gribande et ancien tendeur 
de filets à basse-eau ; 

9 Jehan Lesne, marinier, commandant de gribande et 
ravoyeur; 

» François Lamour, compagnon de gribande ; 

» François Guilbart, bourgeois et marchand, et François 
Wadoux, pilote ; 

» Tous domiciliés audict Etaples, lesquels ont certifié et 
» attesté par forme d'acte de notoriété que, comme anciens 
9 habitants et mariniers dudict Etaples, et ayant très souvent 
9 pratiqué la rivière de Canche pour leur commerce, depuis 
« le pied de basse-eau jusque près d'Hodicq; qu’ils con- 
9 naissent les passages de la rivière d’Etaples en Picardie, 
9 très dangereux, à cause des variations fréquentes du lit 
9 de la rivière, occasionées tantôt par les avalanches, tantôt 
9 par les fortes marées qui laissent des fondrières de sable 
9 mouvant, et encore par la profondeur du lit de cette 
9 rivière qui devient alors impraticable ; que pour traverser 
9 la rivière par le bateau ordinaire, il faut très souvent 
9 faire de longs détours; que le passage des voitures est 
9 souvent très éloigné du bateau du passager, dont la pré- 
9 caution n’évite pas toujours les précipices ; qu’il est tou- 
9 jours presque dangereux pour les voilures et les chevaux 
9 de s’exposer à traverser la rivière sans être guidé du pas- 
9 sager, qui ne s’expose lui-méme qu’après avoir bien reconnu 
9 le terrain. Encore arrive-t-il qu’une voiture se sauve en 
9 passant et se perd à son retour, d’une marée à l’autre. 
9 Bien plus, de deux voitures qui se suivent, l’une s’échappe 
9 et l’autre demeure dans les sables. 

9 Les comparants ont vu plusieurs fois de leur vie des 
> voitures enfoncées dans le sable, des chevaux précipités. 
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> des marchandises perdues, des hommes et des chevaux 
» noyés.- ^ 

» Le S août 1761, un nommé Gifle Beauohamp, chasse- 
» marée à Berck, traversant la rivière avec un cheval chargé 
» de poisson, s’élongea dans un sable mouvant. Le poisson fut 
v perdu, et Beaucbamp, saHvé à mi-mort par le passager, fut 
» porté chez M. Duhamel, aubergiste en cette ville, et mourut 
» six semaines après cet accident, en sa demeure, à Berck. » 
Aussi Napoléon 1 M , dans les visites qu’il fit h Staples, eu 
1804, pour inspecter la côte et y passer en revue le corps 
d’armée du général Ney, qui devait s’embarquer h bord de la 
flottille amarrée au port d’Etaples, ordonna la construction 
d’un pont sur la Gauche, pour faire cesser tous ces accidents, 
et mettre les deux rives de cette rivière en communication di¬ 
recte. Ce pont reçut un commencement d’exécution, mais il 
ne fut jamais achevé à cause du départ de la grandenrmée. 

Le gouvernement des Bourbons et celui de Louis- 
Philippe ne firent rien pour améliorer cet état de choses. 

11 appartenait à Napoléon III d’achever l’œuvre ébauchée 
par son oncle. Aussi, grâce à la première visite qu’il fit à 
la ville de Boulogne, le 27 septembre 1853, grâce également 
à la bienveillante intervention de H. d’Héremhault, notre 
député, la construction d’un pont sur la Canche, en Once 
d’Elaples, a été décidé. 

Ce pont a été livré à la circulation le 9 février 1860. 


Il est estimé 120,000 francs. 

L’état y a contribué pour. 30,000 fr. 

Le département ....... 20,000 

La ville d’Etaples ....... 15,000 

Les communes intéressées .... . 5,000 

Total. . . . 70,000 fr. 
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Le surplus sera remboursé par un droit de péage que 
percevra M. Legrand, entrepreneur de ce travail, pendant 
45 au». 

U a 188 m. de longueur, dont 108 en fqr et 88 en bois. 

Ce pont va mettre Etaples en contact avec les, riches 
campagnes de la rive gauche. Les endigages accessoires à 
cette construction, amèneront nécessairement la formation de 
nouvelles matières semblables à cettes qui existent déjà. Les 
marchés seront plus fréquentés. Us deviendront le foyer du 
mouvement, local et livrent par reprendre tonte l'impertasce 
qu’ils avaient autrefois. 

Rue Bayard. 

Cette rue, qui va de la rue du Havre au Quai, doit-elle 
sou nom au souvenir du chevalier Bayard? II me paraît bien 
plus probable qu’elle lire son nom d’une famille de marins 
d’Ëtaples, dont la postérité n’est pas encore éteinte. 

Cette opinion est d’autant plus admissible, que nous avons 
des rues qui prennent leurs noms des propriétaires les plus 
connus du quartier, telles que les rues Grand-Pierre , Jean- 
Baillet, Obiltet et Sœuretle-Blondin. 


Celte rue relie la rue de Boulogne à celle du Puits-d’Amour, 
EUe doit son nom à une charmante promenade. Là, tous les 
dimanches et jours de fête, se réunissait la population qui se 
livrait aux plaisirs de la danse et à l’exercice du jeu de paume, 
à l'ombre d’arbres séculaires. Tous les ans, à la Fête-Dieu, 
et à la Saint-Michel, avait lieu un concours de jeu de paume 
au tamis auquel prenaient part les sociétés des villages voi¬ 
sins. Les joueurs d’Elaples jouissaient d’une telle habileté 
que, dans ces conconrs, ils étaient souvent vainqueurs. 
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Cette promenade était fort ancienne, car elle figure sur 
une vue d’Etaples de 1660, qui est en ma possession. 

Le cueilloir de la paroisse, de 1707, constate le renouvel¬ 
lement d’une rente fort ancienne, s’élevant à deux sous, 
« qu’un nommé Brasseur payait à l’Eglise, sur un jardin 
» attenant aux Berceaux, à cause d’un pigeon blanc que 
» ses prédécesseurs devaient fournir annuellement le jour de 
» la Pentecôte. Ce jour-là, pour mieux représenter la des- 
» cente du Saint-Esprit sur les apôtres, on chantait un Feu* 
» Creator au milieu de l’Eglise, et pendant ce chant on faisait 
» descendre le pigeon blanc par la voûte. » 

Le 8 février 18i6, la ville fut forcée de concéder les Ber¬ 
ceaux à la compagnie du chemin de fer d’Amiens à Boulogne 
pour y établir sa ligne. 

Ainsi, disparut pour toujours, cette belle promenade qui 
faisait l’orgueil de la cité et l’amusement de la jeunesse. 

■m te Bleètre. 

Cette rue, qui mène de la place aux Molières, tire sa dé¬ 
nomination d’une maison de détention ainsi nommée, qui 
était située près de la cour de la Tour-de-l’Horloge, du côté 
de la Canche. Elle était défendue, ainsi que l’Hôtel-de-Ville, 
par un pan de muraille (1). 

Il est probable que cette maison, pendant les guerres du 
XV* siècle, servit à enfermer les prisonniers de guerre, car 
dans un procès-verbal de vente, que fit la Ville de cette 
maison au sieur Sailly, vers la fin du XVII* siècle, il fût sti¬ 
pulé que l’acquéreur « serait obligé d’y garder les prisonniers 


(1) Lu Huguenots et la Ligue dans le Boulonnais, par l’abbé Lefebvre, 
page ISO. 
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» dans le cas où les prisons ordinaires se trouveraient insuf- 
» fisantes (1). » 

A côté de cette prison se trouvait une maison, ayant pour 
enseigne l’effigie de saint Michel. Le propriétaire, qui l’habitait 
encore en 1858, était en possession d'une belle sculpture en 
bois, représèntaat saint Nicolas, provenant, dit-on, de l’église 
Notre-Dame-de-Foi, et sauvée des flammes révolutionnaires, 
par mademoiselle Sagnier. 

Sur le pignon de cette maison se trouvait placée dans une 
niche, une grande statue de sainte Barbe, provenant d’un 
navire, et on lisait encore sur la façade, il n’y a pas plus 
d’un an : 

A la Saints Barbe. 

Ici on rajeunit 
Et rafraîchit 
Les amis 
A juste prix 
Comme h Paris. 


Cette rue, partant de la rue de Montreuil et se dirigeant 
du sud au nord, aboutit au chemin de Lefaux. Elle est ainsi 
appelée parce qu’autrefois elle menait à Boulogne, par le vil¬ 
lage de Rombly aujourd’hui envahi par les sables. 

En 1590, lorsque Roger du Bernet partit de Boulogne avec 
son armée, pour reprendre la ville et le château d’Etaples 
qui étaient au pouvoir des Ligueurs, il attaqua cette ville du 
côté de Rombly, y entra en vainqueur et ût ensuite le siège 
du château où les Ligueurs s’étaient réfugiés (2). 


(I) Cueilloir de la paroisse, f° 75. 

(9) Les Huguenots et la Ligue , par l’abbé Lefebvre, p. 105. 

T. VI. 8 
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A l’extrémité de cette rue, en voyait anciennement un petit 
monastère de filles de l’ordre de saint Bernard, fondé an 
XVI* siècle, par trois religieuses tirée» du Paraclet d'Amiens. 
Elles étaient chargées de lïngiraetio» des jeunes filles de la 
ville; mais, comme elles ne purent obtenir l’agrément de 
Mgr l’évéque de Boulogne, on en fit alors un hépital (1). 

Cet établissement, dédié à saint Louis, fol desservi par deS 
sœurs. 

Les archives de l’église de Notre-Dame de Boulogne pos¬ 
sèdent un cueilloir, coté F. n° 3, dans lequel il est fait men¬ 
tion d’une rente due annuellement par l’hôpital Saint-Louis 
d’Etaples, depuis 1539 jusqu’en 1549, affectée sur sept 
journaux de terre, situés dans la banlieue de cette ville 

La sœur Barbe de Berly en était la supérieure en 1634. Le 
24 janvier de cette même année, elle donna à Jehan Gressier, 
à titre de bail à loyer, les sept journaux de terre dont il est 
parlé ci-dessus (2). 

Les deux dernières religieuses qui dirigeaient cet hôpital, 
moururent en 1645, et forent enterrées dans la chapelle (3). 

Cet hôpital, souvent dévasté par les guerres, mai» non 
entièrement détruit, ne pouvant plus servir à sa destination, 
Mgr François Perroçhet, évêque de Boulogne, en fit alors un 
presbytère qu’habitèrent MM. WyaAit et Plwart, curé» de la 
paroisse (4)* -, 

Les revenus bien minime» que cette maison possédait furent. 


(1) Luto, ms. de l« biblfocJifrfUQ de Boulogne $Q* - 

(2) Minutes de M c Meignot, notaire, k Etapies. 

(3) Cueilloir de la paroisse, P 109. 

(4) Cueilloir de la paroisse, (° 50 et fctO* Akmmmh ds Pmrdie, 
de 1766. 
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alors réunis à ceux de l’hôpital-général de Boulogne, pour 
l’entretien des pauvres qu’on y recevait et qu'on y occupait à 
différents ouvrages, et des sœurs qui étaient chargées de 
l’instruction des enfant» des matelot» (1). 

Cette propriété fut vendue, en 1790, comme bien national. 

Bans cette rue, se trouvait anciennement un vaste' établis¬ 
sement désigné dans les archives de la ville, sous le nom de 
Bâftnguereste du Bras de Saint Josse (S). M. Osmont, curé 
d’Ëtaples, étt 1694, nous apprend qu’il existait autrefois à 
Etapies, comme à Boulogne, plusieurs de ces établisse¬ 
ments (S). 

Ces maisons où l’on sale et où on enfume le hareng, n’ont 
jamais cessé d’exister dans ces deux localités. La seule diffé¬ 
rence avec les temps anciens est qu’on ne les désigne plus 
SOUS le nom de ffarengueresse, mais sous celui de Caresse. 
Cette maison appartenait à la haute et puissante dame Marie- 
Madeleine des Essarts, marquise de Magneux, dame de la 
Pâture (4). 

En 1580, on remarquait dans cétté rue ta Maison Saint- 
Crépin et celle de YEscu de France (5), faisant le coin de la 
rue de Montreuil. 

ti. SOOQUEI. 


(La fuite au prochain numéro). 


(1) Lato, f» 17. 

(2) Cueilloir de la paroisse, P 63. 

(3) CûeîTîoir de la paroisse, — Cueilloir de la chapelle dh Saint- 
Sacrement, ^ fî. 

(4) Mtiutes de M» LaiHtien, notaire, h Etapes, il novembre lias» 

(&) Cueilloir du Saint-Sacrement, M. - Cueilloir de la paroisse* 
f> 13,58. 
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NOTRE-DAME-DE-BON-SECOURS 

DE COMPÏÈGNE (suite)* 

On a vu dans quelles circonstances se manifesta l’interven¬ 
tion protectrice de la Sainte-Vierge en faveur des habitants de 
Compiègne. Nous compléterons ce que nous n’avons qu’in¬ 
diqué, en rappelant au lecteur, d’après le récit que nous en a 
fait un témoin, qui en partagea les dangers et la gloire, 
quelques-unes des phases de cet épisode de la campagne de 
France. D’ailleurs les événements militaires dont la ville de 
Compiègne fut le théâtre durant les mois de mars et d’avril 
1814 ayant été, ou passés sous silence dans les ouvrages spé¬ 
ciaux, ou tronqués et inexactement présentés dans les chro¬ 
niques locales, nous pensons qu’il est de notre devoir de les 
rapporter ici avec quelques détails, car ils ajoutent à cette 
haute renommée de bravoure et de fidélité que les Compiégnois 
se sont acquise dans l'histoire. 

Dans les premiers jours du mois de mars 1814, l’armée 
française avait dû abandonner la roule de Champagne pour la 
seconde fois et se porter vers la Ferté-sous-Jouarre, laissant 
une faible garnison dans Soissons, qu’investissait alors le corps 
d’armée du général Osten-Sakcn. Pendant ce temps le général 
Bulow prenait à revers les troupes françaises et cherchait à 
s’emparer des places de l’Aisne et de l’Oise, encore au 
pouvoir de l’empereur, et notamment de Compiègne' ’ 

Compiègne est situé dans la vallée de l’Oise sur la rive 
gauche de cette rivière et à deux mille mètres du confluent de 
l’Aisne. La vallée de l’Oise s’étend sur la rive droite jusqu’à 
Venette et Margny au pied d’une hauteur qui la domine d’en¬ 
viron soixante-dix mètres ; vers le nord-est le Mont Gannelon 


Digitized by 


Google 



117 


la resserre au-delà du ruisseau d’Aronde qui passe à Coudun, 
Bienviile et Clairoix ; la vallée de l’Oise est moins encaissée 
sur sa rive gauche, on n’y remarque que deux élévations peu 
considérables, l’une au nord-est de Compiègne et l’autre au 
sud ; le Moulin de la Folie (1) est situé au point culminant de 
cette dernière dont les pentes septentrionales sont cou¬ 
vertes par les faubourgs de Saint-Accroupy et de Saint-Ger¬ 
main, la forêt de Compiègne entoure la ville à environ un ki¬ 
lomètre du nord-est au sud ; elle s’y trouve reliée par les jar¬ 
dins et le parc du château. Des routes conduisant à Paris, 
Beauvais, Amiens, Saint-Quentin, Soissons, Crespy-en-Valois 
et Pierrefonds parlent de cette ville. L’intérieur de la cité est 
comme coupé par une rue qui la traverse depuis le pont 
jusqu’à la forêt en passant devant l’Hôtel de-Ville. Au bord 
de l'Oise se trouve le Beauregard, la tour de Charles-le- 
Chauve (2), l’Hôtel-Dieu, et les ports dominés par la prome¬ 
nade du Cours, à l’est et au sud l’église Saint-Jacques, le châ- 
teau, le parc et le grand parc, la promenade des avenues, les 
grandes écuries et la forêt, à l’ouest les, églises Saint-Antoine et 
Saint-Germain, et la chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours. 

Le major Othenin, commandant de Compiègne, n’avait pour 
la défendre que cinquante hommes du 14* de ligne (3), les 


(i) Le lieu dit Moulin de la Folie , dans la carte du dépôt de la Guerre, est 
encore connu à Compiègne sous le nom de Moulin de VHôpital ; il est situé à 
l'extrémité de la rue StrJoseph , anciennement des Vaches , du côté de la forêt. 

(S) Ce monument, que les modernes appellent : Tour de Jeanne d'Arc, et 
qu’au XVI» siècle Nicaise Picard nomme : Tour des Anglais, dans ses Mé¬ 
moires sur la Ligue à Compiègne (ms.), ne peut conserver l’une ou l'autre de 
ces dénominations attendu que ni les Anglais, en 1430, ni Jeanne d'Arc, à 
cette même époque, n’ont occupé ce débris du château de Charles-le-Chauve, 
les premiers comme vainqueurs, la seconde comme prisonnière ; l’histoire 
contredit formellement ces assertions traditionnelles. 

(3) Sous les ordres du chef de bataillon Malle6l. 
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gendarmes de l’arrondissement, au nombre de soixante, la 
garde urbaine et deux pièces de 6. Le 14 mars, un esca¬ 
dron de hussards de la mort (1), venant de Noyon, se présenta 
pour reconnaître la place, mais quelques coups de canon les 
obligèrent à rebrousser chemin. Le soir de ce jour, grâce à la 
vigueur et à l’activité de M. Othenin, la garnison de Com¬ 
pïègne était augmentée par le 2* bataillon du €* voltigeur de 
la jeune garde, fbrt de quatre cents hommes, placés sous les 
ordres du chef de bataillon Lecomte. 

Comme le pensait M. Othenin, la reconnaissance de la veille 
présageait une attaque sérieuse pour le lendemain; mais ses 
mesures étaient prises, et chacun était h son poste, lorsque 
le 15 à huit-heures du matin, il vit déboucher les Prussiens sur 
la route de Noyon entre le mont Garmeloii et l'Oise. Ceux-ci 
placèrent trois canons et un obusier sur la chaussée à la hau¬ 
teur du chemin de Bienville, h six cenls mètres environ 
des dernières maisons, et ouvrirent le feu contre elles; 
mais les deux pièces placées sur la terrasse du château (2), 
et servies par des artilleurs de la jeune garde, répondirent 
promptement et avec tant de précision qu’elles démontèrent 
deux canons prussiens. Contraints de se jeter de l’autre cété 
de la route, les assaillants ne pouvant plus pointer leur artil¬ 
lerie à cause de l’élévation de la chaussée, furent réduits h 
tirer au jugé, ce qui heureusement ne causa aucun dommage. 
Nonobstant cet échec, ils envoyèrent un officier en parlemen¬ 
taire demander qu’on leur livrât la ville. « Dites à votre oom- 
» mandant, répondit le chef de bataillon Lecomte (3), qoll 

(1) Cavalerie prussienne ainsi nommée parce qu’eHe portait sur le schako 
deux os croisés surmontés d'une tête de mort. 

(2) Terrasse du bord de l'eau. 

(3) Qui se trouvait au pont. 
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» n’natrera dans celte ville qu’en passant sur mon corps. » 
Peu d’instants après cette noble réponse, les ennemis se diri¬ 
geaient vers ïtoyon, annonçant partout leur prochain retour. 

Cependant le major Othenin avait envoyé de nombreux 
émissaires dans les villages voisins, pour inviter les habitants 
à secouru- Compïègne. Le 16, de grand malin, les paysans 
avertis par le tocsin se mirent en marche, et à midi, plu6 de 
quinze mille d’entre eux avaient répondu à cet appel. Aussi 
quand les Prussiens» qui dès la poiate du jour avaient quitté 
Noyea, apprirent m pont de Mat% (1) cette démonstration. 
Us renoncèrent à leur entreprise. 

Du 16 au 86 mars, la ville put librement se préparer à uuo 
nouvelle lutte ; ses ressources furent augmentées de deux 
bataillons de la garde nationale mobile d'fiure-et-Loir et de 
quatre pièces de 4, servies par des artilleurs garde- 
côtes. Chaque soir, dans le but de donner le change à l’ennemi 
sur les forces de la ville, cinquante tambours battaient la 
retraite et faisaient un tel bruit, qu’on l’entendait è plu¬ 
sieurs lieoes. 

Le 86 mars, une compagnie de uhlans, du régiment com¬ 
mandé par le baron de Guesmar, venant de Monldidier, se 
présente devant le village de Venette (8) ; les paysans essaient 
de les repousser à coup de fusil ; mais ils sont bientôt refoulés 
dans les visses, d’où Us peuvent contempler le triste spec¬ 
tacle de leur village en fen (3). Le commandant de Compiègne 


(1) A deux lieues et demie de Compiègne. 

(2) A une demi lieue de la ville en aval de la rive droite de l'Oise. 

(3) Le fou fut mis en onze endroits à la fois. Cent soixante maisons 
furent brûlées ; le dommage fut évalué h deux cent quatre-vingt mille 
francs. Le roi Louis XVIlf accorda* dès le mois de mai 1814, le bois néces¬ 
saire pour reconstruire le» habitations, h prendre dans Lee futaies des Ros¬ 
signols, forêt de Compiègne. 
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aurait voulu les secourir; mais dépourvu de cavalerie et 
craignant que cette attaque ne fût une feinte pour l’obliger 
à sortir, il dut attendre. Néanmoins quelques gendarmes 
poursuivirent ceux des uhlans qui se portaient sur les 
maisons isolées, entre Yenette et Margny, pour les incendier. 
Cependant l’ennemi redoutant quelque surprise avait regagné 
les hauteurs de Margny (1). 

Durant cette alerte un grand nombre de Compiégnois, 
parmi lesquels se trouvait M. l’abbé Macaire, vicaire à Saint- 
Jacques, et desservant la paroisse de Venelte, s’étaient portés 
sur le pont pour donner des consolations et des secours aux 
incendiés qui arrivaient en désordre. Ayant appris que l’église 
de Yenette n’avait pas encore été pillée, un membre de la 
garde urbaine (2) proposa à M. Macaire de s’adjoindre 
quelques hommes de bonne volonté pour s’y rendre et sous¬ 
traire, s’il en était temps encore, les vases sacrés aux pro¬ 
fanations de l’ennemi. A l’arrivée de la petite colonne, un 
affreux spectacle s’offrit à elle, douze corps à demi consumés 
par les flammes avaient été déposés dans l’église par les ha¬ 
bitants en fuite. Cependant leur but fut atteint, les vases sacrés 
furent rapportés à Compiègne par M. l’abbé Macaire, sous la 
protection du détachement qui l’avait accompagné. 

Pendant les jours qui avaient précédé cet événement un 
officier du génie, avec un peloton de sapeurs, avait été envoyé 
à Compiègne pour mettre cette ville en état de défense. Les 
parties ouvertes furent fermées à l’aide de palissades de jeunes 
chênes de quatre mètres de hauteur, protégées par un large 


(1) Longue chaîne de colline mentionnée pins haut qui domine Com¬ 
piègne. — Le Tillage de Margny fut aussi incendié par les uhlans, 

(2) M. C. de TH. père, de qui nous tenons le récit de ces événements. 
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fossé. Un retranchement en terre et bois couvrait l’entrée 
du pont. A la jonction des routes de Noyon et Margny deux 
batteries à barbette (1) avaient été élevées de manière 
à commander la direction de ces deux routes. Une autre 
batterie placée à la hauteur du lieu dit la Brasserie, vis-à-vis 
la vieille tour de Charles- le-Chavve, enfilait la route de 
Venette. 

Depuis plusieurs jours la ville était sans nouvelles de Paris, 
elle ignorait la capitulation du 30 mars, lorsque le l* r avril, 
an matin, l'ennemi se présenta devant Compïègne et l’attaqua 
sur trois points différents à la fois. Une colonne de cavalerie, 
sous les ordres du baron de Guesmar, avec 6ix pièces d’ar¬ 
tillerie légère, déboucha des hauteurs de Margny, aux Car¬ 
rières, près du Moulin, et une colonne de hussards de la mort, 
suivie de cinq ou six canons, fut aperçue à la hauteur de 
Clairoix (2) venant de Noyon. Ces deux corps étaient séparés 
de la ville par l’Oise. Enfin, vers huit heures, l’infanlerie 
prussienne, commandée par le général Bulow, et suivie d’une 
nombreuse artillerie, venant de Soissons, était à la hauteur 
du grand parc et se développait à droite vers la rivière et 
à gauche dans la partie de la forêt qui avoisine le château, 
mais sans pénétrer bien avant dans le bois par crainte de 
quelque surprise. A neuf heures, douze pièces de 13 (3) et un 


(1) Batterie sans embrasure, sans épaulement, d’où Ton tire le canon b 
découvert. Une barbette donne des tire obliques auxquels une embrasure 
ne se prêterait pas. 

(2) Village situé b une lieue de Compïègne au pied du Mont Gannelon. 

(3) La graduation de l'artillerie prussienne correspondait, par rapport b 
la nôtre, b des nombres impairs ; les canons amenés b l'attaque de Com¬ 
pïègne étaient du calibre de 7 et de 13, c’est-à -dire que les boulets des uns 
pesaient sept livres et ceux des autres treize. 
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obuaer étaient mis en batterie due la plaine de Compïègne» 
au lieu appelé les Hautes-Bornes, à six cents mètres de 
la terrasse du château dite du bord de l’eau ; en même 
temps Bulow faisait -placer dix-bnit canots sur la route 
impériale (1), à six cents mètres du château. L’artillerie 
des routes de Marguy et de Noyon, des Hautes-Bornes 
et de la roule impériale ouvrait ensemble le feu , tandis 
que le gros du corps d’armée de Bulow entrait par sa 
gauche dans le grand parc et gagnait par la route de la Croit" 
du-Saint-Sigue l’avenue qui longe le jardin fleuriste où ü se 
massait. Quelques tirailleurs avaient été envoyés pour recon¬ 
naître le petit parc du château. Le général apprenant qu’il 
était sans défenseurs apparents y pénétrait vers onze heures 
par le pont qui sert encore aujourd’hui d'entrée au public» 
et formait ses troupes en colonne d’attaque dans le quinconce 
de la terrasse du sud (2). Les forces ennemies se montaient à 
plus de dix-huit mille hommes d’infanterie et de cavalerie» 
Ainsi la ville était attaquée simultanément sur plus de la 
moitié de sa circonférence comprise entre le pont au nord» 
le château à l’est et presque jusqu’à la route de Pierrefonds 
au sud ; l’épaisseur des bois protégeait naturellement les 
points situés entre la rue de Pierrefonds et la porte la 
Heine; quant aux autres parties de l’enceinte, les plus 
vulnérables, on verra bientôt pourquoi elles ne furent pas 
attaquées. 

Edmond C. de l'Hx&vuxiebs , 

te la SoatétA des Anttqulreé de Picardie. 

[La suite au prochain numéro) • 


(1) Dite Avenu* des Bwttx-Monu ; elle a évé percée eu 1310 par ordre de 
Napoléon I er . 

(2) Parallèle au jardin fleuriste. 
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LES CHATEAUX 

DS L’ARftûNDISSEMfiNT D’ABBEVILLE 


m. 


Les recherches de Dom Grenier. — Drugy en 846, 
860, 1172, 1110. — La plus belle ferme de Cabbaye de 
Saint-Riquier. — La mairie de Drugy. — Fiefs, te Pol 
Agache, la Vassouvie, etc — Dénombrements, saisines, 
baux, ventes, —- Le fermier Jacques Bruhier. — Le CM~ 
teau. — Dates de construction et de reconstruction. — 
Labbé Gilles de Machemont .— Les vicissitudes du château .— 
En 1420 aux Dauphinois .— En 1421 aux Anglais.-* Aux 
Dauphinois de nouveau, — Jeanne d’Arc à Drugy. <— 
Intérêt que prennent à la prisonnière tes dames, damoiselles 
et bourgeoises eC Abbeville. — Réparations au château de 
Drugy dans le XV • siècle. — Mort de F abbé Hugues Cuil- 
lerel .— Une garnison aux frais de l’abbé Pierre Le Prêtre. 

— Un arsenal. — MM” i’Auxy et des Querdes à Drugy. 

— Drugy brûlé en 1476. — Incendies dans le hameau de 
Drugy en 1848 . 


(I) Voyez RAMBtmis dans la Pleardte des années 18S7-T8S8 et la fttri- 
lès-Sajht-Riquier dans h Picardie de 1869. 
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Avant de produire les notes que nous avons nous-même 
recueillies sur Drugy, nous invoquerons comme toujours 
l'autorité de notre respecté bénédictin. 

< Drugy, nous dit Dom Grenier, — 24* paquet , 11* liasse, 

— hameau du Ponthieu à l'ouest de Saint-Riquier. 

« Drusciacum dans un diplôme de Louis-le-Débonnaire de 
la 17* année de son empire (Chr. Centul. p. 479), et dans le 
dénombrement des possessions de l’abbaye de Gentule donné 
à cet empereur en 831 (ibid. p. 486), dans des diplômes des 
années 845, 856, dans l’épitapbe de l’abbé Eoguerran, dans 
une bulle du pape Alexandre III, de l’année 1172. 

« Drusciacus dans la relation des miracles de saint Angil- 
bert abbé de Saint-Riquier rédigé en 1110. » 

Et sur un autre follicule du même paquet et de la même 
liasse : 

« Drugy ancien village appartenant à l’abbaye de Saint- 
Riqùier à un quart de lieue de la paroisse de Saint-ManguiHe, 
doyenné de Saint-Riquier et bailliage d’Amiens. 

» L’abbaye de Saint-Riquier y a sa plus belle ferme qui • 
^est à la place du château où l’on prétend qué la pucelle 
d’Orléans prise par les Anglais, fut mise en prison, de 1& 
transférée au Crotoy. ■ 

Et sur d’autres feuillets rapprochés sous la même chemise,' 

— nous citons toujours textuellement — : 

« Fief noble de la mairie de Drugy tenu de l’abbaye de 
Saint-Riquier, et par les religieux (1). 


(1) « Les mairies étaient des fiefe sans assiette ni domaine, consistant 
en simples droits pécuniaires et revenus démembrés d’une seigneurie plus 
considérable. » — M. Louandre, Bitt.d'Abb. 1.1. p. ilî. / , 


Digitized by Google 



125 

t Autre fiéf noble, dit Pol Agache, séant au dit Drugy,tenn 
de ladite abbaye. ' 

» Fief noble de la Vassourie séant à Neufmoulin et à Dru- 
gy, tenu de l’abbaye de Saint-Riquièr ët par les religieux. 

f Deux autres séant à Millencourt et à Neufmoulin. » 

Drugy appartenait, dès 881, à l’abbaye, ainsi que l’établit 
le dénombrement fourni à bette date à Loois-le-Débonnairè. 

Des notes en ma possession, extraites par une main incon¬ 
nue des titres de l’abbaye de Saint-Riquier, me donnent 
quelques indications sur Te fief de la mairie de Drugy. ' 

* 1375. Dénombrement à l’abbaye par Werie Gbimain 

(on Ghimaire; mari et bail d’Agnès Lemanesse du fief de la 
mairie de Drugi. 1 

> 1506. Dénombrement b l’abbaye par Agnès, veuve de 
Gnimart (sic cëfte fois) du fief de la mairie de Drugi. 

» Saisine à Jacques de Bristel, acquéreur de Jacques de 
Bouberbh, éctrier, dé deux fiefs nobles, l’un sis à Drugi, 
l'autre au village de Millencourt. 

* 1596. Dénombrement dudit fief de la mairie de Drugi 

à l’abbaye par Jacques de Bristel. v 

> 1501. Saisine à Philippes de Boubérob, écuyer, acquêt 
reur de Jacques, écbevin de la ville d’Abbeville, du fief de la 
mairie dé Drugi par contrat passé devant auditeurs à Abbe¬ 
ville. 

» 1589/ Dénombrement du fief de la mairie de Drugi à 
l’abbaye par Louis Le Roy, 1 écuier. 

> 1555. Bail i cens de la moitié du chef-lieu de la mairie 
de Drugi par noble demoiselle Marguerite de Nouvillers, 
épouse de Jacques Desgroiseliers, écuier, à Gilles Hénissart. 

i 1558. Saisine à honorable homme Jacques Le Roy, fils 
et légataire de dame Marguerite de Nouvillers, épouse en 
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premières, noees de. Louis Le Roy» éeuier, seigneur de Dar- 
gny, du fief noble de la mairie de Drugy. 

» Seps date. Dénombrement du même fief à l'abbaye par 
Louis. Le Roy, éeuier,. sieur de Dargny. 

» 1064. Saisine à Charles d’iager, fils de Charles d’inger, 
dudit fief de la mairie de Drugi, 

» 1677. Vente au* prieur et religieux du monastère du 
fief noble de la mairie de Drugy, par le sieur Charles loger 
et sa femme. 

» 1522. Pierre Lever, éeuier, seigneur de Caours, fils et 
héritier de Jean Lever. » 

Cfitte demière indication n'eat suivie d’aucune explication ; 
mais elle a pour nous cette valeur, qu’elle est presque la 
agnatmre des notes ei-dessus. Le marquis Lever, le dernier 
de la famMe de ce nom et un des hommes qui ont le mien* 
étedié notre histoire looale, était un infatigable compilateur 
de notes, malheureusement restées stériles dans ses mains. 

En 1220, un certain Girard Brubier de Drugy, tenait en 
fief une grande culture • dans ce village. » — M. Legendre. 

# — Voyez sur une convention assez, singulière intervenue à 
celte date entre ce tenancier et les atomes* VtiisL tfAbb. 
de Mi Léuaodra, i. p. 41 ô. 

Sms cette terre de Drugy, l’abbaye de SaintdUqnier fit 
construire un château. 

Dora Grenier indique pour cette construction deux dates 
qui ne se contredisent peut-être pas» 

« Le château de Drusi (*4t), ditril» est construit en 1217. » 
— 24* paquet* 11* liane. 

« Ea 4272, reprend une autre note du même paquet, 
l’abbaye de Saint-Riquier lait construire à Drugy une forte¬ 
resse* a et U note mentionne, à l’appui de cette seconde 
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date, «a « arrêt (OKm) %1u parlement de 1279, au sujet 
de là forteresse de Drugy <M Dtusyqne l'abbaye' de Saint- 
Riqoierfaisaitconstruire. » 

L’abbé. qui fit, «a 1379, élever cettte forteresse, était lé 
somptueux et hautain Gilles de Machemoot : a feciéssdificate 
nraHa magna et samptnosa ædifion, videlieet castellnm de 
firugittto ; in composait (tic) quatuor magnas turres et oc tu 
paieras : iste eemponere fecit ibidem stagna ad nutriendue 
pisces dulces.» — Jean de la Chapelle, ('hranica abàrteiata* 
Il ne s’agissait bien que d'use reconstruction en «972, 
suivant H. Lduandre. — Bit f. d’Abk t. I. p. 42®.— • Le 
1 roi, de qui émanait le droit de hanée justice, avait donné 
ordre b l’abbé de suspendre ko travaux, attendu qu’il n’avait 
pa» demandé nam consentement ; mata anr les mstanees de 
i’ahbé et dee m ei nc s, le ror leur permit ^achever cette féite- 
remUi. »/6ûA 

Le château de Drugy suivit presque' toujours dans les 
guerres qui désolèrent le pays, les vicissitudes de la tille 
voisine et surtout de La Fbrlét 
Après la reconnaissance d’Henri V roi d’Angleterre connue 
roi de Fronce par PMippe-<té-Bo*, duo de Bourgogne, c’est- 
à-dire dans Fanoée qui suit 1419, le château de Drugy fut, 
aipsi q#s celui de ta Fefté*saisi et occupé par leapartisanadu 
Dauphin, ; stais le rqj d*Angleterre, débarqué à Celais le 19 
juin-1431 et reçu à DontvMt par le duc do Bourgogne, ayant 
fait pour se rendre à Abbeville un détour par Soisi-Riquier, 
s’empara avant la Sa du même mois des deux châteaux dau¬ 
phinois, Fut té et Drugy. Formeutin, à l’année 1421 
Noos montrerons an jour dans l’Uatnire de la tille de 
Saiob-Rjqukr, cecb&oau de Drugy ainsique celui de La Ferlé 
occupé, sucwwjvetaent pas les danpbiaps puis au roi d’Aa- 
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gleterre Tenant de Domvast, puis réoccupé après le départ dn 
roi ainsi que La Ferté par d’Offémont, Potbon de Sainte- 
Treille et Jacques d'Harcourt — Voyes en attendant 
Monstrelet, édition Buckon, p. 608, col. /* 604, col. I, 
506, col. I. 

Nous arrivons ainsi & l’année où Jeanne d’Arc, prisonnière, 
fut amenée à Drugy ; elle coucha au château « où Nicolas 
Bourdon, prévôt de l’abbaye, dit Jean de la Chapelle, et plu¬ 
sieurs autres religieux l’allèrent visiter. 

Après avoir énuméré très-sommairement les exploits de 
Jeanne d’Arc et rappelé sa prise i Compiègne, l’auteur de la 
Chronique abrégée ajoute : 

Dicta Joanna puella fuit captiva et detenta et tandem in 
manibu» Anglorum depotita ; et, ut dureront eam ad cimtatem 
Rothomagemem ut ibidem decolaretur et igné concremare- 
tur, dormivit et pemoctaoit in castello de Drugy , et in eodem 
castello videront eam dominus Nicolaus Bourdon præpositus, 
dominât Joannet Capellani eleemosinarius et ptures aUi reii- 
giosi hujus ecclesiœ. — Chron. de Jean de la Chapelle, 
chap. LVII. p. 143 du tirage à 100 exemplaires. 

H. Jules Quicberat, dans le Supplément aux pièces et ex¬ 
traits concernant la Pucelle. — Procès de condamnation et 
de réhabilitation de Jeanne d’Arc, t. F. p. 368, — emprunte 
textuellement le témoignage de Jean de la Chapelle. « Très- 
inexact quant au reste des faits, dit M. Quicberat, puisqu’il 
place l’apparition de la Pncelle en 1428 (faute d’impression 
pour 1128) et qu’il suppose qu’elle fut décapitée avant d’étre 
brûlée* Jean de la Chapelle n’a de valeur que pour la circons¬ 
tance qui concerne sa localité, » le séjour à Drugy. 

Le P. Ignace parait s’être servi de la Chronique de Jean de 
la Chapelle pour ce qui regarde ce séjour. L’intérêt que. 
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d'après lui, témoignaient à la prisonnière les daines, damoi- 
selies et bourgeoises d’Abbeville n’a rien de prouvé, mais rien 
d’invraisemblable (1). Malgré l'occupation du Ponthieu par les 
Anglais, le parti français conservait de nombreux adhérents à 
Abbeville. — Voir, dans le 5* volume du Procès de Jeanne 
d’Arc, p. 142, l’outrage public fait à la magistrature d’Ab¬ 
beville à propos de la Pucelle, vers le 15 septembre 1429 (2). 

L’extrait de Jean de la Chapelle à propos de Jeanne d’Arc 
est reproduit deux fois dans Dom Grenier, paquet 4, art. 3 ; 
au-dessous du second extrait on lit : « la tour où la Pucelle 
fat renfermée an château de Drugy existe encore ; on y fait 
voir la chambre où' elle a couché. » 

L’abbé Pierre Le Prêtre, nommé à la fin de 14 57, fit répa¬ 
rer le château de Drugy : 

« Castellum vero de Drugiaco magno la bore et diligentia 
eatbeniis et carpentationibus cum ambitibus, magna turri et 
aliis duabus pariter et octo turriculis optime instructis et 
eontextis sumptuose reparare inchoavit, et omnes hujus Cas¬ 
telli caméras et caetera quæ huic loco necessaria erant, divi- 
tiose ac excellentissime reparavit. » — Jean de la Chapelle, 
Cronica Abbreviata ehap. LXIII, ou p. 155 du tirage à part. 

C’est dans ce château restauré que mourut, en 1462, l’abbé 
Hugues Cuillerel, prédécesseur de Pierre Le Prêtre, et pen¬ 
sionnaire de l’abbaye qu’il avait résignée en 1457 entre les 
mains du pape Calixte III. « Dominus Hugo .... in 
dicto castello de Drogiaco suos dies finivit et exterminavit. » 
—Jean de la Chapelle, chap. LXIV. p. 156 du tirage à 100 ex. 


(1) Voyez le P. Ignace Bisl. chr. des Uaieurs d’Abbeville, p. 490 

(2) Pour le séjour de Jeanne d’Ârc à Drugy et l'attitude prise par le parti 
français, voyez Ducange an mot persinetta* 

T. VI. 9 
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En 1465, le pacifique abbé Pierre, est forcé d’<?ntr«foair 
aux frais de l’abbaye une garnison dans le château de Urugy. 
« Anno itaque 1465 præoouiinatis domino abbati et convenir^ 
guerrâ commotâ, magna supervenit invidia, quonia ni armi^ 
geros suis proprüs expensis in diclo castello babere cogeban* 
tur. » — Un receveur du'comté de Ponthieu, Le vesque de 
Terramonde s’avise d’établir un arsenal dans la prise» de 
Jeanne d’Arc. « Quidam nomine Le Vesque de Terramunda 
comitatus Pontivi receptor, ad intrandum veluti capiianeua 
et dictum castellum dictæ ecclesiæ propriis expensis. 
fustibus et jaculis implendum regale mandatons obünuit, 
quod prænominati abbas et conventu» adimplere ueqtrivisseot. 
Qui dictus Le Vesque nullis exhortationibus, nec admonHio- 
nibus etiam quotidianis requisitionibus volunlati prsevocafo. 
rum abbati et conventus acquiescera voluit : quapropfer de- 
cuit abbatem et conventum in dictuui castellum iinpouere 
armigeros ; qui deinceps de ipsiu6 mandato appellaveranl in 
Parlamento, et ea propter tam magna erga se crev.it férocités 
quod dictus abbas fuit coactus progredi Ambiauis cum magne 
armigerorum exercitu, quousque cornes Garolepsium istfos 
priorem possessionem recuperaret. » L’abbé Pierre fit enfin 
rappeler en parlement le mandat de Levesque par un arrêt 
conservé au temps de Jean de la Chapelle dans le trésor de 
l’église. — Cronica Abbreviata, cbap. LX1V. 

1470. La paix faite, l’abbé Pierre Le Prêtre* qui s’foaât 
retiré à Saint-Omer au mois de février «vec kâU“ d’Auxy et 
des Qoerdes, donna l’hospitalité à ces deux dames dans le.châ¬ 
teau deDrugy: « item prædictas dominas videlicet domiuam 
de Auxiaco et dominam ejus (domiui des Querdes) uxorem in 
castellum de dlcto Drugiaco venire et hospkari mandavit, 
quæ quatuordecim mensibus maosere coptiuuis. a 
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Drugy est brûlé en 1475. — Dotn Grenier, paquet 24, 
liasse 11. Jean de la Chapelle raconte ainsi les faits : les 
Français ayant repris Saint-Riquier sur les Bourguignons (1), 
détruisirent alors Drugy, La Ferlé et tou tes villages jusqu’à 
Vacquerie-le-Boue « Deinde Drugiaci et Firmitatis castel- 
la ... etc. penitus destruxerunt et annulaverunt » — Jean de 
la Chapelle, p. 166. La Chapelle raconte d’après Pierre Le 
Prêtre, alors abbé. 

La ferme de Drugy appartient aujourd’hui à M"' Paonier. 

Le jeudi, 21 juin 1843, un incendie .éclata à Drugy, et 
détruisit des bâtiments évalués 2,000 fr. 

ün antre incendie éclata le 6 juillet de la même année, 
dané te même hameau, vers deux heures du soir ; deux mu¬ 
sons furent ta proie des flammes, et la perte fut évaluée à 
682 francs. 


E. Prarond. 


(1) La garnison bourguignonne de Drugy ainsi que celle de La Ferlé et 
de la ville même de Saint-Riquier, s'était repliée sur Abbeville à l'ap- 
pfoato dot troupe» rayait*. M. touaadre, Hi$t. d'Abh. J< l 9 p . 385. 
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LES LEGENDES DU CHÂTEAU DE HAM 


(suite *). 


n 

Le titre de Légendes que nous avons adopté pour nous 
conformer & l’usage, nous obligeait à suivre la tradition orale 
sans en examiner l’origine. Maintenant que notre lâche de 
conteur est remplie, nous allons, en quelques lignes, voir le 
côté de la question qui, par sa nature même, cesse d’étre 
légendaire au profit de la critique et de l’interprétation histo¬ 
riques. Il est bien entendu que notre désir est de donner 
simplement quelques notes et non une définition savante et 
archéologique assez inopportune en cet endroit. 

Bien que la légende qui donne Mélusine pour la fondatrice 
de Lusignan soit la plus répandue, il ne s’en suit pas qu’elle 
soit sortie de la famille des Lusignan. 

Tous les historiens sont d’accord pour faire de Mélusine 
une comtesse de Lusignan, mais simplement par alliance : or 
la plupart constatent qu’elle était de la maison de Luxem¬ 
bourg et qu’elle épousa un comte de Lusignan, fils d’un 
duc d’Aquitaine. Il y a même quelques auteurs qui, non'con- 
tents d'en faire une Luxembourg, font aussi de son mari 
Hugues un descendant de cette maison. Il s’en suivrait. 


(*) Voir la Picardie, 1859, p. 168; 916, 963, 596, 1860, p. 79 et suivantes. 
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d’après celle version assez probable, que la légende de MMu¬ 
tine an lieu d’étre passée des marches du Poitou dans l’Ar- 
denne, serait, au contraire partie de Luxembourg pour s’at¬ 
tacher avec une princesse de cette maison au château de 
Lusignan. 

Les annalistes mêmes qui font de Mélusine, Marie, sœur 
de Guillaume IV, dnc d’Aquitaine, et qui lui font rebâtir 
Saintes,'fonder Lusignan, La Rochelle, Ponts, Issoudun, 
ajoutent et la tour de la ville de Luxembourg. Or, je demande 
s’il est possible que la sœur d’un duc d’Aquitaine aille, sans 
motif, édifier ou ériger dans une ville des Ardennes dépen¬ 
dante de l’empire ? 

Quoique la plupart des auteurs soient d’accord pour faire 
vivre Mélusine vers l’an mil, quelques-uns, comme Postel, 
renchérissant snr la tradition, la font descendre d’une des 
douze tribus d’Israël, parce qu’elle possédait la magie natu¬ 
relle, c*est-à‘dire la cabale ; d’autres, plus romanciers qn’his- 
toriens et par conséquent plus vrais à l’égard d’un person¬ 
nage mythologique, la font vivre vers la mort de Charle¬ 
magne et la marient avec un comte de Forest, descendant de 
Mérovée, ou avec Raimondin, seigneur de Croisic, en Bre¬ 
tagne, issu des anciens rois armoricains. Quant au roman, 
fidèle aux vieilles traditions qui ont toujours signalé la Bre¬ 
tagne comme un pays de féeries et d’enchantements, il fait de 
Raimondin, le fils d’un seigneur breton, obligé de s'exiler 
pour une querelle avec le neveu du roi. 

a L'histoire nous racompte qu'il y eut jadis en la brute Bretaigne ung 
9 noble homme, lequel eut riot avecq le nepveu du roy des Bretons ; et de 
9 tait il n'osa plus demourer au pays, mais prist tôt sa finance et s'en alla 
9 hors du pays par les haulles forestz et les haultes montaignes ; et si, 
9 comme racompte l'histoire, il trouva ung jour sur une fontaine une belle 
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» dame qui lui dlst toute son adventare, et flnafelemetit Hz s^Haompftmt 
a l’ung de l'autre, et lui Ust la dame moult de confort, et çommçn» 
» cèrent en leur pays, qui estoit désert, baslir et fonder pluisieura 
a Tilles et fortresses et grans habitations ; et fut le pays en brief temps 
a assez bien peuplé ; et appelèrent le pays Foreslz, pour ce qu’ilz le trou- 
a vèrent plain de bocages ; et encore au jourduy est appelée (i). » 

C’est également près d’une fontaine que Raimondi » ren¬ 
contre Mèlusine . « Et si voyoient au-desess de la fontaine 
» la chappelle de Nostre-Dame, qui estoit belle, gracieuse et 
» bien ordonnée, que oncques mès n’avoient veu aj belle 
» chappelle, ne si nobleasent aonrnée (2). » 

Les auteurs qui font de Mèlusine la veuve de Hugues, 
comte de Lusignan, de par GuiHatune-Téte-d’Etoupa, duc 
d’Aquitaine, en 070, prétendent qu’elle prit seulement le 
nom de Mèlusine à la mort de son mari, à cause des deux 
châteaux de Melo et Lusignan qui lui auraient été donnés 
en douaire et du nom desquels Met et Lusign aurait été for¬ 
mé Mèlusine. Il y a dans cette explication, qui nous vient du 
XVI* siècle, une préoccupation de linguiste qui évidemment 
ne peut s’allier avec la naïveté du moyen-âge. 

Du reste, cette explication philologique tombe de soi. Au¬ 
cune femme des Lusignan de France n’a porté le nom de 
Mèlusine, ni possédé la terre de il elle ou M&Uo. Ce nom de 
Mèlusine. ainsi que ceux de Melisténe, Milisende,, .Uélisten~ 
dis et autres dérivés furent particuliers à la branche 4e* 
Lusignan de Chypre et de Jérusalem et le personnage de 


(1) Jehan d’Arras ; le roman de lWëlusine. 

(2) ld. On aperçoit h chaque pas le christianisme greffé sur le vieux 
culte de nos pères. Nous dirons plus lard l'histoire de nos fontaines, de nos 
carrefours et de tous ces lieux sanctifiés par la religion chrétienne pour 
déraciner le culte druidique. 
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Mtiwme 0 Bt évidemment trop celtique pour que nous le 
supposions rapporté d’Orienl à une époque postérieure à l’an 
mil. Le mari 4e cette femme que la légende appelle Milusine 
était mort avant la première croisade. En 970, nous le voyons 
figurer dans la guerre que Philippe I", roi de France, déclara 
à GuiUaqme-le-Bétard, duc de Normandie et roi d’Angleterre. 

Nom, qui ne voyons dans Milusine qu’une fée ou prophé- 
tesse celtique, une de ces Banshee qui en Irlande encore 
s'attachent, comme nous l'avons dit plus haut, au sort de cer¬ 
taines familles, nous serions volontiers porté h adopter la 
version qui donne à Milusine une origine luxembourgeoise. 
Nous aurions ainsi l’explication de la légende qui de tous 
temps est restée le patrimoine des Luxembourg et qui a illus¬ 
tré les Lusignan. Quoiqu’il noos soit impossible de fixer une 
date à l'alliance d’une princesse de la maison de Luxembourg 
avec «a comte dé Lusignan , les documents sont trop nom¬ 
breux pour mettre en doute cette alliance. 

Peut-être trouverions-nous l’explication de la légende Orale 
dans le nom même de MMutine, appelée de préférence par le 
peuple Mertusine oa plutôt mére-Lusine. 

Luxembourg (Lucis-burgum) (1), signifie vitie de la 
Lumière o» château du soleil (5). C’était chez les 


(!) Guicriardin. Description de tous les Pays-Bas. Anvers, 1582, in-f*. 

(É) VoU* les noms divers de Luxembourg. Luds-burgum. — Luxembur- 
gum. — Ledtifeorgus. — Ludlfibnrgus. — Lutzelburgum. — Luceburgum. 
— LuUiwm bourg. — Luoiüburc. — Lnceleborc. — Luceleuburg. — Luce- 
lemboarg. — Leeeebourg. — Luseflinboorg. — Lu ce ni bourg. — Loxert- 
borg. — Luxembourg. C’est l’ancienne Augusta Romanduorum de Ptolé- 
mée. — Comme b Lusignan et b Nam, fl existait au bas de la ville de 
Luxembourg une fontaine merveilleuse. La fontaine de Lusignan se trouve 
dans rinlérieur de la ville, ainsi que colle de flam. 
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Celtes (1), le chef-lieu d’un pays de merveilles. Les druides 
y rendaient leurs oracles et pendant tout le moyen-âge, la 
fameuse forêt des Ardennes fut le rendez-vous des enchan¬ 
teurs et des fées. Sous les Romains, assez habiles pour conser¬ 
ver la religion des vaincus, les dieux de cette partie de la Bel¬ 
gique entrèrent dans le panthéon des vainqueurs, et les en¬ 
virons de Luxembourg virent en l’honneur du Soleil ériger un 
temple d’une architecture splendide. Ârlon ( Ara-lunœ ), non 
loin de là, en eut un consacré à la lune. Jacques de Guises 
appelle les peuples du Luxembourg les Merlensee ou J#er- 
lies. 

Voici ce que dit un vieil auteur du XVI' siècle : « Luxem- 
» bourg fut ainsy appellé pour autant que les habitants du 
» pays estoyent du tout addonnez à une superstition enragée 
» causée par des esprits qui avoieut de coutume d’aller la 
» nuict, en laquelle superstition ceste ville ainsi qu’une claire 
» lumière reluisoit par-dessus toutes les autres villes du 
.» pays, dont elle fut appellée Lucisburgum , comme qui di- 
» roit bourg et fort de lumière, nom tiré de la clarté du so¬ 
ft leil, qui est le père de la lumière, et le chef de toutes les 
» autres planètes (2). » 

A notre avis, mêre-Lusine serait une prêtresse du Soleil , 
une druidesse, une fée ou n’importe quel personnage hiéra- 


(1) Je dis les Celtes et non pas les Germains. J’aurais peut-être dû dire 
les Belges. J’établirai plus tard, dans un autre écrit, comment une colonie 
de Veromandui alla peupler un canton du Luxembourg au peint que 
quelques auteurs du XVI e siècle, ainsi que différentes éditions de Ptolémée, 
l’appellent Augusta Veromanduorum. 11 y a encore certaines traditions 
et divers noms de lieux qui rattachent cette partie du Luxembourg au 
Vermandois. 

(2) Liber quarlus urbium prœcipuarum totius mundi . 
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tique de ia mythologie celtique et signifierait : mire de la 
lumière (1). 

Il n’y a pas lieu de s’étonner de voir des princes chrétiens 
rattacher leur origine à des fables de la mythologie payenne. 
Pendant tout le moyen-âge, les origines furent cherchées 
dans l’époque héroïque. Les rois français rattachèrent leur 
parenté à celle des Troyens ; Warmond ou Pharamond des¬ 
cendit de Priam. A leur exemple les grands vassaux vou¬ 
lurent descendre de quelques héros ou personnages fabuleux 
afin de ne pas être confondus avec le commun des martyrs et 
d'acquérir ainsi le droit de commander à la foule en vertu 
d’one autorité divine et incontestable. Il y a là moins le pro¬ 
duit arbitraire de l’imagination de quelques-uns, que les 
effets de la superstition de tous. Le peuple a de tous temps, 
la stupide habitude d’attacher aux personnages marquants 
une série de faits extraordinaires qui prennent, il est vrai» 
leur source dans la vérité, mais qui sont comme ces cercles 
d’un lac qui, partis d’un centre fort petit, grandissent insen¬ 
siblement jusqu’à envahir toute sa circonférence. C’est ainsi 
que le fait tombe dans la légende (2). 


(1) Au moment ob j’écrirais ces lignes, il me prit la fantaisie d’ouvrir le 
Dictionnaire de Trévoux, Paris, 1771, au mot Luxembourg. Quelle est ma 
surprise de voir mon hypothèse appuyée par ces mots : « d’autre» trouvent 
• T origine du nom de Luxembourg dan» le* fable* de Milutine. a le regrette 
ne pas connaître ces auteurs que le dictionnaire ne cite pas. Ils m'eussent 
été d’un grand secours dans cette question de mythologie nationale. 

(S) La plupart de nos villes ont des origines fabuleuses qui méritent 
d’être recueillies. Je ne parle pas de celles données par les savants, puisées 
dans la Bible, dans Homère ou dans Virgile, mais de ces origines nationales 
dans lesquelles on trouve la vérité sous la fable. Nous ferons connsltre par 
la suite h nos lecteurs l'origine fabuleuse de ia ville de Ham, puisée dans 
Adrien de Valois, les trouvères des XII* et XIII* siècles ; dans un manuscrit 


Digitized by Google 



188 


C’est ainsi que les Luxembourg, les Lusignan, les Cour- 
tenay, les Sassçnage, les Saint-Gelais, les Graves se préten¬ 
daient descendre de la fée Mélusine, comme quelques mai¬ 
sons dé Bretagne des fées Morgane et Fiviane, ces deux 
élèves de l’eechanteur Merlin dont les prophéties furent au¬ 
tant respectées pendant le moyen-âge que les décrétales. 

Le pouvoir de toutes ces fées durant cette époque était 
teno si haut, que, dans beaucoup de monastères, une messe 
était célébrée tous les ans pour garantir les religieux et les 
religieuses de leur vengeance ou de leur mauvais vouloir. 

Evidemment, 11 y a entre Mélusine, Morgane, Fiviane et 
autres personnages imaginaires une communauté d’origine 
qui nous permet de les rattacher à ces prêtresses de f*îte 
de Seine (Finistère), qni, au rapport de Pomponius Mêla, 
avaient le pouvoir de prendre la forme de toute espèce 
d’animaux. 


Léon Paolbt. 


(La suite au prochain numéro). 


très-singulier du XVH* siècle et date la tradition populaire, qui, quoique 
bien effacée, h l’heure qu'il est, peet cependant nous renseigner encore sur 
nos origines. 
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ICONOGRAPHIE PICARDE 


Mort de Valerand Hussard et de Jeanne Presto. 

Aivifte 1M9. 


A Monsieur lk Directeur db u Picardie, 

Ce n’est point sans grande satisfaction que j’ouvre chaque 
mois la Picard ir elle m’apporte se parfum du pays qui 4h 
lato mes poumons picards. Dans votre avaut^deroier numéro 
M. Leroy-Morel de Nesle se montre un grand fureteur de 
vieilles choses, de vieilles chroniques, de vieilles traditions 
et de vieilles légendes. Honneur à lui et que ses compatriotes 
lui allument des chandelles ; H les a déjà bien méritées pour 
tout ce qu'il a fait pour eux. 

L’événement du château de Mvyencamrt est un lait tragique qui 
eut dans son temps un retentissement Immense. La fermeté des 
deux amants, leur amour dans la mort même occupèrent les nou¬ 
vellistes de l’époque. Les artistes s’en emparèrent pourle faire con¬ 
naître au public d'une manière plus dramatique encore. On cite 
de cet événement des gravures françaises, allemandes et hollan¬ 
daises. Elles sont toutes rares. Je n’en connais qu'une seule 
que je possède dans ma collection de gravures picardes. Elle 
est sur cuivre, de 14 c. de large sur H c. de haut. Les deux 
héros de la tragédie, Mussard et sa concubine, Jeanne Presto, 
sont dans In donjon du château de Jf oyencourL Jeanne a re¬ 
vêtu pour mourir ses plus beaux atours ; la chômante Ga~ 
brïclle n'était pas mieux atliffée. L'amant et sa maîtressa 
sont étendus sur le bûcher qu'ils viennent d*alHi mer. A leurs 
pieds, dans une cassette, se trouve leur trésor, trésor de l'in- 
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yen lion du dessinateur, je suppose. Mussard a jeté à terre 
uue épée dont il ne péut plus faire usage. Lui et sa matiresse 
se tuent en se tirant dans la poitrine un coup de ces longs 
pistolets que nous retrouverons encore dans une gravure in¬ 
téressant la Picardie, l’assassinat du maréchal d’Ancre. La 
Morlière et ses soldats arrivent justement pour être les té¬ 
moins du dernier acte de ce drame. 

On dit cette gravure du célèbre Luyken, mais les touches 
m’en paraissent trop durer pour la toi attribuer. 

Je n’ai pu savoir de quel ouvrage celle pièce était tirée, 
mais il en existe des exemplaires en français (1) et en hollan¬ 
dais. Voici ce qu’on lit au-dessus de la gravure : 

Histoire tragique d'un gentilhomme de Picardie qui par 
un coup de désespoir fit une action qui semble mériter 
iïêtre scuë. 

? 

Ce Gentilhomme qui s’appeloit Valerien Mussard ayant tué un Gentil¬ 
homme de sa Province, Henri quatrième envoya le Prévôt pour le prendre, 
et' ramener à Paris. Mussard ayant reftisé au Prévôt rentrée de son châ¬ 
teau, celui-ci après plusieurs tentatives inutiles fit apporter deux pétards 
qb'il fit mettre sous la porte du Chftteau ; Mussard voyant qu'il n'y a voit 
plus moyen de résister porta dans une chambre basse une grande quantité 
de paille et de bois, et s'étant mis dessus avec une Concubine qui lui ayoit 
toujours été fidèle, ils mirent le feu h la paille, et en même temps s'étant 
chacun tiré un coup de pistolet dans la tête ils se tuèrent tous deux. Le 
Roi Ait fort fâché de ce malheur, et encore plus étonné des circonstances ; 
céci arriva l'an 1608 (2). 


(1) M. Dusevel d'Amiens, possède un exemplaire de cette estampe si rare, 
elle vient d'une Histoire de France mais ne porte point de titre distinct du 
texte. 

D'après cette même gravure, Valerand Mussard a une jambe posée sur le 
bûcher, et s* maîtresse, couverte d'un brillant costume, y est seulement / 
assise. Note de la Rédaction. 

(2) Ce texte est le même que celui de l'estampe française de M. H. Dusevel. 

Note de la Rédaction. 
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Comme on Je voit, contrairement à l’opinion de M. Leroy- 
Morel, cette pièce fixe la date de cet événement tragique à 
l’année 1608. Grégoire d’Essigny qui rapporte aussi cette tra¬ 
gédie, dans son Histoire de Jtoye (page 219), ne lui donne au¬ 
cune date, mais il ajoute une particularité fort curieuse : 

« Il fut créé — dit-il d’après un vieux manuscrit qui lui avait 
été communiqué —' des curateurs aux corps demi-brûlés, afin 
9 de faire leur procès. Les parens en appelèrent au Grand- 
» Conseil, alléguant pour raison : Que l'intempérie des assié- 
» geans et le feu des pétards leur avaient pu causer cette 
9 mort ; ou, ce qui était plus vraisemblable, que les soldats 
a les avaient eux-mêmes tués. Mais le Conseil déclara par 
9 arrêt: que tout ce qu'avait fait le lieutenant du Prévût- 
» de-l’Hôtel avait été bien fait et selon le dit de sa charge. » 

Notre gravure hollandaise donne aussi raison à l’arrêt du 
Grand-Conseil. 

Outre les auteurs cités par M. Leroy-Morel on trouve cet 
événement rapporté daqs quelques mémoires du temps et aussi 
dans Sanson, Histoire des Mayeurs <f Abbeville; le Mercure de 
France; dans uoe Histoire universelle publiée à La Uaye vers ce 
temps, dans M. Decagny et dans les Lettres sur le département 
de la Somme, par M. H. Dusevel. Il nous a paru curieux de 
faire connaître aux lecteurs de la Picardie , celte rareté icono¬ 
graphique concernant notre province. 

Veuillez, M. le Directeur, agréer mes sentiments 
de considération les plus distingués, 

Léon Paulbt. 
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L'élude approfondie des légendes des sainls, avec les attri¬ 
buts fconograpftiques qui les caractérisent, est fa base indis¬ 
pensable de toute compomtion pittoresque et Méigfeme ; aussi 
avons-nous examiné et analysé, avec m véritable plaisir» un 
carton représentant VEntrée de saint Vaast dans la ville d'Arras , 
destiné à orner la grande fenêtre derrière l'autel de l'église 
ftainl-Vaasl de Frévenl. 

Ce beau dessin est dû au talent religieusement convaincu 
de notre compatriote Le Tellier, et l’exécution de la verrière 
sera confiée aux soins et au pinceau généralement appréciés 
de M. Couvreur. 

La vie de saint Vaast renferme deux faits miraculeux telle¬ 
ment semblables, que leur confusion a donné Fieu à plusieurs 
erreurs de la part de certains artistes. 

Clovis l ,r , revenant de Tolbiac et passant par Toul, demande 
un prêtre pour l'instruire dans la religion chrétienne et le 
préparer au baptême qu’il allait recevoir à Reims : Vaast est 
chargé de cette importante mission. « Tandis qtt'il passait la 
» rivière d’Aisne avec le roi, un aveugle qui était sur le pont 
» le pria à grands cris de lui rendre la vue, etc. » le miracle 
s'opère. II est clair qu'ici saint Vaast doit porter les vêtements 
de simple prêtre, la tunique apostolique et le manteau de 
voyage. Le roi et la reiuexont’à ses côtés. 

Lorsqu'il fait le second miracle il vient d’être sacré évêque 
par saint Remy. « Ce fut eu 499 que notre saint arriva dans la 
» ville d'Arras. En y entrant, t\ guérit au aveugle et un boiteux, 
» ce qui prépara les esprits et les cœurs à recevoir favorable- 
a ment l'Évangile. » 

Ce second sujet a obtenu la préférence comme montrant le 
saint plus élevé en dignité, et eomme pins approprié aux exi¬ 
gences d'une verrière, par la richesse des costumes et des 
couleuro. 

Le sentiment de l'arlislese révèle surtout dans l'expression 
intime et profondément religieuse de ses personnages. Ainsi, 
nous avons rarement vu une tête plus inspirée et plus belle que 
celle du saint ; sa pose est noble et ses vêtements semblent heu¬ 
reusement agencés; de la main gauche il tient la crosse pastorale 
et de la droite il touche les yeux du malheureux qui l'implore. 
Les religieux qui l'accompagnent s'inclinent et prient ; tout 



son entourage concourt à l'action principale. L'aveugle peut 
aisément se reconnaître au geste scrupuleusement ohservé, à 
sa démarche aussi bien qu’à ses yeux éteints. 

L'action du boiteux qui baise respectueusement le vêtement 
sacerdotal est nne inspiration pleine de foi. 

Le fond nous montre la porte de la ville d*oÜ sortent les reli¬ 
gieux et les habitants qui viennent au-devant de leur évêque 
avec croix et bannière. 

Le costume et les fonds, dans le style du XV 9 siècle, ainsi 
que Fexfgeait Farchiteclure de l’église à laquelle est destiné ce 
travail, sont traités avec l’exactitude qu’on doit attendre d'un 
homme qui a passé sa vie dans l’étude des œuvres d'art de 
toutes les époques, et qui consacre encore ses loisirs à des 
recherches nombreuses sur l’iconographie du moyen-^ge. 

Bientôt nous aurons l'occasion de décrire un lahTeau qull 
achève en ce moment, et *qui est destiné à une autre qgllse, 
celle du viQage d’Qresraaux. 

«•- M. le comte Àmédée de Sarou» continue à faire paraître 
de charmantes vues, exécutées par MM. Derey et Sorte», de 
l’ancien manoir de tes nobles ancêtres. Nous avons surtout re¬ 
marqué, parmi ces vues, les lithographies qui représentent la 
chapelle et la croix du cimetière de la Viéville , Véglise et la cha¬ 
pelle de l'ancienne abbaye de SaintrGcrmer, et la façade prin¬ 
cipale du château de Sarcus. Nous espérons pouvoir donner iu- 
eessaimnent la description de ces curieuses lithographies et de 
plusieurs autres qui ne leur cèdent pas en mérite, sous le rap¬ 
port de l'art. Nous aurons aussi, bientôt, à nous expliquer au 
sujet du fameux médaillou que l’on a cru à tort offrir les traits 
(T Anne de Pisseleu, duchesse d*Etampes. Nous pensons, quant à 
présent, connue M. Amédée deSarcu6 et plusieurs savants ico- 
nophiles, que Jamais la célèbre duchesse ne fut représentée 
la tête ornée de plumes; mais bien portant l’élégante petite 
coiffe dont Anne de Bretagne avait introduit l’usage, et qui 
s’était perfectionnée successivement. Au reste, la figure du 
médaillou ne ressemble en aucune manière aux portraits que 
l’on possède encore d’Anne de Pisseleu. 

— M. Louis Duthoit, sculpteur à Amiens, vient d’achever 
une graude et belle statue de samt GîUet qm est destinée à dé¬ 
corer le portail de l’église d'Abbeville, placée sous l'invocation 
de ce salut afbbé. Cette statue semble ne laisser rien à désirer 
sons le double point de vue de l'icouographie et de l'exé¬ 
cution. Elle sera, sans aucun doute, un des principaux orue-. 
meots de l’église Saint-Gilles qui doit déjà tant à son zélé 
pasteur, M. l’abbé Langevin. 
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— Les numéros 2 et 3 de la Revue de l’Art chrétien con- 
tiennent une intéressante Etude xur l’arbre de Jessé , par 
M. l’abbé Corblet. On sait que les sculpteurs et les peintres se 
sont plu à représenter ce sujet mystique au haut des lympaus 
et sur les verrières de nos églises de Picardie. A l’une des 
voussures du charmant portail de celle d'Athies, on voit les 
restes d’un arbre de Jessé, composé de six rois seulement ; 
David s’y trouve représenté jouant de la harpe et Salomon 
tenant le modèle d’un temple dans la main. A Péronne, à la 
belle vitre qui offre Yarbre de Jessé y le patriarche est étendu 
sur une sorte de lit, orné d’un tapis à fleurs d’or. A lu 
cathédrale d’Amiens l’arbre qui sort du sein de Jessé est une 
vigne chargée de grappes de raisin. Sur une estampe du 
XVI e siècle que nous avons vue, la vigne présente cette par¬ 
ticularité : qu'au lieu de raisin, chaque branche se termine par 
une fleur de laquelle sort un roi. Sur celle même estampe 
Jessé n'est pas endormi, comme on le voit ailleurs ; il tient au 
contraire ses yeux ouverts. On lit celle inscription latine sur 
un rubau qui se déroule autour de son corps : 

Vultum tuum deprecabuntur . 

Puis, uu peu plus bas se trouve cette autre inscription : * 

Les grands vous honoreront . 

— M. l’abbé Cochet, toujours zélé pour les illustrations de 
sa chère Normandie, a publié récemment la Nécrologie de 
M. Yabbé Langlois , de M. Auguste Leprevost et de M. Amédée 
Feret (I). 

Ce travail curieux et intéressant mérite d’être connu. Il ne 
peut manquer de faire honneur au talent de M. Cochet. 

H. Dusevel, 

de la Société Impériale des Antiquaires de Frauee. 

L'Admirtistrateur-Gérant de la Pioardiê , 
Lenoel-Herouart. 

Pour le» article* non tigni », 

Lenoel-Herouart. 


(1) In-8®, Dieppe, 1880. 


AMIKHS. —IMP. DK LBHOKL HXROUART. 
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NOTICE SUR MILLEVOYE. 



Charles-Hubert Millevoye, poète français, naquit à Abbe¬ 
ville en 1782, fils unique de Charles-Antoine et de Marie- 
Anne Hubert. Son enfance débile fut entourée de soins qui „ 
lui permirent de supporter les fatigues de l’étude, et de s’y 
livrer avec une ardeur qu’on avait peine à modérer. Le plus 
faible des enfants de son âge, il en était le plus intelligent. 
Tandis que ses compagnons s’abandonnaient à des jeux 
hardis, lui, se tenait à l’écart, comme s’il ne se divertissait 
que par la pensée et ne donnait l'essor qu’aux facultés de 
son esprit. A peine âgé de neuf ans, Millevoye avait fixé 
l’attention des professeurs de son collège. L’un d’eux devina 
l’avenir de son élève, et lui inspira le véritable amour des 
lettres ; releva aux yeux de l’enfant précoce le caractère de 
l’écrivain, lui en fit mesurer les devoirs, les avantages et les 
périls. C’est, pour ainsi dire, armé par ce maître clair¬ 
voyant, qu’il entra dans la carrière des lettres, heureux 
„ d’avoir trouvé un tel guide à la triste époque où la suppres¬ 
sion des collèges, condamna tant de jeunes gens au malheur 
d’une instruction imparfaite ; déplorable lacune dans l’esprit 
le mieux doué, que l’intelligence, le talent, le génie même, 
ne comblent jamais entièrement. 

Agé de treize ans, Millevoye perdit son père et presque 
en même temps son bienveillant professeur. On l’envoya à 
Y Ecole centrale des Qualre-Nalions, où il remporta le pre¬ 
mier prix de littérature. La modicité de sa fortune et surtout 
la volonté de sa famille contraignirent Millevoye à prendre 
T. vi. iO 
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un état, car la littérature ne lient lieu de profession qu’après 
la sanction du succès. Le jeune adepte des lettres se résigne 
à devenir clerc de procureur. Il se croit exilé en écoutant le 
langage barbare qui bruït autour de lui. Mais sa riante ima¬ 
gination le console, il se dit : De l’antre de la chicane, on 
s’élève au barreau, on devient avocat, éloquent, célèbre, c’est 
encore de la gloire. Ce rêve ne le console pas longtemps. 
Devenu maître de ses actions, il s’abrite dans la boutique 
d’un libraire. « ‘Voilà un état analogue à mes goûts. 4e trou¬ 
verai tous les livres sous ma main. En remplissant cet 
emploi, mon esprit restera libre, dans celle position on peut 
rêver, si l’on veut, et faire des vers, si l’on peut. Soyons li¬ 
braire ; Gesner et Franklin ont honoré cette profession. » 

Millevoye reste trois années fidèle à son nouvel étal. Il 
lisait, il rimait, il étudiait ; il étudiait trop. Son patron im¬ 
patienté de ses fréquentes méditations, le voyant un jour lire 
trop attentivement, le frappe sur l’épaule, en criant : Malheu¬ 
reux tu lis, tu ne seras jamais libraire ! Enfin son inclination 
l’emporte, il se livre entièrement à la littérature. Sans état, 
sans fortune, mais libre, et pressentant son avenir, il se sen¬ 
tait heureux, parce qu’en lui parlait celte conscience du ta¬ 
lent, qui jouit dqjfa de ce qu’elle est assurée d’obtenir un 
jour. 

Agé de dix-buil ans, il débuta par un recueil de vers, dont 
les pièces les plus remarquables sont les Plaisirs du Poète, 
le Passage du Saint-Bernard par l’armée française; cet essai 
révéla un mérite poétique hors ligne. Encouragé par le sueoès, 
Millevoye tenta des genres différents. Chaque œuvre se fit 
remarquer, par l’élévation des idées, la noblesse des senti¬ 
ments, la grâce harmonieuse du style et par ce souffle pué* 
tique qu’alimentent à la foie le cœur et l’esprit. 
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Vers 1804 l’Académie de Lyon donna le prix à son épttre 
sur le Danger des romans. Dans cette pièce la morale est 
peinte avec une gracieuse éloquence. Un peu plus tard l’Aca¬ 
démie française couronna Y Indépendance de Fhomme de 
lettres. La noblesse des pensées y est exprimée avec une élé¬ 
gante précision poétique. Bientôt, la Mort de Rotrou, les 
Embellissements de Paris, le Voyageur, le Héros liégeois, 
obtinrent successivement les palmes académiques. Le jeune 
auteur, au milieu de ses succès, n’avait pas encore trouvé le 
riche filon poétique qui devait lui assurer une gloire incon¬ 
testable. Il parla bientôt au coeur des mères, et sa touchante 
inspiration, qu’il appela l’Amour maternel, eut un succès qui 
lui révéla sa véritable vocation. La Demeure abandonnée, la 
Mort de son père, le Bois détruit, la Promesse, le Souvenir, 
le Poète mourant, et la Chute des feuilles, placèrent Mille- 
voye au premier rang des élégiaques. Les Vœux à un bosquet, 
le Déjeuner, la Jeune épouse, Danaé, Homère mendiant, et 
quelques autres pièces analogues, attestent la variété de son 
talent. 

Bientôt un charmant tableau exposé au Louvre en 1803 
inspira à Millevoye l’intéressant fabliau d'Emma et Eginard. 
La grâce du récit, la chaleur et la délicatesse du sentiment, 
te eoloris brillant des images, obtinrent un succès mérité à 
l’auteur, qui avait trouvé dans le fond de son cœur cette 
verve passionnée qui donne la vie à tout ce qu’elle peint. Le 
poète crée des personnages qui, sous sa baguette magique, 
deviennent des êtres réels ; il ne semble pas inventer, il re¬ 
trace ce qu’il connaît, ce qu’il sent. Quand Millevoye com¬ 
posa ses poèmes érotiques, ses élégies, ses hymnes à la vo¬ 
lupté, la délirante fièvre de l’amour l’avait abreuvé de dé¬ 
liées et navré de douleurs. C’est ainsi que son génie dans les 
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épreuves de la passion, s’empara d’un champ nouveau. Sa 
poésie est l’écho de ses pensées, elle se produit instinctive¬ 
ment : le véritable poète écrit comme le ver file sa soie, 
comme l’abeille distille son miel. 

Quoique laborieux et fécond, Millevoye ne s'était pas con¬ 
sacré, sans réserve, à son art chéri. Son caractère expansif, 
sa sensibilité vive et mobile, le livraient à la fluctuation des 
désirs, et le rejetaient de la vie méditative à la turbulence 
d’un monde trop réel. 11 aimait le faste et s’entourait volon¬ 
tiers d’objets de luxe. A l’amour de la gloire il alliait un 
peu de vanité, et déployait surtout une fierté qui, mesurée 
par le bon goût, sied bien au mérite. Il se faisait illusion sur 
sa fortune. 11 ne concevait pas que la richesse restât infidèle 
au talent. Lorsque la munificence impériale répandait des flots 
d’or sur les hommes de lettres, Millevoye se hâtait de con¬ 
vertir sa part ea voilure, en chevaux, en ameublements 
somptueux. L’aménité de son caractère, la grâce de son 
esprit, le faisaient accueillir dans les plus brillantes sociétés. 
On aimait en lui ce mélange de vivacité et de mélancolie, 
d'insouciance et de sensibilité, de candeur et de noblesse. 

Rempli de bonnes intentions, honnête homme, observateur 
des convenances, mais crédule et facile, il portait la vie légè¬ 
rement et la partageait entre l’étude et le plaisir : il leur 
payait largement un égal tribut, ruineux pour sa frêle 
existence. 

Au milieu des rapides émotions d’amour-propre et de 
voluptés, il conçut un attachement profond. 11 aima, ’avec 
l’impétuosité de l’âme d’un poète, une jeune et charmante 
fille, sa parente : l’amour devint son unique passion, il lui 
aurait sacrifié jusqu’à la poésie et la gloire. On refusa de 
les unir, ils s’aimèrent davantage. Pour l’obtenir. Mille- 
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voye se soumit à tout, offrit tout. Le père de la jeune fille 
fut inexorable. Suppliante, elle le conjure de prendre pitié 
d’une douleur sans remède, lui révèle, dans son désespoir, 
de quel tourment la honte va l'accabler. Rien ne peut fléchir 
la rigueur de cet homme bizarre : ma fille, disait-il, subira 
le malheur qu’elle s’est attiré ; elle souffrira, se soumettra à 
toutes les conditions, la pire vaudra mieux que d’élre la 
femme d’un poète. La jeune fille, désespérée, toujours plus 
aimante, plus aimée, languit et mourut, en adorant celui qui 
n’avait pu lui faire éprouver qu’un rapide bonheur. 

Extrême dans toutes ses affections, l'âme sensible de Mille- 
voye se brisa de douleur. Longtemps plongé dans un sombre 
abattement, il n’essaya pas même d’adoucir ses chagrins en 
les chantant. Pour une passion trop violente, pour une affec¬ 
tion trop amère, le poète ne trouve plus d’interprète dans 
son art : ce n’est que dans le recueillement de la mélancolie 
succédant au désespoir, que le cœur, cicatrise ses blessures, 
et se plaît à retracer leurs angoisses. Millevoye revenu enfin à 
la poésie, déposa sur la tombe où il voyait alors se renfermer 
son bonheur : 

Ici dort une amante à son amant ravie; 

Vers lui le ciel la rappela : 

Grâces, vertu, jeunesse, et mon cœur et ma vie, 

Tout est là. 

La société brillante où il vivait, les fréquentes émotions des 
critiques et des éloges, affaiblirent dans l’âme du poète 
l’empreinte de ses déchirements. Mais le sénlimenl profond 
que lui avait inspiré celle femme intéressante, se perpétua à 
travers les agitations de sa vie. 11 se manifeste dans plusieurs 
de ses élégies. 

Millevoye, quoique affectant une insouciante légéreté, était 
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accessible aux plus nobles sentiments. Serviable, dévoué, 
généreux, il ne resla jamais froid au récit d’une bonne action; 
un trait de vertu l’enthousiasmait. Un généreux dévoûment 
l’attendrissait jusqu’aux larmes. Lui-mème pratiqua ce qu'il 
admirait chez les autres. On le vit engager ses livres chéris 
pour en offrir le produit à un ami dans la gène. Pauvre, il 
se procura le bonheur du riche, il obligea. 

Millevoye passait volontiers des enivrements du monde au 
recueillement de la solitude. Pendant six ans, il habita Ville 
d’Avray ; là il composa nne partie de ses élégies, de ses 
poésies fugitives, sous les litres de Dizaines et de Huitaines ; 
puis Y Invention poétique et les Jalousies littéraires, épttre qui, 
selon l’expression d’un critique célèbre, annonce un carac¬ 
tère trop élevé pour éprouver l’envie, et un talent fait pour 
Texciter un jour. Palissot ne s’était pas trompé. Millevoye 
ne fut pas envieux de ses émules et sut obtenir l’affection de 
tous les grands talents, de Chénier, de Dueis, de Lebrun, 
de Lemercier, de Raynouard, et de cet excellent Nodier, 
dont le savoir fut si varié, le talent si original et le caractère 
si aimable. 

Vers 1807, Millevoye fut chargé de oomposer un poème 
sur les hauts faits de Napoléon ; on proposait de l’envoyer, 
aux frais de l'Etal, puiser au-delà des Alpes, des inspirations 
sur les lieux immortalisés par nos armes. Mais l’Italie, son 
beau ciel et ses éloquents débris auraient vainement étalé 
leurs merveilles aux yeux presque éteints du jeune poète, 
qui d’ailleurs se serait arraché avec peine aux douces ha¬ 
bitudes de la capitale. Je vois, disait-il, l’Italie telle que 
l’a rêvée mon imagination ; peut-être, la réalité, en allai* 
blirait-elle le charme. Renonçant donc à célébrer le héros 
dont la grande figure aurait fatigué, le. peintre en 
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effort» impuissants, il prit un sujet plus éloigné de nous, 
Çhqrleutagne à Pavie. Millevoye se contenta de quelques 
allusions offertes par le conquérant législateur du moyen-âge, 
dont le génie avait aussi créé un vaste empire. 

Malgré le talent de Fauteur, ce poème n’obtint pas de 
succès. Le poète n’avait ni cette puissance d’imagisalion qui 
combine et assortit les événements ; ni cette vigueur de 
pensée qui maîtrise son sujet, en coordonne toutes les par¬ 
ties, et, par une féconde variété, sait mettre en relief les 
grands caractères qn’il reproduit. 

Le poème d'Alfred qui suivit cet essai, est entaché 
des mêmes défauts et ne les rachète pas par les mêmes 
beautés de détails. Le genre héroïque ne convenait point à 
Millevoye. La Bataille <F Austerlitz, le Héros liégeois, la Peste 
de Marseille, malgré la peinture de nobles caractères, malgré 
les scènes déchirantes du désespoir et des horreurs de la 
contagion, ne sont que des poèmes bien écrits ; l’auteur, tou¬ 
jours élégant et pnr, reste dénué d’invention et de chaleur, 
il n’est touchant que dans quelques épisodes, qui le ramènent 
dans le genre où il était appelé à briller, et dont la faeile 
souplesse de son lalenti’invita trop souvent à s’écarter. Aussi 
a-t-il peu réussi dans les Dialogues des Morts de Lueien, les 
BucoHqms de Virgile; dans ces versions, l’auteur tendre et 
gracieux des Plaisirs du Poète et de l'Amour maternel ne 
ressemble plus à lui-même. Millevoye fut plus heureux dans 
ses essais de traduction de l'Iliade. La naïve poésie homérique . 
avait sympathisé avec sa poésie simple, pure et vraie. 11 est 
à regretter qu’il sait pas achevé, dans l’éclat de son talent, - 
aie œuvre qu’il aurait rendue originale à force do mérite, én 
l’animant avec la grâce et l'énergio homérique, que Pope 
Im-mèmo n’a pas constamment conservées. 
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Le souffle de la poésie antique, l'enthousiasme sacré ani¬ 
mait le poète et le soutenait dans ses oeuvres d’imitation. Il 
excella dans la Sulamite que Voltaire tenta de nous trans¬ 
mettre en beaux vers. Millevoye s’empara en maître de cette 
conception biblique, mélange d’enthousiasme religieux et 
d’extase voluptueuse, échos suaves et purs des chants séra¬ 
phiques d’Eslher et d’Alhalie. 

Millevoye se plut à lutter avec André Chénier dans diffé¬ 
rentes imitations des anciens. Plus correct, plus harmonieux, 
il se montre original dans des reproductions où il sait con¬ 
server le parfum et le coloris de l’antiquité. Millevoye, ce¬ 
pendant, ne s’élève au premier rang que dans l’élégie, le fa¬ 
bliau, la poésie délicatement érotique, où l'esprit est toujours 
l’intermède de la volupté. Que de naturel et de grâce dans 
Emma et Egincurd I Chaque mère dans, l’Amour maternel , ne 
croit-elle pas entendre le cri de son propre cœur ! Quoi de 
plus touchant que \'Anniversaire où Millevoye déplore la 
mort de. son père. L’élégie fut-elle jamais plus attendris¬ 
sante que dans la Demeure abandonnée, le Poète mourant, 
le Souvenir, la Promesse, Y Inquiétude, le Bois détruit, la 
Chute des feuilles, inspirations qui n’eurent de modèles que 
la nature et resteront inimitables. Le poète, tout rempli des 
sentiments qui l’animent, dédaigne les soupirs affectés de 
la langoureuse Mégie. Il s’exprime comme il sent. Tout est 
simple, touchant et vrai, et la magie de sa verve harmo¬ 
nieuse nous dérobe l’art qui nous séduit. 

Comment donc, avec tant de ressources pour toucher et 
pour plaire, le poète resle-t-il si inférieur à lui-même dans 
ses conceptions dramatiques? Il ne sait ni féconder un sujet, ni 
développer les mouvements de l’âme, ni préparer les situations 
théâtrales. Le bon goût de Millevoye l’avertit sans doute, de 
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ne point tenter la représentation de ses drames, les éditeurs 
de ses œuvres auraient dû imiter sa prudente retenue. 

' Quoique la vie littéraire de cet auteur charmant ait été très 
courte, elle eut ses périodes de progrès, de plénitude et de 
déclin. La nature dispense à chaque homme d’élite la force 
et la durée de ses facultés productrices. Un talent trop pré¬ 
coce épuise rapidement sa sève féconde ; comme un arbre 
fatigué, il ne donne plus que des fruits sans saveur. Mille- 
voye éprouvait à trente ans les fatigues de la vieillesse. Mais, 
ranimé par l’imagination, il se livrait avec une ardeur in¬ 
cessante h l’étude et au plaisir ; il produisit de nombreuses 
pièces détachées, où sa verve spirituelle et gracieuse ne brillait 
plus que par intervalle. Abandonné de son goût pur, il revit 
ses ouvrages et leur fit parfois subir des corrections, des 
variantes qui les affaiblirent. 

Sa santé chancelante le força de quitter Paris, il se retira 
dans un hameau voisin de la forêt de Yincennes, au lieu 
même qu’avait habité sa première amie. C’est là qu’elle avait 
souffert, il voulut y souffrir aussi. On croyait alors que les 
émanations des troupeaux étaient salutaires aux poitrines 
affaiblies. Transfuge des salons de la capitale, le poète élé¬ 
gant venait chaque nuit reposer sous le chaume des pâtres. 
Les opuscules qu’il produisit alors n’ajoutèrent rien à sa 
gloire. Les lettres d’ailleurs perdaient de leur éclat, et le 
goût public s’éteignait au milieu des graves événements qui 
agitaient la France. Des rumeurs sinistres succédaient aux 
acclamations de nos triomphes. 1812 couvrait d'un voile 
sombre les lettres, les arts, et l’étoile radieuse du héros qui 
les protégeait. Le grand empire s’ébranlait en ses glorieux 
fondements ;pour la première fois, la cité des délices connut ' 
l’épouvante : l’Europe conjurée se précipitait sur elle. 
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Millevoye, triste et languissant, se retira dans une cam¬ 
pagne près du lieu de sa naissance : il espérait y ranimer ses 
forces, y retrouver la tranquilité. 11 est des maux que rien 
ne soulage; il est des perles que la nature ne répare plus. Ce¬ 
pendant le caractère de Millevoye retrouvait parfois sa deuee 
insouciance, son esprit brillait encore de sa gracieuse viva¬ 
cité. Son corps s'affaiblissait, mais ses goûts ne changeaient 
pas. La vue d’une femme aimable et belle ranimait sa lan¬ 
guissante jeunesse. 11 rencontra, dans le voisinage de sa cam¬ 
pagne, une jeune et charmante fille, dont la gr&ce, la beauté» 
l’esprit, rallumèrent dans le cœur du poète le sentiment qui 
l’avait toujours rempli. 11 eût désiré prendre pour compagne, 
celle dont la franchise piquante et la gailé aimable lui pro¬ 
mettaient le bonheur. Mais son désir d'indépendance com¬ 
battit sa nouvelle passion. Quelque temps il flotta incertain» 
cependant il aima tant, et fut tant aimé, qu’il donna son nom 
à celle qui pouvait lui ramener le bonheur. Celle jeune per¬ 
sonne, d’une famille des plus respectables, était M"* Delattre 
de la Morlière. La félicité domestique de Millevoye s’accrut 
bientôt par la naissance d’un fils, qui, placé aujourd’hui aux 
premiers rangs de la magistrature, se distingue par un rare 
mérite et porte noblement le nom célèbre dont il est l’unique 
héritier. 

Tout souriait à Millevoye dans sa tranquille solitude, et sa 
santé se fortifiait du calme de sa vie, lorsqu'une violente 
chute de cheval lui brisa le col du fémur ; rétabli lentement 
de celle grave blessure, il eut peine à se soutenir sur ses 
. membres endoloris.. Privé d’exercices salutaires, il se livra 
au travail avec une ardeur immodérée, comme si, hûté par 
•le pressentiment de sa fin prochaine, il craignait de dérober 
quelques heures à l'accroissement de ses titres à la renommée. 


X 
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Hélas ! cette ardeur survivait à son talent ; son labeur fut 
stérile. 

Le mal qui le minait devenait menaçant, mais sa pensée 
triomphait de ses souffrances ; il passait rapidement de la 
crainte à la sécurité. Quelque temps avant sa mort, il disait : 
J’ai entrepris de grands travaux. J’effacerai mes succès par 
des succès plus éclatants ; j'ai tracé le plan d’un poème sur 
Louis U. J’achèverai ma traduction de Y Iliade. Je regarde 
cette version comme mon œuvre capitale. Les Anglais disent 
que, dans les siècles à venir, on se demandera lequel d’Homère 
ou de Pope est l’auteur original. Je prétends surpasser Pope. 
Ma sauté est affaiblie, je ne m’abuse pas ; mais douze ans 

me suffiront. Chacune de ses phrases était interrompue 

par une toux déchirante. Quelquefois, plus clairvoyant, mais 
non moins calme, il parlait de sa fin avec une résignation 
toute philosophique. Trois mois avant sa mort, on lui Usait 
ces vers, alors inédits : 

Pourquoi s’épouvanter k l’aspect du trépas? 

Est-on infortuné quand on n’existe pas ? 

Non, l’être fatigué d’un trajet difficile, 

Calme, se réfagie en son premier asile. 


Chaque race, h son tour, par l’autre poursuivie. 

Lui transmet en courant le flambeau de la vie. 

Tels que leurs précurseurs, tous ses bêtes divers 
Disparaîtront bientôt du mobile univers. 

La nature, I ses dons imprimant l'inconstance, 

Comme un faible usufruit nous prête l’existence. 

Dans son sein maternel, à sa voix rappelé, 

L’bomme rentre an repos que sa vie a troublé. 

Quel charme celle poésie prêle à la mort! elle m’eu fait 
venir l’eau à la heuehe, disait-il en souriant. Puis, tout ra¬ 
nimé par l’amour des vers et de la philosophie, il parlait 
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avec enthousiasme de l’ordre invariable et nécessaire qui 
invite chaque convive satisfait à se retirer gaiment du festin 
de la vie. 

A la fin du printemps de 1816, Hillevoye retourne à Paris. 
Sa faiblesse se manifeste chaque jour d'avantage et ne dimi¬ 
nue pas son zèle studieux. A peine arrivé, il regrette la cam¬ 
pagne et vient habiter le village de Neuilly. La beauté du 
site, les rives de la Seine, peuplées de tant de grands sou¬ 
venirs, plaisent à son imagination, et ne soulagent pas ses 
infirmités ; impatient, il espère qu’un nouveau changement 
de lieu lui sera favorable; la souffrance est capricieuse; il va 
retourner à Paris. Pendant les préparatifs du départ, il s’as¬ 
sied au bord du fleuve qu’il entend couler, mais qu’il ne 
voit pas. Sa cécité était complète. Là, il compose une ro¬ 
mance où se révèlent les sentiments qui l’agitent ; en la dic¬ 
tant à sa femme, il lui adresse, avec une tendre émotion, ce 
dernier couplet : 

Ma compagne, ma douce amie, 

Objet de mon plus pur amour ; 

Je t'avais consacré ma vie... 

Hélas ! et je ne vis qu’un jour. 

A sa rentrée à Paris, H se loge aux Champs-Elysées ; ses 
forces se raniment un moment : ils les emploie à l’étude. Un 
soir, il prie sa femme de lui lire un passage de Fénelon. Il 
l’écoute attentivement, lui prend la main, la presse longtemps, 
penche la tête, soupire ; la lecture continue : il ne l’entendait 
plus. Ainsi s’éteignit, à trente-quatre ans, ce poète dont les 
compositions, interprètes de son cœur, vivront autant que 
notre littérature. 

DE PONGERVILLE, 

de l’Académie Française. 
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HISTOIRE DES RUES D’ÉTAPLES. 

(suite *). 


Rue de le Boucherie. 


Celte rue, qui commence à la rue du Petit-Pèlerin et finit 
à celle de Notre-Dame, doit son nom à la boucherie qui s’y 
trouvait. 

On sait qu’autrefois on ne confiait qu’à des. hommes spé¬ 
ciaux et placés sous la surveillance des magistrats, le droit 
d’abattre les bestiaux et d’en vendre la chair. Ces familles, 
une fois vouées à leurs fonctions, y demeuraient irrévoca¬ 
blement attachées sans pouvoir en être dispensées par aucun 
privilège (1). 

Aussi il y avait à Etaples un certain nombre de familles 
chargées du soin d’acheter les bestiaux, afin d’en avoir tou¬ 
jours une provision suffisante pour la subsistance de la ville, 
et d’en débiter les chairs dans les boucheries (2). De là la 
puissance et la richesse de cette corporation unie par les liens 
de la parenté, dont les membres se mariaienttoujours entre 
eux, et exerçaient héréditairement le même métier. 


H Voir la Picardie , 1860, page 57, 106 et suivantes. 

(1) Les Rues d?Arras, par MM. dHéricourt et Godin. 

(2) Traité de police, U 11, p. 1203. 
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Ce furent les sieurs Bernard et Caloin qui obtinrent la 
« permission d’exercer l’étal de boucher en se conformant 
» aux lois, » privilège qui se renouvelait à chaque progéni¬ 
ture, comme le constate le registre aux arrêtés municipaux de 
la ville d’Elaples. 

Arras a aussi sa rue des Boucheries. 

Bue «te Camler*. 

Celte rue, qui est la continuation de la rue Noire-Dame 
et en même temps parallèle à celle du Havre , conduit direc¬ 
tement au village de Camiers dont elle tire le nom. 

En quittant la rue de Camiers, on entrait dans les garennes 
d’Etaples qui faisaient autrefois partie du domaine du roi. 
Cette propriété était louée, en 1648, 950 liv. par an, avec 
quelques charges en nature (1). On trouve dans UBe lettre- 
patente, du 30 janvier 1605, portant nomination d’Ambroise 
de Rocquigny commandant du château d’Etaples, en quoi 
consistait une partie de ces charges : « et en outre en faveur 
» de laditte lieutenance, luy avons accordé et accordons, 
» par une patente, tant la quantité de deux mesures de bois 
» spécialement affectées à noslre estai de gouverneur dudicl 
» Estappes, que le nombre de douze douzaines de lappins 
» que nostre fermier de la garenne dudict lieu nous est tenu 
» fournir par an, oullre et par-dessus le prix porté par le 
» contrat de sa ferme. » 

Pour arrêter le progrès des sables qui commençaient à en¬ 
vahir la garenne d’Etaples , il fut ordonné par lettres- 
patentes du 4 mars 1608 de planter des hoyats sur les 
parties découvertes. Ces travaux furent terminés en 1619 ; 


(1) Minutes de M« Meignot, notaire, U décembre MM. 
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mais l'entretien ayant été interrompu, les sables envahirent 
de nouveau la garenne. Un procès-verbal dn 19 avril 1689, 
déposé en l’élude de M* Meignot, notaire à Elaples, rapporte 
eel événement en ces termes : 

« La garenne d’Elaples est accablée de sables par la ri- 
» gnenr des grands vents qui régnent depuis huit jours 
» avant le caresme. Les lappins ont abandonné laditte ga- 
» renne. La plus grande partie a été étouffée dans les esviers. 
» Les pelotons couverts d’herbes, où les lappins cherchèrent 
» leur nourriture sont couverts de sables. Lesdits lappins ne 
» peuvent plus persister dans la garenne tant que les sables 
0 l’envahi root. Us ne peuvent plus produire de petits, les 
» embouchures et les esviers estant couverts et remplis de 
» sabies. » 

Quelques mois plus tard, les sables cheminèrent de nou¬ 
veau, et, poussés par les vents d'ouest, ils finirent par ense¬ 
velir totalement le village de Romblyen 1689. 

Depuis 1887, le département alloue tous les ans une somme 
4e 1,500 h 3,500 fr. pour la plantation des dunes de laCanche. 

Celte garenne fut vendue en 1810 par l’Etat à M. de Roc- 
quigny du Fayel, qui y a fait construire une ferme que les 
habitants nommèrent la Folie. Aujourd’hui une belle dis¬ 
tillerie de topinambours, mue par la vapeur, fonctionne dans 
celte garenne, sous la raison commerciale Delbetz et (?•. 

Au-dessus de cette ferme, et en suivant le cours de l’eau, 
se trouve un vaste terrain que M. de Rocquigny a mis à dé¬ 
couvert jusqu’à l’ancien sol caché sous les sables. Des la¬ 
bours successifs ont amené à la superficie une infinité de 
pièces romaines que les habitants ramassaient et vendaient 
à vil prix sans eu connaître la valeur. Cette terre fut nommée 
par eux la Pièce à Liards. 
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La Société des Antiquaires de la Morinie fit fouiller cette 
partie de garenne. Ces fouilles furent l’objet d’un rapport de 
M. Marguet, constatant la découverte de quarante-trois fon¬ 
dations de maisons, de vases en terre, de tuiles, de mé¬ 
dailles, de figurines, etc., etc. (1). 

M. Marguet, après avoir fait la description de ces objets, 
termine sôn rapport en disant que ces constructions re¬ 
montent à l’époque gallo-romaine. « La richesse des objets 
» trouvés démontre que ce lieu ne devait pas être habité par 
» de pauvres gens, car ils n’auraient pu avoir en leur pos- 
» session des vases, des bagues, des épingles et des agraffes 
» d’une si grande valeur. » Aussi pense-t-il, sans l’affirmer, 
que là sont les ruines de Quentowic. 

Ces fouilles furent continuées en 1842 et amenèrent la dé¬ 
couverte de soixante-deux nouvelles fondations de maisons, de 
plus de trois mille médailles en argent ou potin comprenant 
trente-sept empereurs, à partir d’Adrien, qui régnait en 117 
jusqu’à Quiclus qui prit la pourpre en 260. On trouva encore 
des vases, des fibules, des bagues, des hameçons, des socs 
de charrue, des hachettes, des anneaux, des chaînes, une 
figurine, une balance dite romaine, et d’autres objets de 
l’époque gallo-romaine. 

Ces fouilles furent l’objet d’un rapport de M. Louis Cou¬ 
sin, dans lequel il dit qu'après avoir cherché partout l’em¬ 
placement de Quentowic, il est forcé de le mettre à Etaples 
ou sur son territoire, sur la rive droite de la Canche. 

Mais cette opinion ne put être émise sans rencontrer d’obs¬ 
tacles, et quand l’abbé Robert prétendit que Quentowic était 


(1) Mémoire de la Société des Antiquaires de la Morinie, séance du 20 dé* 
cembre 1841. vol. VI, p. 191. 
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sur la rive gauche (1), M. Louis Cousin démontra, dans une 
notice sur l’emplacement de Quentowic (2) combien l’opinion, 
de M. l’abbé Robert était erronée, et il fit jaillir si facile¬ 
ment la vérité de ses écrits, qu’il nous est impossible d’insister 
plus longtemps sur ce sujet et que la meilleure manière de 
s’éclairer est de consulter son ouvrage. 

Dans la rue de Camiers, on remarquait autrefois une mai¬ 
son portant pour enseigne la Rose. Elle fut donnée à bail à 
cens par Adrien Veuilîaume, prévost de la chapelle du Saint- 
Sacrement, à Thomas Bayard, le 15 juillet 1538, au prix de 
viii sols de rente annuelle (3). 

Rue «la Château» 

Cette rue, qui commence à la rue de Boulogne et se ter¬ 
mine à celle du Puits d'Amour, doit son nom au château 
d’Etaples, dont nous avons publié l’hisloire en 1855. Le 
château d’Etaples (Quentowic) fut construit vers 284, en 
même temps que les forteresses de Sangatte, Ambleleuse, 
Hardelot, etc., ce qui ferait de Mathieu d’Alsace non un 
fondateur , mais un restaurateur. Ainsi que le château 
d’Hardelot, il avait été construit pour repousser les inva¬ 
sions des Normands, puis rétabli par un prince dont on 
connaît le nom et l’histoire. Ce fut pour Hardelot, Philippe 
Hurpel, comte de Boulogne et pour Elaples, Mathieu 
d’Alsace. 

11 obtint en 1172, de l’abbaye de Saint-Josse, la concession 


(1) Emplacement de Quentowic, Mémoire de la Société des Antiquaires de 
la Morinie, t. VIII, p. 510. 

(2) Mémoire de la Société des Antiquaires de la Morinie , t. IX, p. 253. 

(3) Archives de la ville, extrait du livre noir. 

T. TI. U 
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du terrain sur lequel il réédifia ce château, et voici la charte 
qui fut donnée à celle occasion : 

« Moi, Mathieu d’Alsace, comte de Boulogne, je MU savoir 
» à tous présents et à venir, qu’en échange de la terre sur 
» laquelle s’élève le château d’Etaples, et pour le salut de 
» mon âme et celle de mes ancêtres, j’ai donné et eonoédé 
» à Dieu et à saint Josse, et aux Abbé et Frères qui les 
» servent en cette abbaye, dix mille harengs qui devront 
» leur être payés chaque année à perpétuité, à Boulogne, 
» s’il y en a, ou à Calais, s’il en manque à Boulogne. De 
» leur côté, l’Abbé et l’église de Sainl-rjosse m’ont abandonné 
» ce même terrain sur lequel, comme il est dit, s’élève le 
» château avec la terre joignant ledit château et qui est de 
» la juridiction de Saint-Josse. Et, afin que cet échange de- 
» meure .à perpétuité ferme et irrévocable, je l'ai fait re- 
» vêtir de l’autorité de mon sceau. Fait en l’an de l’Incar- 
» nation du Verbe, 1172. 

» Cette concession a été faite à Saint-Josse, en perpétuelle 
» aumône, dans l’église et sur l’autel de Saint-Josse, en 
» présence des Frères et d’un grand nombre de mes compa- 
» gnons et de mes chevaliers, puis reconnue et confirmée 
» à Desvres, en présence de mes barons et de plusieurs 
» chevaliers, savoir : Pharanne de Tiqgry, Beaudoin de 
» Cayeux, Elie de Doudeauville, Claremhauld de Thiem- 
» bronne, Guy de Bellebrune, Beaudoin de Colesbert, Guy 
» Dailor, Beaudoin Delens, de Level, Philippe de Fordipps qt 
» plusieurs autres chevaliers et vassaux... scellé (1). » 

En 1198, la flotte du roi Philippe était amarrée au port 


(1) Cartulake de Saint-Josse. 
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d’Elaples, sous les murs du château : c’était à celte époque 
un port célèbre (1). 

En 1310, dix vaisseaux armés en guerre mirent à la voile 
sous les remparts de ce château, pour se joindre à la grande 
armée navale qui succomba à la bataille de l’Ecluse, le 24 
juin 1340 (2). 

En 1492 le château d’Etaples fut choisi pour la conclusion 
d’un traité de paix entre Henri VII, roi d’Angleterre, et 
Charles VIII, roi de France (3). 

Dom Grenier assure que Sigismond visita le château 
d’Elaples en 1415, que François I e * y coucha le 27 juin 1520, 
et que Louis XIV s’y promena le 26 mai 1637. 

1595. Les ligueurs s’étant emparés de la ville d’Etaples, 
après que le gouverneur Campaigno se fut embarqué avec 
sa garnison pour aller au secours de Boulogne, Du Bernet, 
gouverneur du Boulonnais, se décida à tenter la reprise 
d’Elaples. Dans les premiers jours de janvier, il partit pour 
celte expédition, accompagné de Michel Patras de Campaigno, 
son lieutenant, d’une partie de la noblesse et de douze cents 
hommes d’élite. II s’empara d’abord de la ville, que la gar¬ 
nison abandonna pour se réfugier dans le château. 

Il essaya de parlementer. Jean Caloin, chargé de sommer 
les rebelles de se soumettre à l’obéissance du prince, s’avança 
Jusqu’au pont-levis pour exercer sa commission. Ayant vu 
tirer sur lui, il se jeta à l’une des chaînes de ce pont, qu’il 
avait autrefois remarquée faible, la rompit par ses secousses 
réitérées et fournit par là au commandant le moyen de s’em- 


(1) Histoire de Boulogne et de son comté , par Philippe Lulo, ms. 

(2) Abrégé des Annales du commerce de mer d'Abbeville , par Trautté. 

(3) Archives impériales, 4. 648, n° 17,18,19. 
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parer du château. Il s’applaudissait déjà de la réussite de 
son dessein, quand un coup de fauconneau le renversa mort 
sur le pont (1). Au même instant un coup de mousquet, 
tiré des remparts, atteignit Du Bernet en pleine poitrine et 
le renversa sans vie. Ce malheur inattendu mit le désordre 
parmi les assiégeants. Campaigno courait de rang en rang 
et s’efforçait de rallier les soldats. Il les conjurait de profiter 
de leurs premiers succès pour venger la mort de leur com¬ 
mandant ; mais ses efforts furent inutiles, tout ce qu’il put 
obtenir d’eux, c’est qu’ils fissent assez bonne contenance 
pour empêcher les assiégés de troubler leur retraite. Puis, 
ayant réussi à s’emparer du corps de Du Bernet, malgré le 
feu vif que les rebelles faisaient pour s’y opposer, il le fit 
placer sur un brancard et transporter à Boulogne, en l’escor¬ 
tant à la tête de ses compagnons d’armes désolés. 

En 1614 le château d’Etaples fut détruit, ainsi que la plu¬ 
part des châteaux forls du Boulonnais, par les ordres de M.-P. 
de Campaigno, après sa victoire sur les troupes des princes 
qui s’étaient ligués pour empêcher le mariage de Louis XIII 


(I) Etapies est la patrie de Jean Caloin, surnommé le Fort, le Robuste 
et le Biendisant, père de Pierre, aussi le Fort. Le premier vivait dès 
le XV1° siècle. Il s'était rendu à Boulogne, après que les ligueurs se furent 
emparés de son lieu natal. Il s'attacha particulièrement au commandant 
qui s'en servit utilement dans les diverses négociations auprès des mé¬ 
contents du pays, dont il affermit et ramena plusieurs dans le devoir et au 
parti de Henri III. 

Son fils, Pierre Caloin, prouva son courage et sa générosité dans le 
soulèvement survenu le 4 juin 1634, à Montreuil, h l’occasion de la trans¬ 
lation des reliques de saint Wulphy, en défendant la personne de M. de 
Caumartin, évéque d’Amiens. Il y perdit la vie avec son frère. 

Il y a encore h Etaples beaucoup de leurs descendants, en qui la force 
du corps est comme héréditaire. — (Dom Grenier, paquet 2, n° 17.) 
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avec Anne d’Autriche. Ces ordres furent donnés afin d’em¬ 
pêcher les révoltés de se réfugier et de se défendre dans ces 
châteaux, comme les ligueurs l’avaient fait sous Henri III (1). 

En 1731, Louis XV, voulant récompenser les bons ser¬ 
vices de M. Dutertre d’Ecuffen, ancien garde du corps de 
Sa Majesté, capitaine invalide, pensionnaire du roi, domi¬ 
cilié à Etaples, délivra des lettres-patentes en vertu desquelles 
il lui fit présent du château d’Elaples en ruines et en ma¬ 
sures, et de toutes ses dépendances (S). 

Le château d’Etaples et ses dépendances furent vendus 
en 1792, comme propriété nationale. C’est à cette époque 
que commença sa destruction..Les acquéreurs en opérèrent 
la démolition et en vendirent les matériaux qui servirent 
à faire des digues sur les molières de la rive droite de la 
Canche. 

Voici la liste des gouverneurs du château d’Etaples dont 
nous avons pu retrouver les noms. 

1276. Sire d’Aumont. 

1402. Jehan Blondel, seigneur de Longvillers. 

1547. Antoine Escallin d’Emalz, seigneur baron de la 
garde, capitaine des galères de François I er . 

155S, Claude de Hodicq, dit Courteville. 

1577. Michel Patras de Campaigno. 

1580. Pierre de Tourhenette du Halde, chevalier du Roi, 
baron d’Avrilly, seigneur d’Armanvillers, Longvillers , 
Recques et Marquise. 

1588. Messire Charles d’Elson , chevalier, sieur de 
Crouy. 


(1) Aboi de Bazinghem. 

(2) Archives impériales. Section domaniale, Q, 922, 
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1590. Michel Patras de Campaigno. 

1591. De Louvigni, seigneur d’Elréelles. 

1593. Robert de Rocquigny, écuyer, seigneur de Pal- 
lecheul, du Fayel, d’Elaples, de Cainiers et autres lieux, 
gentilhomme du Roi, capitaine de ses gardes. 

1595. Boisrozay. 

1601. Louis du Carlier, chevalier, seigneur de Magnier. 

1605. Pierre de Béringhem, conseiller et premier valet 
de chambre ordinaire du Roi. 

1608. Louis de Belloy, seigneur de Beaumery, gentil¬ 
homme de la maison de la Reine. 

1613. Jean de Monchy, seigneur de Montcavrei, de 
Sempy et d’Aubempré, chevalier des ordres du Roi et 
son conseiller. 

Jusqu’à 1635, Elaples avait toujours eu un gouverneur 
particulier. C’élait M. de Montcavrei ; et M. de Hocqutncourt, 
* son frère, l’était du Monlhulin. Le Roi, craignant que ces 
deux gouverneurs ne vinssent en mauvaise intelligence avec 
le gouverneur du Boulonnais, et que cela ne divisât trop les 
forces, comme on le vit du temps de la Ligue, jugea à propos 
de réunir ces deux gouvernements au cheMieu de la 
province (1 J. 

1636. Antoine d’Aumont de Roche-Baron, marquis du 
Villequier, gouverneur du Boulonnais, de Boulogne, d’Etaples 
et de Montreuil. 

Ce gouverneur et ses successeurs eurent sons leurs ordres, 
en qualité de commandant de la ville et du château d'Etaplea: 

1636. Antoine Le Roy, écuyer, sieur du Quesnel, décédé 
en 1647. 


(1) ms. n° 250 de U Bibliothèque de l'Arsenal, k Parie. 
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1617. Antoine de Guizelin, seigneur de Fromessent, 
jusqn’en 1664. 

1665. Bernard d'Oudegant, marquis, seigneur d’Hu- 
mières. 

1762. Jean de Monchy, seigneur de Montcavrel jusqu’en 
1734. 

La Compagnie du chemin de fer devint propriétaire de la 
haute cour et de ses dépendances. En 1847 elle en fit extraire 
les décombres nécessaires aux remblais de celte ligne. 

L’enlèvement de ces matériaux mit alors à découvert deux 
fondations superposées, l’une remontant à l’époque Gallo- 
Romaine, renfermant des vases, des objets de toute espèce, 
et des monnaies depuis Gordien jusqu’à Constantin, c’est-à- 
dlfe de 237 à 435. L’autre fondation remontait au moyen- 
âge , et offrait des boulets, des fragments de sabres, 
d'épées, de baïonnettes et quelques monnaies des rois de 
France et (FEspagtoe. 

G. SOÜQÜÉf. 

(La suite au prochain numéro). 
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DE COMPÏÈGNE. 

(8DITE *.) 




Le major Othenin n’avait à opposer à ces dix-huit mille 
hommes et à ces quarante et une bouches à feu (1) que 
douze cents conscrits et six pièces d’artillerie. Il en envoya 
une à la batterie des routes de Margny et Noyon et une 
autre à celle de la route de Venette ; mit à la tête du pont une 
compagnie de la Garde-Urbaine ; composa un autre poste de 
soldats du 14* sur le cours; et il envoya douze hommes de ce 
régiment sous les ordres d’un sergent occuper une maison 
située à 200 mètres de la terrasse du bord de l’eau près 


(*) Voir la Picardie , 1859, p. 486, 548; J860, p. 16, 66,116 et suivantes. 


(1) Route de Marguy. 6 

• Route Noyon.5 

Hautes Bornes.19 

Route Impériale.18 


Total. ... 41 canons et quelques obusiers. 
Nous regrettons de différer ici avec le rédacteur de l'acte du 10 juin 1814 
sur le nombre des canons de l'ennemi et celui de la ville, mais nous 
parlons d'après un témoin, qui a vu et compté les ressources de chacun. 
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Y Ile de la Machine (1) ; cette position était des plus dange¬ 
reuses par sa proximité de l’ennemi. Sur la terrasse du bord 
de l’eau, qui s’étend de la Porte-Chapelle à la rivière, 
étaient deux canons et denx couleuvrines ; l’un des canons 
répondait au feu venant des Hautes-Bornes, l’autre à celui 
de la. route de Noyon. Quant aux couleuvrines (2), comme 
on manquait de munitions de calibre pour les utiliser, elles 
tiraient à poudre, on essayait ainsi de tromper les assiégeants 
sur l’importance de notre artillerie. Restaient deux pièces 
de 6, dont on verra bientôt l’emploi. 

Les appartements du château étaient occupés par un 
bataillon de la jeune garde ; deux compagnies seulement, avec 
les gardes forestiers et bon nombre d’habitants armés (3), 
s’étalent embusquées sur les divers points de la terrasse du châ¬ 
teau, qui s’étend de la Porte-Chapelle à la place d’armes. Les 
bataillons de la Loire-Inférieure occupaient, le premier, la ter¬ 
rasse (4) qui fait face au jeu de paume actuel, vis à vis le fau¬ 
bourg Hurtebise et celle qui va de la rue des Grandes-Ecuries 
à la porte de Pierrefonds ; le second, formé en colonnes vo¬ 
lantes, stationnait sur les autres points de la ville, tantôt sur 


(1) Ainsi nommée parce qu’en 1740, Louis XV fit établir dans cet îlot une 
machine hydraulique destinée à alimenter un réservoir d’eau que le roi 
avait ordonné de construire au-dessus de la Porte-Chapelle. Cette machine 
a fonctionné jusqu’en 1793 ; on en voyait encore les vestiges en 1811 ; elle 
a été remplacée en 1810 par une pompe h feu, située h l’extrémité de la rue 
de l’Arquebuse. En 1825 une serre tempérée a été bâtie au-dessus de la 
Porte-Chapelle et surmontée par un nouveau réservoir. 

(fi) Elles faisaient parties des quatre eouleuvrines données h Compïègne 
par Henri IV. 

(3) Parmi eux était M. C. de l’H. père, de qui nous tenons ces détails. 

(4) Cette terrasse, celle dont il sera parlé bientét et celles du château 
proviennent des anciennes fortifications de la ville. 
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la terrasse de Y hôtel des Dmmeliert, tantôt sur la ligne com¬ 
prise entre la porte la Reine et la terrasse du Beauregard (1). 
On voit donc que le major Othenin avait admirablement dis¬ 
posé ses faibles ressources de manière à recevoir l’ennemi 
de quelque côté qu’il se présentât. 

La partie sud-ouest de la ville ne fut l’objet d’aucune at¬ 
taque pendant la journée du 1" avril 1814. En voici la cause : 
Le 29 mars un habitant de Gompiègne, M. Charlemagne 
Poulain (2), d’accord avec les majors Othenin et Guillemin 
et le chef de bataillon Lecomte, mit à exécution un singu¬ 
lier projet qu’il avait conçu. Il exposait, dans une lettre 
destinée à un ami, que Compiègne serait dans une situation 
désespérée, si l’ennemi l’attaquait sur les points compris entre 
le pont et la partie extrême du château, ces côtés étant très 
vulnérables. Il n’en serait pas de même s’il se présentait 
vers le sud-ouest de la ville (3), attendu que cette partie était 
protégée par une puissante artillerie, en outre cotnme les 
abords de la ville étaient urinés, on devait faire sauta' l’en¬ 
nemi dès qu’il les aurait franchis. M. Poulain se chargea 
lui-même de faire tomber cette lettre entre les mains des 
ennemis. Le 80 mars, alors que le village de Choisy-au- 
Bac (i) était déjà au pouvoir des Prussiens, ce courageux 
Complégnois prend un habit de paysan et parvient, non sans 


(1) Près la Mar de Charle*-4e-*€liauTe* v& k* vt» U batterie de la mate 
de Yenette* 

(2) Ancien officier du 8» bataille* de la garde ntfffeMfo mobile de rOfev 
et frète de Ml Poulain la Bigndqui fat» leegtefrp* sdonssivemdàl ad¬ 
joint et maire de Gompiègne. 

(3) Faubearg Samt-Gemain.- 

(*} A Hune de Co ayièg ne sur 1e rive droite dfeTAie*e,et pe* avait 
la jonction de cette rivière av*6l'ôis& 
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peine, à traverser l’Aisne en amont de Cboisy. Comme il s’y 
attendait, H est bientôt surpris par une patrouille ; simulant 
alors une fuite, il laisse échapper la missive dont il était por¬ 
teur ; mais bientôt il est atteint et conduit devant un officier 
supérieur, auquel on remet le papier qu’il s’empresse de 
lire. En présence de l’officier, M. Poulain joue le rôle d’un 
paysan effrayé, raconte qu’on lui a remis six francs pour 
accomplir son message, qu’il est père d’une nombreuse fa¬ 
mille à laquelle cet argent devait apporter quelque soulage¬ 
ment, qu’il le supplie de ne pas lui faire de mal. Touché de 
cette apparente franchise l’officier lui donna quelque argent 
et le renvoya libre. En effet, quelques heures après U. Poulain 
était rentré dans la ville et rendait compte de sa périlleuse 
mission. 

On comprend maintenant que, trompé par celte fausse in¬ 
dication, l’ennemi se soit porté sur les seuls points défensifs 
de la ville. 

L’action avait été engagée vivement de part et d’autre de¬ 
puis le matin ; au château, la jeune garde et la garde ur¬ 
baine répondaient par la fusillade aux tentatives d’escalade 
que quelques compagnies essayaient aux deux extrémités de 
la terrasse principale du palais (1). L’artillerie placée sur la 
route impériale n’avait cessé de battre le château, mais sans lui 
causer de graves dommages, aussi ne lui répondait-on pas ; la 
plupart des boulets venaient mourir sur la rampe du palais, 
cependant on montre encore aujourd’hui quelques volumes de 
la bibliothèque entamés par ces projectiles, et l’ancien fauteuil 


(1) Le chef de bataillon Lecomte 8t des prodiges, d’adresse comme tireur 
pendant plusieurs heures, et monta tonte sa bravoure a» moment oit les. 
Prussiens tentèrent de gçavirU rampe du.«Mttan. 
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de Napoléon I" percé d'une balle (1). De une heure à deux, 
l’infanterie prussienne qui avait été formée en colonne d’attaque 
sur le quinconce parallèle au jardin fleuriste, impatiente d’em¬ 
porter le château, fit tète de colonne à droite et vint se dé¬ 
ployer sur la grande pelouse du parc protégée sur ses der¬ 
rières par l’artillerie de l’avenue des Beaux-Monts. A deux 
heures, la colonne de Bulow s’avançait au pas de charge vers 
le palais, lorsque tout-à-coup deux canons habilement masqués 
par les statues placées à droite et à gauche de la rampe,, 
ouvrent à demi portée un feu si meurtrier sur les rangs 
prussiens, qu’en moins de vingt minutes l’ennemi battait 
en retraite dans le plus grand désordre. Oubliant le chemin 
par lequel il est entré il cherche à gagner la forêt par la 
grille du grand parc ; mais elle était fermée ; cette masse 
compacte vient, dans sa précipitation, s’y heurter et, sous 
un choc terrible, fait ployer et renverse l’obstacle qui s’op¬ 
pose à son salut. 

Cependant le major Othenin (2) qui avait si vaillamment et 
si habilement défendu la place, était frappé d’une balle sur un 
autre point d’attaque, et, nouveau Bayard, il mourait content 
en apprenant le fait d’armes que nous venons de raconter. 

Mentionnons un épisode de cette brillante journée. Douze 
hommes, commandés par un sergent, avaient été envoyés dès 
le matin pour occuper une maison voisine de 17/e de la 
Machine (3), mais ils furent attaqués vers dix heures par 


(1) L’attaque do 1" avril 1814 causa un dégât d'environ 80,000 que 
le roi Louis XV11I fit immédiatement réparer. 

(2) Le major Othenin appartenait au 196* régiment de ligne. 

(3) Près rétablissement actuel des bains froids. Cette maison, qui appar¬ 
tient h la Liste civile, est occupée par un employé du ehâteau. 
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trois cents fantassins. Après avoir soutenu le choc assez 
longtemps, le sergent ne se voyant pas secouru, abandonna 
la position et opéra sa retraite vers Compiègne avec tant 
d’habileté qu’il ne perdit pas un seul homme. A peine de 
retour, ces intrépides soldats du 14* de ligne demandent 
à reprendre le poste, et bientôt une petite colonne, com¬ 
posée de cinquante-et-un hommes, y compris les premiers 
et leur capitaine, s’avance tambours en tête et battant la 
charge vers l’ennemi ; trois fois il est chassé, trois fois il 
revient à l’assaut, enfin épuisé de fatigue et ayant peFdu 
beaucoup de monde, l’ennemi abandonne définitivement le 
poste de l’Ile de la Machine à ses heureux vainqueurs. 

A quatre heures les Prussiens battaient en retraite sur 
tous les points, et bientôt soldats et habitants de Compiègne 
purent songer au repos après avoir recueilli les morts et 
secouru les blessés. 

. Dans la nuit du l* r au 2 avril, le nouveau commandant de 
place, major Guillemin, convoqua un conseil de guerre. 
La nouvelle de la capitulation de Paris venait de se ré¬ 
pandre; les munitions étaient insuffisantes, il ne restait en 
effet que cent cinquante coups de canon et deux mille cinq 
cents cartouches, il fut donc décidé, nonobstant le succès de 
la veille, que la ville se rendrait. Le 2 avril au matin M. Guil¬ 
lemin envoya un parlementaire aux bivouacs prussiens à 
l’extrémité du grand parc où l’on avait aperçu des feux toute 
la nuit; mais, à son grand étonnement, ce parlementaire ne 
trouva aucune des traces ordinaires de campement; les bi¬ 
vouacs de Margny où il se rendit ensuite étaient aussi aban¬ 
donnés. L’ennemi avait été si rudement atteint qu’il s’était 
éloigné à plusieurs lieues de là, laissant brûler de grands 
feux près de la ville pourfaire croire à sa présence. 
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Le dimanche 4 avril un parlementaire prussien, s’étant 
présenté devant Compiègne pour traiter de la capitulation, 
fut conduit les yeux bandés chez le major Guillemin. 
Pendant cette conférence, les habitants de la ville imaginèrent 
de faire passer et repasser continuellement devant la maison 
où elle avait lieu, la petite artillerie de la ville et de lourdes 
ehatnes traînées par des voitures, afin d’en imposer au parle¬ 
mentaire. La reddition de la place fut arrêtée, on convint 
qu'elle aurait lieu le 6 du même mois, que la garnison sor¬ 
tirait avec les honneurs de la guerre, enfin que les uhlans 
du baron de Guesmar, qui avaient répandu une si grande 
terreur dans le pays, n’entreraient pas dans la ville (1). 

Ainsi Compiègne n’avait point de troupes, pas de moyen 
de résister, et cependant les habitants ne perdant pas cou¬ 
rage et fidèles à la vieille devise de leur cité — mono bzoiqoi 
riDKLissiMA (2) — prennent la généreuse résolution de se 
défendre ; n’était-ce pas folie ? Cela donna bien le temps à, 
quelques secours d’arriver, mais ils étaient si faibles qu’il 
semblait que toute résistance fut impossible ; humainement 
tout espoir de salut était perdu, car comment une place dé¬ 
pourvue de fortifications et défendue par douze cents cons¬ 
crits et six canons pouvait-elle songer à tenir tête à une 
armée de plus de dix-huit mille hommes appuyée par qua- 
rante-et-une pièces d’artillerie? et pourtant, contre toute pré- 


(I) Le chef 4e betaüton Lecomte qui trait si rattamment «oatuboé à la 
défense de Compiègne, ne roulât pas assister k sa reddition, ayant apprit 
qu’elle était décidée il quitta précipitamment la tille et depuis on n’a jamais 
entendu parler de lui. 

-{*$■ Et non pu régi et régna jUhUtstma comme on l'écrit depuis Louis XIV 
seulement. 
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vision humaine, l’ennemi hit repoussé. La victoire obtenue, 
les Compiègaois s’en étonnèrent et ne purent l’attribuer 
qu’au secours de la sainte Vierge dont ils avaient invoqué la 
puissante intercession, comme le prouve le document suivant: 

« Paris le 25 avril 1860, 

a Monsieur, 

» J’ai reçu la lettre que vous m’avez fait l’honneur de 
a m’écrire relativement aux événements militaires dont la ville 
» de Qompiègne fut le théâtre durant la campagne de France, 
a et au sujet de l’intervention protectrice que la sainte Vierge 
» daigna manifester à cette époque en faveur de cette cité. 

a J’ai été témoin des particularités que vous racontez, 
a d’après le récit de Monsieur votre père, qui faisait alors 
a partie de la Garde-Urbaine, et je pourrais au besoin en 
a confirmer l’exactitude. 

a Dans l'intervalle qui sépara l’attaque du 15 mars de celle 
a du l ,r avril 1814, (je ne saurais préciser le jour), le clergé 
a des paroisses de Compiègne se rendit à la chapelle de Nolre- 
a Dame-de-Bon-Secours pour réclamer sa protection au roi- 
a lieu des dangers qui menaçaient la ville. Tirée de la chapelle 
a de Bon-Secours, l’image de la sainte Vierge fut portée 
a processionnellement par les rues de la ville, accompagnée 
a des autorités municipales, des fonctionnaires, parmi les- 
a quels je me trouvais, étant alors Principal du collège, et 
a d’un grand nombre d’habitants. C’est donc un fait que je 
a puis attester-personnellement. 

a La sainte Vierge ne fil pas défaut à ceux qui l’avaient 
a invoquée ; et, lorsque, le 1” avril, 18,000 Prussiens, ap- 
a puyés par une nombreuse artillerie, attaquèrent Compiègne, 
a ils furent repoussés par 1,200 jeunes soldats inexpéri- 
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» mentés. Ce résultat inespéré a été généralement attribué à 
» Notre-Dame-de-Bon-Secours, et regardé comme un effet 
» visible de sa protection spéciale. 

» Je me félicite. Monsieur, que vous m’ayez fourni l’oc- 
» casion de rendre hommage à la vérité et je vous en remercie 
» bien sincèrement. 

» Veuillez agréer, etc., etc. 

Signé : Monchoüx, 

» ancien Principal du Collège de Compiègne. o 

Le procès-verbal du 10 juin 1814, que nous avons rapporté, 
constate que les habitants de Compiègne s’empressèrent, en 
souvenir de la victoire obtenue, de manifester avec une grande 
solennité leur reconnaissance envers leur céleste protectrice. 

Edmond C. de l’Hbbvillirbs, 

de la Société des Antiquaires de Picardie. 

' (La suite au prochain numéro.J 
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LES CHATEAUX 

DE L’ARRONDISSEMENT D’ABBEVILLE (i \ 


XV. 


Le châl«w la tour du Qoemoy. 

Quelques ruines du château du Quesnoy existent encore. 
M. du Bellay, dans la propriété duquel elles gisaient de temps 
immémorial, ensevelies sous une couche de terre et de gazon, 
les a fait dégager ; on crut y remarquer des traces de feu. 
La forme du château se reconnaît sans peine, les fondations 
étant partout intactes ; les murs s’élèvent même encore de 
quatre pieds au-dessus du sol ; une tour seule a été démolie 
jusqu’à terre ; les bases de ce château, au nord et à l’ouest, 
sont en cailloux très-bien taillés; au sud et à l’est, en pierres 
blanches ; un éperon en fer très-long et un robinet en cuivre 
furent trouvés dans ces ruines, ainsi que d’autres objets plus 
insignifiants. On remarque qu’une partie du château dut 
être construite ou réparée en briques. Plusieurs maisons du 
village furent, dit-on, autrefois construites avec les dé¬ 
combres de la tour guerrière. 


(I) Voyez Ramures dans la Picardie des années 1867-1858; la Fbrté- 
lks-Sairt-Riqoier et Drügt dans la Picardie de 1859. 

T. VI. 12 
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La dame du Quesnoy en Vimeu était, au 23 novembre 
1503, Françoise de Bailleul, qui apporta en dot, à cette date, 
à Adrien de Mailiy, la terre du Quesnoy, ainsi que celle 
d’Haucourt et plusieurs autres (1). 

On pourrait citer, à l’appui de ce qui précède, des lettres 
de la chancellerie du Parlement de Rouen, du 24 février 
1519, obtenues par Jeanne de Honcourt, dame dudit lieu et 
de Grigneusville et du Quesnoy en Vimeu, veuve depuis dix 
ans ou environ de Jacques de Bailleul, chevalier, seigneur 
de Saint-Légier, pour pouvoir renoncer à la succession mobi- 
liaire dudit défuut seigneur son mari, recueillie ainsi que sa 
succession héréditaire par Françoise de Bailleul, damoiselle 
leur fille et femme d’Adrien de Mailiy (2). 

Une note de M. Louandre nous apprend qu’en 1763 le 
prince de Soubise était principal seigneur du Quesnoy ; le 
marquis de Rambures y avait un gros fief consistant en cen- 
siveset trentc-et-un journaux de bois. — L’hôpital de Saint- 
Charles d’Amiens possède au Quesnoy une assez grande 
quaulilé de terres qui lui ont été données par le prince de 
Soubise. — Ce don du prince était de trois cents journaux. 

Pendant la Ligue, le château du Quesnoy était au pouvoir 
du parti royaliste ; on voit dans les derniers mois de l'année 
15S9 le parti de la Ligue à Abbeville décider le siège de la 
tour du Quesnoy. — M. Louandre, Hist. eCAbb. t. II. 
p. 69. — Formentin n’indique cette résolution des bourgeois 
d’Abbeville, le siège fait par eux et la destruction du château 
du Quesnoy, qu’en 1590. 


(t) Elirait de la Généalogie de lamaieon de Mailiy. 
(2) Ibid. Preuve*. 
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V. 


Le ehUeM OT«» wrt —r Im nw. 

Parmi les châteaux de l'arrondissement d'Abbeville, celai 
d’Eaucourt est un de ceux qui nous permettent de grouper 
le plus de faits. 

Les ruines annoncent l'ancienne importance de la forte¬ 
resse. Une partie de ces ruines s’élève encore hors du sol ; c'est 
la plus faible, du moins en étendue. Le reste est à fleur de terre 
ou couvert par l’herbe. Cette dernière partie, complétant la 
première, dessine l’enceinte du château qui semble avoir été 
un grand parallélogramme, précédé d’un donjon dont il était 
séparé peut-être par un pont-levis. Un procès-verbal de foy 
et hommage du 20 décembre 1571 (1) nous signale en effet 


(1) Procès-verbal de foy et hommage dressé h la requête de Claude de 
Buigny, écuier, seigneur de Cornehote, pour constater que ledit seigneur 
de Buigny s'est transporté au château d'Eaucourl-sur-Somme. 

a Arrivé Ih a demandé (ledit sieur de Buigny) si messire François de 
Soyecourt, chevalier de l’ordre du roy, seigneur dudit lieu, et dame Marte- 
Charlotte do Mailly, son épouse, dame dudit Eaucourt-sur-Somme, étoient 
audit lieu, parce qu’il étoil venu exprès audit lieu pour faire les foy et hom¬ 
mage du fief des mortiers, h lui échue par la mort de Jean de Buigny, son 
père, écuier, seigneur de Coruehotte, duquel il est héritier. 

y> Sur la réponse h lui faite par Marguerite de Vérité, veuve de Clément 
Bfoquet, receveur de ladite seigneurie, et par Jean Huré, lieutenaut dudit 
village et seigneurie d’Eaucourt, trouvés pour lors en la cour dudit château 
dont les ponts-levis étoient abaissés que Iesdits seigneur et dame de 
Soyecourt n’étoient pas dans le château..:., etc. » 

Le fief des mortiers nommé plus haut selon ce que nous avons pu lire 
dans une copie, peut-être fautive, du bibliothécaire Collenot, n’est-il 
pas plutôt le fief Merlier tenu effectivement de la seigneurie d’Eau- 
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des ponts-levis, et l’on peut supposer par la phrase notariée 
qu’un de ces ponts précédait la cour du château. Le tout, 
château et donjon, ou donjon et dépendances, était entouré 
de fossés larges et encore très-visibles. De vieux pommiers 
laissent aujourd’hui tomber leurs pommes dans ces fossés, et, 
au plus profond, une mince tranchée de deux pieds sert à 
égouter le terrain jusqu’à la Somme. 

Quelques pans de ruines demeurées debout sont encore 
assez intactes, si l’on considère l’abandon complet qui les a 
livrées pendant si longtemps à la dévastation. Le donjon, qui 
se présente d’abord et qu’une dépression circulaire du sol et 
la configuration générale des autres ruines nous font présu¬ 
mer avoir été distinct du reste du château, se compose de 
deux tours, séparées dans le bas par une porte dont le cintre 
est tombé, et jointes dans le haut par une plate-forme qui 
s’est enfoncée. La pierre qui surmontait cette porte, ayant 
pour support un sauvage et un triton, emblèmes du Ponthieu, 
a été enlevée et transportée au château de Long où elle figure 
dans le parc parmi d’autres objets d’antiquité ; sur cette 
pierre décorée d’un écusson on lit encore la devise Sanz ayde, 
fière bravade du vieux château aux assaillants défiés. Les 
tours avaient intérieurement deux étages ; l'une des deux 


court ? Eu 1748, messire Jean-Baptiste de Buigny, chevalier, seigneur de 
Betacordel, et demeurant h Baziège près Toulouse, vendit h honorable 
homme François Michauli, pour sept mille livres, trente-trois journaux de 
terre sis h Eaucourt, terre seigneuriale faisant partie de celle du fief noble 
du Hcrlier qui fut h messire Guillaume de Buigny, chevalier, seigneur de 
Cornehote, Brailly, Herlier, Bellefontaine, auteur dudit sieur de Buigny de 
Brailly, tenant noblement ce fief par lés droits et devoirs féodaux. Cette 
vente donna naissance h un long procès entre messire François de Buigny et 
le sieur François Micbault. 
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s'élève encore jusqu'aux mâchicoulis dont il reste des marques 
bien conservées. Derrière ces tours et sous la plate-forme 
crévée qu’elles dominaient, était une sorte de salle octogone 
voûtée à nervures, dans laquelle s’ouvraient des portes don¬ 
nant accès aux tours. A l’opposé de la porte d’entrée, une 
porte semblable faisait communiquer ce donjon avec le reste 
du château, soit par un pont-levis, soit de plain-pied. 

Au-dessous de ces tours est un souterrain dans lequel on 
pourrait encore pénétrer en rampant. Si l’on jette une pierre 
à quelque distance sous la voûte, on l’entend retomber dans 
l’eau. Y a-t-il là un puits ou simplement une mare dans la¬ 
quelle s’égoutte le terrain voisin ? La malpropreté fétide qui 
obstrue l’entrée du souterrain est un obstacle à la vérifica¬ 
tion. Le peu d’élévation du sol au-dessus du niveau de la 
Somme ne permet pas à l’imagination de transformer d'ail¬ 
leurs cette cave en oubliettes bien profondes. 

Extérieurement les deux tours portent de nombreuses 
marques d’arquebusades. 

Après le donjon, les ruines encore debout sont à l’autre 
extrémité de l’enceinte dessinée ainsi que nous l’avons dit. 
Ces ruines ont plus d’étendue, mais moins d’importance. Une 
petite entrée, opposée à l’entrée principale percée sous le 
donjon, ouvrait le mur au-dessus du fossé. Cette porte était 
pratiquée sous une fenêtre cintrée dont la naissance existe 
encore ; elle était en outre défendue de chaque côté par des 

fenêtres-créneaux qui portent des entailles dans lesquelles 

✓ 

ont dû être scellés des barreaux ; dans quelques-unes de ces 
entailles, des bouts de fer rompus sont restés. Ces entailles, 
par leur disposition, prouvent le croisement de doubles grilles. 

A l’angle de ces ruines, sont les restes d’une tour. Tous ces 
murs sont très-épais ; ils u’ont pas moins d’un mètre aux en- 
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droits les plus minces, et, la plupart du temps,ilsont beaucoup 
plus. Ce château annonce remonter au XIV* siècle. Les murs 
sont revêtus, non de celte verdure toujours vivante du lierre, 
mais de J’âpre, dure et hérissée broussaille des ronces qui 
ont pris racine entre les pierres. C’est la dernière défense du 
château d’Eaucourt. 

Nous signalions plus haut des traces d’arquebusadeq. 
Partout où un mur solide a permis â deux hommes do se 
défendre contre quatre, on est sûr de trouver une histoire, 
et l'histoire ne fait pas défaut aux ruines que nous visitons. 

Le château d’Eaucourt nous apparaît surtout au milieu des 
guerres contre les Anglais et des troubles de la Ligue. 

Dans le XIV* siècle, vers 1368 et pendant la captivité du 
roi Jean, les troupes municipales d’Abbeville le démolissent 
pour la première fois, afin d’ôter aux Navarrois et aux Anglais 
tout moyen de s’établir dans le Ponthieu (1). 

Dans le XV* siècle, lorsque le jeune dauphin Charles VII 
disputait à peine l’espoir de sa couronne contre le roi Hen¬ 
ri V d’Angleterre, — vers 1A20 ou 1Ü21, — le château 
d’Eaucourt tomba, ainsi que plusieurs châteaux de nos envi¬ 
rons , depuis Gamaches jusqu’à Saint-Riquier et depuis 
Airaines jusqu’à Saint-Valéry, au pouvoir des partisans du 
véritable roi de France qui guerroyaient dans le pays avec 
les sympathies des habitants (2). 

Repris cette même année 1A21 par les gens du roi d’An¬ 
gleterre qui passait par Abbeville pour se rendre à Paris, le 
château d’Eaucourt fut, quelques jours après, repris encore 
par les dauphinois avec le château de Pont-Remy. 


(1) M. Louandre, flirt. d'Abb. 1.1. p. 262. 

(2) Voir d'Abb . de M. Louandre, t. f. p. 330. 
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Mais la guerre se poursuivait avec des chances diverses, et 
environ six semaines après, à la fin de juillet, — le roi 
d’Angleterre avait traversé Abbeville vers la mi-juin, — 
Philippe-le-Bon, duc de Bourgogne et partisan d’Henri V, 
après avoir pris et brûlé le château du Pont-Remy, faisait 
brûler également celui d’Eaucourt que les dauphinois avaient 
abandonné à son approche (1). 


E. Pbaeond. 


(I) Voir V Hist. d’Abb. ds H. Louaadre, (■ I. p. 33 i. 
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LES LÉGENDES DU CHATEAU DE HAM. 

(SUITE *). 


Le château de Lusignan en Poitou auquel est attachée plus 
particulièrement la légende de Mélusine, doit sa réputation 
autant à sa position imprenable pendant le moyen-âge qu’au 
célèbre roman de Jehan d’Arras, dont l’œuvre fit revivre la 
tradition qui commençait à s’éteindre et 

. Qui autrefois 
Avoil été mise en françois. 

Et rimée, si comme on conte (1). 

Mais les Luxembourg n’avaient point cessé de s’hono¬ 
rer du personnage de Mélusine, et pendant le XV* siècle 
nous la trouvons mêlée aux grandes fêtes organisées dans la 
maison de Bourgogne par Louis de Luxembourg, ce gai con¬ 
teur qui passe pour être l’auteur ou l’un des auteurs des Cent 
Nouvelles nouvelles (2). 


(*) Voir la Picardie, 185», p. 168, 216, 863,594 ; 1860, p. 79,132 et sniv. 

(1) Vers 1350, un roman en vers de la fée Mélusine fut dédié au prince 
royal, qui devait être le roi Jean, mais le temps des chansons de Gestes était 
passé ; les vers commençaient h faire place à la prose : à la tin du siècle, 
Mélusine parut dans celte dernière forme et n’en devint que plus populaire. 

(2) Voyez dans ce livre les nouvelles racontées par Louis de Luxembourg , 
comte de Saint~Pol. Les lettres du Connétable sont d’un style assez élevé 
et le choix qu'il fit d’Antoine de la Salle comme précepteur de ses enfants 
annonce des goûts littéraires très avancés." 
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Dans une grande tète donnée & Cambrai en 1453, par 
Louis de Luxembourg comte de Saint-Pol et qui lui coûta 
des sommes fabuleuses, on vit parmi les entremêle (1) de 
cette réjouissance appelée la fête de la Licorne « l’histoire 
» de Mélusine et ses enfants en grands personnages, faite au 
» plus près (2) » 

Si le cimier des Lusignan et des Saint-Gelais était une 
Mélusine (3) : celui des Luxembourg était, comme nous 
l’avons vu, un serpent se baignant dans une cuve. En outre, 
la légende de Mélusine est restée attachée aux châteaux de 
cette maison, à Luxembourg , à Ham , à Enghein, etc. (4)/ 
N’oublions pas que le cri de guerre de Louis de Luxembourg , 
connétable de Sainl-Pol était €e $ignrit (Lusignan) (5). 


(1) On sait que les entremêls étaient des représentations scéniques dont 
on récréait les spectateurs entre chaque service. C’étaient fort souvent des 
pièces mécaniques, des mannequins, quelquefois des hommes. Voyez Mont- 
faucon et Leyrand-d’Aussy. 

(2) Mathieu de Coussy. Année 1453. On sait que ce chroniqueur était de 
Péronne. 

(3) En terme de blason, une Mélusine est une figure entièrement nue, 
ayant les cheveux en désordre, moitié femme et moitié serpent, qui se 
baigne dans une cuve, en faisant sa toilette, la tête penchée et se mirant 
dans l’eau. Les Mélusines ne servent que pour le cimier du casque. La mai¬ 
son de Sassenaye avait une Mélusine sculptée au-dessus de ses portes, et 
portait les mêmes armoiries que les Lusignan . 

(4) Les rois de Chypre, issus des princes d’Antioche, par Amaury de 
Lusignan , frère de Gui de Lusignan , roi de Jérusalem, vers 1184, qui avait 
acheté l’ile de Chypre des Templiers, pour 35,000 marcs d’argent, (4nn. de 
Lubec . chron. slavorum , livre 3.) portaient : Ecartelé au 1 er d'argent à la 
croix poteneée d’or, cantonnée de 4 croiseUes de même , qui est de Jérusalem. 
Au 2 e burelé (Targent et (Tazur , au Uon de gueules , brochant sur le tout , lam - 
passé et armé d’or , qui est de Lusignan. Au 3 e d’or, au lion de gueules , 
lampassé et armé d’or , qui est d’Arménie. Et au 4 e de LUXEMBOURG. 

(5) Du temps du Connétable, l’usage des cris de guerre avait h peu près 
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L’auteur du Roman de la Bergère, s’exprime ainsi dans 
la dédicace de son livre adressé au Connétable : 

Conte gentil et très-noble seigneur, 

Loys de Lucembourg à qui raison 
Attribuer veult puissance et honneur, 

De Lesignen l'ancienne maison 
Jadis extrait, de laquelle h foison 
Vindrent aussy empereurs d'Alemaigne 
Maint to y de Chypre et maint roy de Behaingne, 

Par noblesse, par proesse et vaillance. 

Si comme, entre les chevaliers de France, 

Par la voslre mesme personne appert 
En Teste, en jouste, en armes h outrance, 

De Iqs, de pris, d'esire preux et expert. 

Un fait assez curieux , c’est que le révérend-père 
F . Etienne de Lusignan , descendant des rois de Chypre et 
de Jérusalem et par conséquent de Milusine elle-même, 
penche en faveur de la tradition luxembourgeoise, se fon¬ 
dant. avec raison, sur ce que aucune priocesse de la maison 
de Lusignan de France n’a porté ce nom. 

Avec la gravité d’un érudit des anciens jours, il discute 


disparu. L'ordonnance de Charles VII de 1450 qui établissait des compagnies 
d'ordonnance les fit cesser peu h peu, les chevaliers bannerets n'allant plus 
h la guerre avec leurs vassaux. 

Le cri de guerre le plus fréquent était leur nom que les cbevaliers lan¬ 
çaient dans le combat. Souvent aussi ils criaient la maison dont ils étaient 
sortis. C'est ainsi que le Connétable qui prétendait descendre de Mélusme , 
criait : Lusignan ! 

En outre de son cri de guerre, le Connétable avait, brodée sur les habits 
de ses gens, une de ces devises qui servaient à honorer ceux qui les por¬ 
taient, ou que le roi donnait aux cbevaliers h la suite de quelque action 
d'éclat. Cette devise, encore gravée sur les murs du château de Ham, 
était : Mon mieulx . 



187. 

l'origine de sa maison, et La range p?rmi les contes de fées, topt 
en la faisant descendre de Tursin I", fils d’un roi gotb, person¬ 
nage tout aussi fabuleux que JUélusine, mais moins poétique. 

« Je ne fais pas grand cas, dit-il, dé toutes les impostures, 
» fictions et inventions de ces romans qui fendent les hommes 
» tout armés avec leurs chevaux par la moitié d'un seul coup 
» d’épée (1) et qui par le son d’un cornet assemblent autant 
» de gens en un instant qu’il serait impossible au grand turc 
» d’en assembler autant en trois ans (2) : ou qui, avec une 
» cheville, (ont voler les hommes par l’air sur un cheval de 
» bois, en quelque lieu qu’il leur plaît (8) : car ils ne servent 
» qu’aux petits enfants, ou aux bonnes vieilles pour les lire, 
» ou les raconter au coin des cendres (A). » 

Le révérend père avait-il donc lu Don Quichotte ? 

On voit que frère Etienne de Lusignan, quoique l’on ait 
dit sur son compte, était moins crédule à l’endroit de ses 
aïeux et de leurs talismaus que messire Louis de Luxembourg , 
comte de Saint-Pot, connétable de France et seigneur de 
Ham en Fermandois (5). 


(1) Allusion au roman de Godefroid de Bouillon , etc. 

(2) Allusion à la plupart des romans de chevalerie. Voir Arioste;e le. 

(3) Allusion au roman de Cléomadès , imitation des contes arabes. 

(4) Description de toute Vlsle deCypre et des Roys , Princes et seigneurs qui 
ont commandé en icelle , etc. ; par le R. P. F. Etienne de Lusignan. Paris , 
G. Chaudière, 1580, in-4*. 

(5) Il ne nous semble pas inutile, en finissant ce paragraphe, de rappeler 
ici que les Luxembourg et les Lusignan avaient une grande dévotion à 
Saint-Agapit , dont le culte s'introduisit dans l'église de Ham an XV e siècle. 
— Le fameux monastère de Saint-Maixant, dans le Poitou, fut fondé par 
Saint-Agapit qui fuyait l'armée d'Attila. 

Les Lusignan avaient accoutumé de payer tous les ans h ce monastère 
une peau de cerf pour faire des couvertures de livres d'église, en mémoire 
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Peut-être aurions-nous dû commencer par où nous finis¬ 
sons. Le bourg de Lusignan date seulement du X* siècle, 
tandis que l’origine de Luxembourg se perd dans la nuit des 
temps (1). 

Léon Paulbt. 

(La tuile au prochain numéro ). 


d'une singulière aventure. Le comte de Poitiers ayant octroyé un don h 
Raimondin, mari de Méltisine , celui-ci lui demanda a au-dessus de la fon- 
» laine de Soif, tant de place que ung cuir de cerf se pourra exteudre » 
ce qui lui fut accordé. Raimondin fit tailler ce cuir très-menu en forme de 
courroie qui servit k mesurer son futur domaine, lequel fut moult bel et 
grand. (Voir dans M élu sine, comment Raimondin trouva ung homme qui 
portoit ung cuir de cerf, et Vachetta.) 

(1) Lusignan, — Liciniacum. — Liziniacum. — Lizincum. — Licineium. 

Lisinio. — Lesignen-Lesignem. — Luzignan. — Lusignan, petite 

ville k cinq lieues de Poitiers. Hugues / er , dit le veneur, fut le premier sei¬ 
gneur de Lusignan dans le X e siècle ; (Besly ; Hist, des comtes de Poitou.) 
Hugues !!, son fils, bâtit le château de Lusignan, suivant la chronique de 
Mailleiais, dans la première moitié du X e siècle. Hugues III, son fils, 
vivait en 967. Hugues VIII, sire de Lusignan, eut parmi ses enfants 
Geoffroy, sire de Vouvant et de Mairevant qui épousa Eustache Chabot, 
dame de Vouvant et Mairevant, c'est elle dont MM. de Sainte-Hermine, 
Charles Arnaud et Dom Fonteneau ont fait, je ne sais trop pourquoi, Mélu- 
sine. De ce mariage, naquit Geoffroi surnommé à la grande dent, que la 
chronique de Guillaume de Nangis nous montre se battant contre saint 
Louis. Hugues X de Lusignan épousa Elisabeth, petite-fille de Pierre de 
France, seigneur de Courtenay, que Jean-Sans-Terre, roi d'Angleterre, lui 
avait enlevée et qu'il lui reprit. Nous nous bornerons k ces quelques cita¬ 
tions. 
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EXPOSITION ARCHÉOLOGIQUE D’AMIENS. 


Comme nous l’avons déjà dit dans cette Revue la Société 
des Antiquaires de Picardie organise à Amiens, à l’occasion 
du Concours régional d’agriculture, une Exposition archéolo¬ 
gique d’objets d'art. La Commission chargée de cette Exposition 
désirant y faire figurer l’art moderne à côté de l’art ancien, 
a, conjointement avec l’administration municipale, décidé qu’il 
y serait joint une exhibition de tableaux qui devra présenter 
le choix des toiles les plus remarquables que possède la ville 
ou qui proviennent des acquisitions faites par la Société des 
Amis des Arts depuis son origine. Elle a en outre réservé 
dans cette exhibition une place spéciale pour les artistes 
vivants, peintres, sculpteurs, graveurs, lithographes appar¬ 
tenant exclusivement à l’ancienne Picardie (Somme, Aisne, 
Pas-de-Calais). Elle fait en conséquence appel à leur bon 
vouloir, espérant qu’ils voudront bien faire connatlre à son 
Président, s’ils sont disposés à lui confier quelques-unes de 
leurs œuvres et, dans ce cas, quels en seraient le sujet et les 
dimensions ? 

La Commission se charge des frais de transport et d’em¬ 
ballage. Des médailles d’or, d’argent ou de bronze pourront 
être décernées aux auteurs des ouvrages les plus remar¬ 
quables. 

— Le nombre des objets d’art et de curiosité qui doivent 
figurer à l’Exposition archéologique d’Amiens devenant de 
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jour en jour plus considérable, la Commission a dû aban¬ 
donner le projet d’établir l’Exposition aux feuillants ainsi 
qu’eUe en avait d’abord conçu la pensée. 

L’administration municipale d’Amiens a bien voulu mettre 
à sa disposition, avec l’empressement le plus digne .d’éloges, 
les salles des bâtiments neufs de l’Hôtel-de—Ville ; en con¬ 
séquence, les tableaux, objets d’art et curiosilés de toute 
nature seront exposés dans ce nouveau local qui présente un 
très-vaste développement et offre les meilleures dispositions 
pour la surveillance, les mesures d’ordre et de sûreté et le 
placement, dans un excellent jour, de tous les objets. — Une 
salle de l’Exposition sera spécialement destinée, par suite 
d’une nouvelle décision de la Société des Antiquaires, aux 
tableaux modernes appartenant aux Amateurs ou aux Artistes 
de la Province. 

Nous rappelons aux personnes qui sont disposées à prendre 
part à celte curieuse et intéressante exhibition, que leur envoi 
doit être effectué du 1” au B mat prochain, au plus tard, à 
l’adresse suivante : 

Monsieur de Boyer de Sainte-Suzanne, Président de la 
Commission de l'Exposition à l’Hôtel-de- Ville, à Amiens. 

Aux communications qui précèdent nous n’ajouterons qu’un 
mot, c’est que chacun doit s’empresser de seconder le zèle si 
louable de M. le Président et de M. le Secrétaire de la Com¬ 
mission de l’Exposition archéologique d’Amiens, afin de 
donner à celte Exposition plus d’intérêt et d’éclat. 

Lenoel-Hbrouarî. 
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CHRONIQUE 


Deu\ habitants de l'ancienne Picardie, MM. Florentin Lefils 
et G. Souquet, travaillent en ce moment à doter le pays de deux 
livres intéressants : le premier vient de mettre sous presse 
l’Histoire de la ville du Crotog , et le second va commencer la 
publication d'une Histoire chronologique de Quentowic et 
d’E tapies. 

M. Souquet ne semble pas douter que l’emplacement de 
Quentowic n’ait été sur la rive droite de la Canche et à son 
embouchure. Son nom s’écrivait indifféremment : Quantovicus, 
Quantowicus et Cuantovieus ou ville de la Canche (quasi viens ad 
Quantiam seu Cuantiam). Quelques auteurs tels que Leblanc et 
Doublet désignent celle ancienne ville, sous le simple nom de 
Wicus . On sait, au reste, que Ton n’est pas d'accord sur la 
position que lui donne M. Souquet : M. Harbaville, dans son 
Mémorial archéologique du Pas-de-Calais, place Quentowic sur 
la rive gauche de la Canche ; M. Cousin met de son côté celle 
ville aux environs des garennes d'EtapIes, et Sanson veut la re- 
trouver à Quent-le-vieil-sur-YAuthie. M. Souquet examine quel¬ 
ques-unes de ces opinions et les réfute successivement avec un 
soin qui prête un grand intérêt à son travail. 

— Les beaux-arts vont bientôt doter Amiens de plusieurs 
œuvres remarquables : ces jours derniers nous avons exa¬ 
miné, avec plaisir, une vue géométrale de la façade principale 
de la Cathédrale de cette ville, exécutée avec talent et habileté 
par MM. Massenot et Colibert. Ce beau et grand dessin qui 
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montre cette façade avec toutes ses restaurations, ne manquera 
pas de fixer les regards des connaisseurs, lors de la prochaine 
exposition archéologique d’Amiens, s'il y figure comme on nous 
le fait espérer. 

La copie si fidèle et si exacte de la flèche de la même cathé¬ 
drale due à MM. Victor Corroyer et à son patient élève char¬ 
pentier mériterait, aussi, de trouver place à cette exposition ; 
elle attirerait également l'attention de tous les visiteurs, car 
c'est un travail fait en conscience et avec beaucoup d'art. 

H. Dusevel, 

de la Société Impériale des Antiquaires de France. 


VAdministrateur-Gérant de la Picardie, 

Lenoel-Herouart. 


Pour les articles non signés, 

Lenoel-Herouart. 


AHIEH8. — WP. DR UKNOItLHKROOART. 
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COUP-D’ŒIL 

SUR 

L’EXPOSITION ARCHÉOLOGIQUE D’AMIENS. 


C’est dans le nouvel Hôtel-de-Ville que cette Exposition 
a été ouverte le lundi 21 mai présent mois. Au haut du cor¬ 
ridor qui conduit au vestibule soqt suspendues quelques ta¬ 
pisseries d’un assez bon dessin, mais dont les couleurs ont 
perdu un peu de leur premier éclat. Ces tapisseries qui 
représentent plusieurs traits de Y Histoire de Moïse ont été 
exécutées à Bruxelles pour la ville de Douai, dit-on, et par 
un artiste appelé Reydams; elles appartiennent maintenant au 
tribunal de Montdidier. 

Le vestibule contient deux tableaux de l’ancienne Confrérie 
du Puy de Notre-Dame <f Amiens qui datent de 1520 et 1547. 
Leurs cadres, en bois de cbène sculpté, sont surmontés d’ai¬ 
guilles, de pyramides et de clochetons. Ils prouvent que le 
style gothique dominait encore chez nous à cette époque, 
et le talent, l'habileté des huchiers ou menuisiers amiénois du 
XVI» siècle. 

On voit aussi, dans ce vestibule, un superbe bas-relief re¬ 
présentant la Madelaine repentante, l'ancien château d’Arguel 
et les donateurs à genoux. Au haut, sur une banderole se 
trouvent rappelées des paroles bien consolantes pour les pé¬ 
cheurs endurcis. 

Ce bas-relief est à l’église de Villers-Campsart. 

T. VI. 15 
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On remarque encore, dans ce même vestibule, un plan par 
terre et en relief 4e la Cathédrale d’Amiens, appartenant à 
M. Herbault, afciillëcte de cette villé ; dit grand dessin du 
portail principal de ce magnifique édifice, ayant au bas la 
date de 1845, d’autres dessins des rosaces et frises des 
porches «qui divisent sa façade; «exposés ^par M. Outillé cl la 
reproduction exacte, fidèle ëh fiois d'acajou de la charpenté 
de son clocher ou flèche. 

« Cette réduction au vingtième du clocher de la Cathé- 
dtëlë (porté ilhe ii6t?éë que l’tiM itotlS fl reÉrtSe), à été 
èkéCutée Suivant les difTérëMs asstiéblages dé la charpente 
déirë éeé flltisr petits détails sous là directioh de M. Hassettotv 
architecte et Inspecteur diocésaiii» pal M: Alfrèd Cahehi 
èhvrîer cbàrpéntiér-uiehtt'sier, élève de M. Victor Corroyen 
dfiahÿtènMér h Âtoieiis. 1 

» Les artàattirëS; boulôiis, etc. flü rfOthbfre de trOfè Cëtità 
pièces olit été èiéfcüteé pflr Victor Hfesstë, o'tiVt iei Sftrftrrlëi- 
chez M. Corroyer dit Dauphin, serruriei- k Àûifètis. 

» Cè travail <fé t-édhctiori i fait c'ôhnàttl-ë : 

» Cfu’it existait dans lè clocher, pld^ tlë ifo initie pïèdëè 
dé boiè, dont fe pôfds pètit-être fiVàlué à ifeàir féht ‘iïiùfddht'é 
faille kdtis. 

Que là plémîrériè pÔSe' WdÜ dèM faifié Wfoî; 

î Ce qüt fax m total mmii m q déni dniqmm mé 

kilos y compris les ferrements et la croix qui, à- êltë s’Md, 
p"esé initié cihq céniï kiltii ; ëi'; ë traqué pilé du ttàhsëjJt flèhr- 
rait porter cë pëfds. En èupposàfll qUë, par l’éBirt 8ëé 
gratids tëittà, lé pdMS dé Jh flèchfe -ifftl à éMrgtf 'trü dé* 

qüafré pflës, pitià qhè’ tes mi mm il aj kunik 4m M 

écrasement à craindre. 

» Cette rétftêtffitt dô ëlééh# éél àécorhflafcéêé «ë Mes 
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d’une des quatre pites et de ta partie haute, donnant l’éta¬ 
blissement de la charpente. » 

La pièce voisine du vestibule offre un bas-relief en albâtre 
de la fin du iV* siècle, assez curieux. Il représente le Christ 
en croie dont quatre anges reçoivent le sang précieux dans des 
caliGes. Le Père éternel et le Saint-Esprit paraissent au haut 
de la croix : cette réunion des trois personnes rappelle les 
anciennes images de la Sainte-Trinité. 

Dans la pièce qui suit, appelée Salon éatré, on dis¬ 
tingue un bon tableau peint par Jouvenet, sur leqdel pbratt 
Louis XIV, environné des grands de sa cour touchant les ma¬ 
lades d'écrouelles, qui lui sont présentés. Derrière le grand 
roi est un ecclésiastique que l’on a pris à tort pour l’abbé 
d’AHgre, qui mit au concours ee pieux sujet, pendant qu’il 
gouvernait l’église de Saint-Riquier. Nous avons démontré 
dans une lettre à M. le duc de Luynes, membre de l’Insti¬ 
tut (1), que cet ecclésiastique ne pouvait être que saint RS- 
quier. 

L’escalier présente un intéressant dessin de la façade 
de l'ancien Hôtel-de-Ville d’Amiens, par Lesoing, ingénieur 
royal en 1106. Lorsqu’on contemple sur celte belle façade, 
les armoiries, les emblèmes, les chiffres dtt bon roi Henri IV 
qüi l’enrichissent, on s’étotrhe Avec raison, qu’un architecte du 
siècle dernier ait été assez mal inspiré pour les détruire et 
les remplacer par une décoration froide, monotone èt tout à 
fsfit insignifiante. 

Oh voit adBsi contre le mur de ce même escalier un ta¬ 
bleau du Puy donné en 1618 par le chanoine Adrien de La 


(1) In-4*, Abbeville 1854, lmp. T. Jeunet. 
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Morlière, auteur des Antiquités «f Amiens (1) et de mauvais 
vers qui ont fait dire à Boileau 

On ne lit presque plus Rampale et La Morlière , etc. 

Puis, un peu plus haut, des tapisseries appartenant à l’Evêché 
d’Amiens; au bas de l’une de ces tapisseries, portant la 
date de 1612, nous avons lu un ancien quatrain qui en 
explique le sujet : elle représente l’entrée de saint Firmin 
à Amiens, et la conversion de Faustinien et de sa noble 
famille à la foi chrétienne. 

On arrive ainsi sur le palier de l’étage où l’on remarque 
suspendu au mur un médaillon en marbre blanc que l’on 
a pris pour un buste d’Agrippa, gendre d’Auguste. Ce 
buste qui passe pour antique fut trouvé à Rivery, près 
d’Amiens, dans un canal percé pour extraire de la tourbe. 
De l’autre côté, contre la muraille de l’escalier supérieur, on 
voit la curieuse Bannière de Péronne sur laquelle sont brodés 
en soie, argent et or les principaux évènements du siège mé¬ 
morable que la ville de Péronne soutint contre les Impériaux 
en 1536. Nous avons donné la description de cet intéressant 
monument dans le 1” volume des Mémoires de la Société 
(F archéologie du département de la Somme (2). 

La première pièce du haut est pleine de dessins anciens et 
modernes parmi lesquels on distingue deux mes d’Amiens 
faites en 1705 par un nommé Gourdain. Ces vues sont infi¬ 
niment précieuses pour avoir une idée exacte de l’aspect 
qu'offrait cette capitale de la Picardie, alors qu’elle possédait 


(1) Un vol. iu-fol., Paris, 1642. 

(2) ln-8». Amiens, 1836. 


Digitized by Google 



107 


encore ses murailles, ses tours, ses portes et ses nombreuses 
églises. On distingue au bas une espèce de dédicace en 
langue latine en l’honneur de l’épouse de Jean Gourdain, 
auteur de ces vues. Cette dédicace prouve que si Gourdain 
n'était pas un dessinateur très habile, c’était au moins un 
bon mari. 

On remarque aussi les dessins à la mine de plomb 
et à la sépia du Tombeau des trois martyrs Fuscien , 
Victorice et Gentien , existant à Sains et qui remonte au 
XII* siècle ; de celui du XIII* siècle de Guy de Ponthieu 
et etIde sa femme, que l’on voit dans l’église de l’ancienne 
abbaye de Yaloires ; d’un magnifique panneau des stalles de 
la Cathédrale d’Amiens, représentant le Christ descendu de 
la croix; du Triomphe d'un empereur romain, bas-relief en 
bois appartenant au Musée 'd'Abbeville, le tout exécuté par 
M. Le Tellier, directeur de l’école de dessin d’Amiens ; enfin 
une belle aquarelle, par M. L. Duthoit, copie exacte et pa¬ 
tiente de l’un des plus magnifiques tableaux de la confrérie 
du Puy, que l’on voit encadré dans le salon ou la salle 
d’honneur dont nous allons parler. 

Cette salle offre à l’antiquaire matière à un très-long exa¬ 
men : ici sont appendus trois tableaux du Puy Notre-Dame 
d’Amiens; ils datent de 1518,1519 et 1526. Le cadre en bois 
de celui qui a pour rébus ou refrain au juste poids véritable 
balance a été remis à la Société des Antiquaires de Picardie 
par Madame, duchesse de Berry. Il est dans le style de la 
renaissance, quoique les deux aujres cadres que l’on voit 
dans le vestibule, appartenant au style gothique, lui soient 
postérieurs de quelques années. Au reste, ce curieux tableau 
mérite, à tous égards, de fixer l’attention des visiteurs. Il 
offre en effet un beau portrait en pied du roi François I" et 
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l’image, peut-être unique maintenant, de son fou Trihoulet 
tenant sa marotte à la main et revêtu de son costume vert, 

plus haut, la sainte face de Corbie, qui remonte, ditnon, ad 
VII" ou VIII 0 siècle, attife les regarda des archéologues. 14, 
une belle vierge en ivoire dju XIII’ siècle se montre à cêté de 
plusieurs figures de saints et saintes en bois peint et dorév 
d’une parfaite exécution. Plus loin, un riche assemblage, de 
bâtons de ohantre dont le haut est en argent repoussé, de 
croix de ppoçession de diverses forme et matière captivent 
également l’attention. Il ep est ai psi des cinq volets pejnls 
appartenant à 1 évêché d’Amiens et aux dames Ursuünes 
d’Abbeville qui se voient au haut du mur de refend de la satin. 
Les peintures rehaussées d’or dont ces volpts sont couverts et 
qui représentent sainte Elizabeth , saint François, la Cène, 
la Transfiguration et l’Ascension, ont conservé une grande 
fraîcheur, un vif éclat. 

Sur l'étagère, disposée au milieu de la même salle, se 
trouvent de longues vitrines remplies d’antiquités précieuses, 
telles que casques et épées eu bronze, sceaux et diptyques en 
ivoire, etc. On y distingue aussi un curieux manuscrit appar¬ 
tenant à M. le comte de l’Escalopier qui a la forme d’une fleur 
de lys. Ce manuscrit a, dit-on, servi à Plane de Poitiers; 
les lettres ornées qui décorent son couvert ne viennent pas à 
l’appui de cette tradition. Quelques-unes des antiquités que 
nous avons citées en masse mériteraient bien d’être décrites 
séparément, mais l’espace nous manque ; contentons-nous 
donc de mentionner, en passant, le sceau en ivoire de l’évêque 
Foulquçf (Fulco) qui occupait le siège d’Amiens en 992 ; un 
fragment de diptyque, aussi en ivoire, appartenant à M. %d]pt 
de cette ville et ,que l’on croit remonter à l’époque carloyimr 
gienne ; eojpn, un nuire diptyque venapt dp monastère ffô 
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S^nt-Riquief qui d£te (ju XII* siècle el ^présente le Christ 
en croix. 

Plus hjaut, letagère dont nous parlons est couverte de croix 
processionuelles, de calices, de montrances, de reliquaipes et 
de chasses enpiphies d’ornements les plus variés. Parmi les 
châsses, noqs devons citer ici cplle de l’église de Gueschart, 
près Çrécy. Çette châsse en forme de tombeau et en argent, 
ijait voir spr un de ses eûtes le corps de saint Fursy, placé 
dap? un chariot et que traînent deux bœufs. Au haut, on re¬ 
marque une inscription en caractères du XIIJ* siècle faisant 
Connaître que celte même châsse fqt doppée par maître 
Jehan» tigrons de Ggüsqff f fa l’église de ce lieu 1 . 

Dans lq sall,e suivante on distingue les restes d’une belle 
yerrièrje du XVI' siècle. C’est l’oeuvre d’un artiste picard, 
appelé Bléyille, qui enrichit l'église de Saint-Quentin, sa 
patrie, d’une fqple de boqs ouvrages, de vitraux peints qui 
lui firent beaucoup Qe réputation dans le pays. La verrière 
dont on vient de parler, doit être restaurée par M. Bazin, 
du ^lesnil-^aint-Fipmin ; elle est d’un coloria agréable et re¬ 
présente le Massacre des Innocent f, la Fuite en Egypte et 
le reste d’un Miracle attribué à saint Joseph que la légende 
explique ainsi : 

« Upp autrp foi?, .Joseph, daqs qpe plqjpf, sp voyant 
poursuivi par les émissaires d’Hérode, prit une pojgppe de 
- hlé> fcsemaelaqssUÛUe blé grandit si vitequ’qq qq jpsjqnt 
il Ré bîWl el Paûr.f# h° n villageois à qqj appqrlénait 
le champ, émerveillé, p/rit sa faucille ppur me^pe ba$ ,çs blé. 
Qaand les gpns dr’apmaq ajrrivèpepb % d^Wdèrenf au yjlla- 
gqoij al une feiftpae portait qp enjÇapt ejt un hqqame qui les 
accompagnaient, n’avaient point passé par là ? — Oui, dit-il, 
justement quand on semait ce blé. — Les gens d’armes voyant 
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le blé bon à cueillir, se trouvèrent fort déroutés par cette 
réponse et allèrent plus loin (1). » 

Une grande montre laisse également voir dans cette pièce 
bien des objets précieux, intéressants. Nous y avons remarqué 
un diptyque en ivoire qui date, dit-on, du VII* siècle, un 
autre diptyque de l’époque byzantine et un petit miroir sur 
lequel est représenté un tournoi ; l’un des chevaliers qui 
joutent porte sur son armure des ailettes, ornement qui peut 
faire reporter ce diptyque au XIV e siècle. Mais ce qui attire 
principalement les regards, dans la dernière vitrine de cette 
montre, ce sont trois belles vierges, également en ivoire, et 
dont une au mpins appartient au XIII e siècle. 

Nous n’avons pas encore tout dit sur l’exposition d’Amiens: 
dans la salle du Secrétariat , on voit une riche collection de 
vases en verre appartenant à M. Fernand Mallet ; presque- 
tous ont été trouvés dans des tombeaux gallo-romains, aux 
environs d’Amiens ; ils sont remarquables par leurs formes 
variées, leur belle conservation. 

Dans cette salle .on distingue également un cadre renfer¬ 
mant un certain nombre d’empreintes de sceaux plus ou moins 
anciens, et un grand volume composé de charmants dessins à 
la plume dûs à M. Louis Duthoit d’Amiens. Ces dessins repré¬ 
sentent divers points de vue, pris çà et là dans les rues de 
cette ville. 

Le corridor suivant est tapissé de gravures, de photo¬ 
graphies et de dessins dûs à des artistes picards ou habitant 
la Picardie. Parmi les dessins, nous avons remarqué une suite 
curieuse de pierres tombales des XII*, XIII e , XIV* et XV* 
siècles, venant de la cathédrale de Laon, des Minimes de 


(1) Voir la Légende de Notre-Dame , la Vie des trois Maries , etc. 
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Soissons, de l’abbaye de Vauclerc, de l’église collégiale de 
Saint-Quentin, de celle de Chauny, etc. Nous avons vu, aussi, 
avec plaisir le portrait d’un ancien peintre du roi François I*', 
natif de Beauvais, appelé Charon ou Caron ; la grande litho¬ 
graphie sur pierre du tombeau de Raoul de Lannoy, dans 
l’église de Folleville, exécutée sous la direction de M. Victor 
deBeauvillé; celle du château de Picquigny, faite d’après un 
dessin de notre collection ; un curieux triptyque en bois, et à 
volets peints et dorés ; enfin, une lame de bronze sur laquelle 
sont gravés un cœur, les armes de Goucy, des anges, et une 
inscription déjà publiée dans le beau Voyage en Picardie, 
par M. le baron Taylor (1). Sous ceste lame étoit le cœur 
de messire Enguerrant, jadis chevalier et seigneur de Coucy, et 
conte de Soissons, premier fondateur du monastère des Cèlestms 
de Villeneufve lez Soissons, lequel trespassa l’an mil ccc 1111 “ 
et xvi, le xxviu* jour de février. 

Dans la grande salle voisine que l'on peut appeler salle des 
peintres contemporains, parce qu’elle est couverte de tableaux 
de l’Ecole moderne, les yeux s’arrêtent avec intérêt sur une 
collection de poteries telles que des plats de Bernard de Pa- 
lissy, des vases chinois et du Japon, des coupes en terre 
émaillée et vernissée, des kanes ou queues flamandes en grès 
ouvragé, etc. deux de ces plats, qui remontent au XV* siècle, 
ont surtout attiré notre attention. L’un est orné des armes de 
Philippe Desquerdes, seigneur de Crèvecœur, et de Marie 
d’Auxy, sa femme ; l’autre porte au fond un écusson partagé 
en plusieurs quartiers, dont un offre les armes de l’illustre 
maison de Bourbon. On lit sur une petite bande de papier, 
collée derrière ce dernier plat, qu’il a servi à deux princesses 


(1) 3 vol. grand in-fol, Paris, 1835-1845, planches. 
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de cptfo famille, panf doute à Jeppne pt à Sjtyrip de Bourbon 
(jpi embrassèrent la yie religjpme, dans le cpuvept dp? Q$- 
rispes jd’Aipieps. 

M'ois vitrines plpçéee dans cette dernière pièce çpn 7 
tjpppept <jfe bpapx, (Je précieux manuscrits envoyé? à l’Iïx- 
ppyijipn archéologique d’Amiens. \!flvangüipirp, sur ypjin 
ppurpre, déni Charlemagne . prépept à Angilberf, sop 
gendre, devppn qbbé de Spipt-Rjquier, dans le YI1I* siècle, 
et le magnifique Bmim? dit <fo* f*iww**> SflrRè qm 
Jeanne et Mprie dp Bnnrbpn s’en epryafopt, sniygnt \% 
tradition, pnpr foire Jeqra prièycs, nJtireft Jps rpgarfjs.de fo»* 
foS yjsijpurs; 

îjap n’pp dfomw pæ davantage de müwl*- 

sim #Am** ; ww? p wsqn*. en effet» qae <>& quelque mpjy 

sueront pnnr donner une idée esg$t juste, assez ewotp dp 
tout ce qu’on y voit de vraiment intéressent pppr l’autiqnajre, 
pour l’archéologue édaJyé et insjtrpit. 


H- Pffl*W» 

fl» la SofÿiU I»p^rte« flss ^Ü«wir« fe Frjpçf. 
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HISTOIRE DES RUES P’ËTAPLES. 


(BOITE *). 


toOhMlN% 

Celle rue commence à rextrémité de la rue de Manfewil et 
finit à celle du Cimetière. 

Le cuqitioir de la chapelle du Saint-Sacrement lait mention 
d'uBe paaison située dans eette rue ayant pour enseigne Iss 
Chaudières, pour laquelle Jean Trachwt payait une rente 
annuelle de xxx sous. 

11 est vraisemblable que ce nom awpit été donné à eette 
rue, parce qu’elle était autrefois habitée par des .chaudron¬ 
niers dent le principal commerce consistait à dbpner en 
location des chaudrons aux pécheurs, qui s’en servaient peur 
teindre les filets que confectionnaient leurs femmes et leurs 
enfants. 

Aujourd’hui les fileta se teignent généralement dens deq 
établissements spéciaux, en sorte que les marins n’ont plus 
besoin de se procurer les ustensiles nécessaires à cet usage. 

Mm 4a Chœur. 

Cette rue, qui commence rue Notre-Dame et finit à celle de 
Saint-Pierre, est ainsi nommée pufcq qqçt cjiffiqr de l’église 


O Voir la Picard#' I«(0, |*fj$ ,57, lfl6,157 
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de Nolre-Dame-de-Foi se trouvait antérieurement contre le 
pignon de cet édifice qui s’élevait à l'entrée de cette rue. 

L’encadrement de la fenêtre qui éclairait le chœur de cette 
église existe encore. Il est formé d’une moulure en pierre 
blanche du style ogival. Cette fenêtre a 7 m. de hauteur sur 
S m. 20 c. de largeur 

Bne du Cimetière. 

Cette rue commençait à la rue du Puits-d’Amour et abou¬ 
tissait au cimetière de l’église Saint-Michel. 

A l’époque de la grande armée, ce cimetière devint insuffi¬ 
sant. Aussi, d’après l’ordre du maréchal Ney, commandant 
en chef l’aile gauche de l’armée qui devait s’embarquer dans 
le premier eorps de la flottille amarrée au port d’Etaples, le 
conseil municipal, sur l’avis du médecin en chef du 7 mai 
1805, supprima les sépultures et décida que les inhumations 
auraient lieu sur l’emplacement du vieux ch&teau (1). 

On ne laissa dans l’ancien cimetière aucune pierre tumulaire, 
et on y planta des arbres pour en rendre l’aspect moins triste. 

Cette rue était remarquable par une très spacieuse maison 
avec jardin nommée Y Hôtel d’Angelle. Elle servait autrefois 
de presbytère. Il est probable que l’église n’en était pas pro¬ 
priétaire, car elle ne l’aurait pas laissé tomber en ruines (2). 

A côté*de Y Hôtel d’Angelle se trouvait une maison avec un 
vaste.jardin, « arrentéeau roi, appartenant aux Briamans (3). » 

M. Henri (i) fait de ce mot un dérivé de la langue celtique 
et l’équivalant de mesureur : Bria, mesure, man, homme. 


(1) Registre aux délibérations 3 mai 1806. 

(2) Cueilloir de la paroisse, f° 109. 

(3) id id f° 110. 

(4) Essai sur VHistoire de Varrondissement de Boulogne. 
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A Boulogne, les Briamans formaient une corporation d’ou¬ 
vriers que l’on employait dans le commerce des boissons, à 
descendre en caves les vins, l’eau-de-vie, l’huile et le vinaigre, 
à les en retirer et à les charger sur des voitures. À Etaples, 
ils étaient employés aux chargements et aux déchargements 
des navires qui abordaient au port et au mesurage des mar¬ 
chandises. 

Ils avaient formé entre eux une confrérie sous le nom de 
saint Jean-Baptiste. 

En 1608 l’échevinage voulut porter atteinte à leur privilège. 
Ils protestèrent contre l’ordonnance des échevins, et signèrent, 
le 30 avril de la même année, un compromis en l’étude de 
M* du Haillier, notaire à Etaples, dont voici un extrait : 

« Furent présents et comparais : Sire Pasquier Reculte, 
» curé de la paroisse, Guy Delobel, Jehan Delastre, Jehan 
» Fourré, Isaacq de Saint-Martin, Claude Nacarl, Jean Gres- 
» sier, Anthoine Lardé, Pierre Buée, Hector Blondin, Adrien 
» Blondin, Toussaint Ringot, Claude Gaudin, Noël Maquin- 
» ghen, Philippe Coquet, Robert Delobel, Jehan Cellier, 
» Pierre Leprestre, Nicolas Balart, Jehan Jolly, Guillaume 
» Maresville, Jehan Josset, Gérémie de Bisson, Nicolas Obillet, 
» Anthoine Duquesne, Josse Machart et Jehan Lallier, tous 
» confrères de la confrérie de monsieur saint Jean-Baptiste ; 

» En présence du notaire royal soubzsigné, sont comparus 
» lesdits confrères dénommés, lesquels ont promis et eulx 
» submis chacun en leur regard, l’ung pour l’aultre et chacun 
» pour le tout, sans division ni discussion, renonçant au 
» bénéfice d’iceulx, de contribuer aux frais et despends qu’il 
» leur conviendra pour faire wider l’ordonnance ai deffense à 
» eulx ce jourd’huy faict par M. Lesne, mayeur premier de 
» ceste ville d’Etappes, de charrier avecq leurs charrettes et 
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» chevàiii quefqueâ bottes dé marchandises tjue 6e àroît pro- 
•è venant deâ vaisseau# eslaht Stit Té bavée dé testé fille, 
a éflcoré qué dé toiks 1 teins 11 leùr èast été peftnls de fâlt'è nfe- 
yf süféf. Qifé ceiüÿ qùÿ sëra ùodfihé d’ehtrè èûlx pour faite!. 
» WtflftéS ÿdütsûüës, lui rétidre ët réihbodfSét 6ë qu il étu^ 
» éiposé dè fiais potü te fôict, soubi l'obligation dé tcfas 
» leurs biens et héritages... » 

Les firiàmàns obtintent là tétfé’câtioti de V dr'dotiUàhèë Ré¬ 
citée. Ils usèrent de leur privilège. En llîfi, M. ftatfpirttf, 
maÿéür d’EtaplëS, Voùhit lés Obliger h tédWlrè lé pfrii du 
transport dü sél de vu Soüs ti débférs Qu'ils péfCéVaieUl ë 
vl souS, SAéhdtf tjtlé là ihèsüfe était plus petitè qu’auirëfdiS. 

Ils ptétéifètérit dé nouveau èt passèrent uh aétô Obéi 
M* Làftéfcièû, botàïre à EtaplèS, lé îatoÛt f727* dobt Voftéi un 
pàS&ge : 

è lié déëlarUftl de vouloir àoquléscef à ce nouvéau tarif ni 
v contre vèttir à uü usagé qui U été faicl depuis un teins itntné- 
» ttféHdl ; ét, pouf évitei 1 à toutes difficultés qu’ils ptrttrrdèhl 
» Uftiit ensemble, ils Oowvfenüèût qü’aucun d’edi hé chafrie- 
» fk plus au lavfe à moins qtt’ils été Soient paiés de léurs 
» droite OfdiO&irëS ; ët qué Cëtix qui chârrièrotït sabs lé 
» Consentement dü sieur Mate Düfiér,' leUr toaîtré, auront 
» IéûVS cheVàuk, ébàrtèttéS confisqués ët Vendus àd profit de 
» la tibàpellé de leur confrérie, érigée depuis Si TOUg-temps 
» pur les dommages et intérêts d’iOetlë, qu’ils Sont Obligés de 
» l'entretenir, éé qui ne péUt sé falrt sàés leur cohcoUrS, ne 
» la Voulant abandonner... » 

Lë jttor des btétfdods, lès BHUMUUS fëéeVàtent Une gfàtlti- 
càtioti dé là tillé (i). 


(i) Compté de l'ârgentSér, 14&3. 
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Miné àëè érihqaiiëù 


Celte rue commence à là rué du Ckatur, et fiait .an* Grou¬ 
pe*lets dont elle tire son aom. 

A l’extrémité de celle rue s’élève qo monticule d’une assez 
grande étendue, connu depuis un temps immémorial sous le 
nom de CronqudeU. Sa hauteur moyenne est d’environ 4 m. 
Il parait avoir été fait de main d’homme. Il est composé 
de couches horizontales et successives de terre, de sable et do 
coquillages ayant 20 cent, d’épaisseur. Il a une analogie par T 
faite avec le Mont-à-Baudets. Ce terrain est aride et infertile. 

Au moyen-âge, ce monticule avait été approprié pour lg 
défense de la ville. En 1740, ce terrain, qui faisait partie du 
domaine royal, fut vendu à Pierre et Nicolas Bon voisin par 
Chartes Dauphin d’Halinghen, conseiller du roi en la séné* 
chaussée du Boulonnais» et eugagiste des domaiBes royaux» 
situés en la ville d’Etaples (1). 

En 1852» les Cronquekts furent l'objet d’une communica¬ 
tion de M. Pigault de Beaupré» à la société des Antiquaires 
de la Moriniè, dont voici un extrait (2). 

« L’état, ayant eu besoin de terre pour faire les remblais 
» du quai d’Elaples, on songea de préférence à prendre les 
» matériaux sur les Cronquelets. 

» Les fouilles ayant mis perpendiculairement Js découvert 
» h peu près la moitié du terrain, ii me fut facile de recon- 
» naître un monument funèbre, composé de couches horizon- 
» taies et successives de glaise ou terre naturelle, de sable el 
» de coquillages purs de tout sable, ayant de 2Ô à 25 cent, 
p d’épaisseur. 


(1) Minutes de M* Becquet, notaire à Ëtaples, p. 112. 

(2) Bulletin historique , 4 e livraison, 1852. 
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» Au centre on voyait plusieurs couches de charbon de 
» bois formant des lignes presque horizontales, et dans les- 
» quelles se trouvaient des débris rouges et noirs de poteries 
» gallo-romaines, ce qui suffisait pour laisser entrevoir 
» l’époque de sa construction. 

» Le doute n’était plus permis, et, selon moi, je le répète, 
» le tumulus est reconnu, car on ne saurait attribuer au 
» . hasard une telle agglomération de couches régulières de 
» sable et de coquillages placés avec tant de soins; et 
' » les débris ci-dessus, ainsi qu’une assez grande quantité de 
» fragments de cuivre et de fer, de boucles, de garnitures de 
» fourreaux de sabres et de poignards, démontrent assez que, 
» suivant l’usage des temps reculés, on avait jeté dans le 
» bûcher les armes et les ustensiles qui avaient appartenu 
» au défunt. » La notice de M. de Beaupré suggéra à 
M. Labours, de Doulens, l’idée de faire des recherches sur 
l’étymologie du mot Cronquelet. 

« Le monument dont il s’agit appartient, selon M. Labours, 
» non à l’époque gallo-romaine, comme le prétend M. de 
» Beaupré, mais bien au temps profondément reculé où les 
» Phéniciens établirent des comptoirs sur nos côtes. L 'aridité 
» absolue et par conséquent factice qui distingue le tertre 
» dont il s’agit est toujours, selon moi, une sorte d’allégorie 
» dont il n’est pas impossible de découvrir le sens ; et le mo- 
» nument religieux qui doit avoir existé là, dès l’antiquité la 
» plus reculée, se réfère probablement à un culte dont l’une 
» des conséquences a été de donner à l’antique Quentowic le 
» nom d’Etaples. » 

■ne de l'EflUe. 

Voir rue des Lombards, 


Digitized by i^ooQle 



209 


Bm Qraad-Plenc. 

Cette rue commence à la ru« cte Montreuil et finit à celle de 
l'Abreuvoir. 

Elle doit son nom à un propriétaire qui possédait une 
maison assez vaste dans ce quartier de la ville. 

On remarque dans cette rue une porte-cochère, donnant 
entrée à une raffinerie de sel ; sur le cintre de laquelle se 
trouve une pierre sculptée représentant un arbre formé par 
des lettres romaines avec deux rosaces sur les cétés et la 
date de 1577. 

Rae 4a Havre. 

Tel est le nom d’une des principales rues de la ville, qui 
s’étend de la place au rivage. 

On la désigne aussi sous le nom d e rue des Matelote, parce 
qu’elle est presque entièrement habitée par la classe maritime. 

Le havre d’Etaples comprenait autrefois la partie du port 
depuis les remparts jusqu’à l’embouchure de la baie. 

Ce rempart était percé d’une porte qu’on appelait la Porte 
du Havre. Les archives de la ville en font mention en 
1667 (1), dans des contrats de rentes relatives à des mai¬ 
sons qui attenaient à cette porte. 

En sortant de la ville par la rue du Havre, on arrive au 
Pli de Camiers et à la Pointe de Lornel, Lhornès, Hornez. 

Dans la notice de l'empire romain rédigée au commence¬ 
ment du Y* siècle sous Honorius et commentée par Pancirole, 
on voit qu’il y avait une division d’une flotte romaine com¬ 
mandée par qn préfet maritime, stationnée dans la baie de 
Canche à Bornez (in loco Quantensi sive Hornenti). 


(1) Compte de l'argentier, 1667. 
T. VI. 
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Ce mot Bornerai conservé à la Pointe de Lornel, formant 
l’extrémité de la Canche, ne laisse aucun doute à ce sujet. 

En étudiant la marche des sables que la mer jette sur le 
rivage, pour les livrer aux vents d’ouest qui les accumulent 
dans les endroits où ils peuvent pénétrer, il est certain que 
la Pointe de Lornel ne dépassait pas ie Pli de Cataiers. 

Là on remarque encore les traces d’un immense bassin 
naturel par où s’écoulent les eaux de l’étang de Camiers, 
lorsqu’elles sont trop abondantes. 

Le bassin a disparu, la mer s’est retirée, et la Pointe de 
Lornel s’est allongée jusqu'à l'emplacement de son phare 
actuel. 

M. Louis Cousin, dans le rapport des fouilles q»*il (U en 
1842, et dont nous avons déjà parlé, dit: 

* « Doute maisons ont été découvertes dans une autre plaine 
» de sable d'une vaste étendue, sise au nord, près du lien 
» nommé le PH ie Camiers. Ces bâtiments étaient généra- 
» lement plus petits que ceux qui étaient au midi, lis sent 
» parallèles à un chemin. » 

Dans une notiee que œ même écrivain vient de publier 
sur trois voies romaines du Boulonnais, il cite une route de 
Boulogne à Etaples, à partir du hameau d isque se conti¬ 
nuant par BeUefontaine, lianes et Camiers jnsqu’à Etaples (1). 

D’après ne qui précède on pet* en conclure que c’était là 
le Locus Hornensis des Romains, qui pouvait communiquer 
par une voie de terre avec la flotte qui stationnait aussi en 
même temps à Gesoriac (Boulogne), et avec Quentowic 
(Etaples). 

Au nord de la baie d’Etaples, sur la plage, en trouve dns 


(1) Mémoire de la Société dunkerquoieo, f9S9, p. 4ti. 
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le sable à une profondeur qui varie de deux centimètres à 
plusieurs mètres une couche de sable bitumineux, mêlé 
de bois fossile et de débris de plantes dans les endroits où 
cette coucbe est près de la surface. Ces bois fossiles sont sem¬ 
blables à des troncs d’arbres. Ce combustible, retiré de la 
baie, exposé au soleil, devient très dur et brûle facilement. 

Le droit d’extraire celte espèce de tourbe a été concédé 
par l’Etat aux communes d’Etaples et de Camiers en faveur 
des pauvres de ces communes, au prix de 40 fr. de rente, 
par bail dont le renouvellement vient d’avoir lieu en 1859. 

M. Lens, conducteur des ponts-et-chaussées, a fait présent 
au musée de Boulogne d’une mâchoire et d’ossements, pa¬ 
raissant avoir appartenu à des animaux antédiluviens, qui 
ont été trouvés en cet endroit. 

le possède aussi des os de baleine et une vertèbre de re¬ 
quin provenant du même lieu. 

M. Baude, dans une savante notice sur le Pas-de-Calais, 
s'exprime ainsi en apercevant la Pointe de Lernel (1). 

« Au débouché du vallon creusé dans les dunes, par l'émis¬ 
saire de l’étang de Camiers, on découtVe Une vaste plage 
grisâtre, bornée au sud-ouest par on autre rideau de dunes. 
C’est la baie d’Etaples à mer basse. Rien n’est sinistre comme 
l'aspect de cette plaine de sable humide, encadrée dans des 
• montagnes de sable sans habitants et sans verdure. Aucune 
cùte n’a vu plus de naufrages que celle derrière îaqüèlle se 
replie l’embouchure de la Canche. 

» En arrivant à la limite de la haute mer, nous nous 
heurtons contre une pièce de la carcasse dû Cùnqueiror qui 


(1) Revu* de* Deux- Monde$. 
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attend là qu’un autre naufrage jette auprès d’elle le complé¬ 
ment du chargement d’une chaloupe. 

» Le Conqueror était un magnifique vaisseau de la Compa¬ 
gnie des Indes. Il revenait de Calcutta et touchait au terme 
d’un long voyage. Le 15 janvier 1843, avant le jour, le ca¬ 
non d’alarme se fait entendre à Etaples, au milieu de la pluie 
et des vents. La population, guidée par les coups qui se 
succèdent se porta vers la Pointe de Lornel, et l’on aperçut, 
à la sombre clarté du jour naissant, un navire dont l’avant 
avait donné dans le sable. La dunette s’élevait seule au-dessus 
des flots, et 150 malheureux s’y pressaient, tendant leurs 
bras, les uns vers la terre, les autres plus instruits vers le 
ciel. Nos gens firent des efforts inouïs pour établir des moyens 
de sauvetage. Cependant la mer montait, le vent d’ouest 
roulait d’énormes lames et chacune d’elles balayait un rang 
de naufragés. 11 en vint une plus forte que les autres, et 
quand elle étala, le groupe avait disparu, la dunette était dé¬ 
serte. Un seul homme fut jeté sur la plage : c’était un domes¬ 
tique. » 

Cet évènement joint à tant d’autres du même genre ont 
fait décider le Gouvernement à construire deux phares à 
l’embouchure de la baie d’Etaples. Commencés en juillet 1846, 
ils ont été allumés le 1” janvier 1852. Us sont situés au Tou- 
quet, à feu fixe, d’une portée de vingt milles ; à cette dis¬ 
tance les navires peuvent estimer leur situation avec une 
précision parfaite et avant que le danger commence pour 
eux. 

Une société humaine du littoral formée à Montreuil le 
11 août 1844, a fait construire et meubler un pavillon de 
sauvetage à la pointe de Lornel ; elle a déjà rendu de grands 
services aux naufragés. 
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Revenons maintenant à la rue du Havre. En 1581, il y 
avait dans celte rue une brasserie nommée la Maison du 
Chat (1), et en 1855, la ville établit au centre un marché 
au poisson. Le droit de place à percevoir sur le poisson 
frais est fixé à 05 c. le mètre carré. 

Le sieur Durier, menuisier, dont l’habitation est en face 
de ce marché, en faisant creuser les fondations d’une cave, a 
découvert des murs souterrains, des mortiers en pierres et 
une marmite en cuivre à laquelle adhérait encore de la paille 
brAlée. Ces objets sont de l’époque gallo-romaine. 

A l’extrémité de cette rue s’élève un Calvaire qui fut 
planté en 1816. Il est l’objet de la vénération du pays et 
particulièrement de la classe maritime qui veille à son entre¬ 
tien, au moyen d’offrandes faites par chaque bateau de 
pèche. C’est encore grâce à cette générosité qu’il vient d’être 
orné de trois belles statues, représentant la sainte Vierge, saint 
Jean et sainte Marie-Madeleine, et qui en rendent l’aspect 
plus imposant. 

■m du VmpMIims. 

Voyez rue Sœurette-Blondin. 

G. Sooqcst. 


(La tuile au prochain numéro). 


- - -- — .... —— 1 

(I) Cueilloir du Saiat-Sacrenent, f°. 
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LES LÉGENDES DU CHATEAU DE BAIL 

ÉPILOGUE. 


Du Saintonge, où elle parait avoir 
pris naissance, la fefrle de Mélusin s 
s’est répandue en plusieurs provinces 
françaises, s’est attachée dans les 
unes et les autres à des lieux diffé¬ 
rents, se chargeant de circonstances 
qui,'dans son principe, lui ôtaient 
étrangères, 

te Roux de Lincy ; le Livre des 
Légendes (1). 


Ainsi finit pour I? g£«ad cartel te flstn en Vermandois 
riiistoire de madame jHelueinr de Cu&ignati, de laquelle 
il n’est plus parlée dans le trépassement des autres seigneurs 
de Ham des maisons de Luxembourg , /endôme et Bourbon , 
comme si la bonne dame avait pleuré toutes ses larmes pour 
son cher Connétable et se soit enfuie alors que son héritage 
passait aux mains du Téméraire et des âmes damnées de 
Louis XI , qui craignit de s’en emparer pour lui-même, 
n’osant être criminel au grand complet 


(*) Voir la Picardie , 1859, p. 168, 216, 263, 594 ; 1860, p. 79, 132, 184 
et suiv. 

(t) Paris ; Silvestre, 1836, in-8°. (. [ntrodueü ô».) 
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Cependant d’aucuos soutiennent qu’elle revient encore à 
la nuit errer comme une âme en peine sur la tour du Conné¬ 
table et qu’elle ne s’envole de là qu’au premier chaut du coq. 

Bien que certains tiennent que cette histoire Mélueioique 
soit fable et féérie, si ne peut-on dire, avec Brantôme, que 
tout beau et bon de ladite dame. 

Mats si les services que rend la Mélutine se bornent à 
annoncer aux geus qu'ils doivent aller de vie à trépas, ne 
peut-eo cependant dire avec la veuve Gleudinning (1) que 
ce soit peine de lui brûler des cierges, alors qu’on sait perti¬ 
nemment par les anciennes écritures et légendes qu’elle a 
toujours, aussi bien que la dame d ’Avenel, protégé sa famille 
qu’elle a amenée sur les trônes d’Arménie, de Chypre, de 
Jérusalem, de France, d’Angleterre et d’Ecosse, témoin le 
bon Henri IV, roi de France et de Navarre, seigneur de la 
ville de Ham en V ermandoix, qu’il dut cependant reconqué¬ 
rir sur les Ligueurs en 159&, dans un des plus fameux sièges 
dea temps modernes, où périt le brave d’Humières et dont je 
vous dirai l’bistoire lorsque nous serons de loisir (2). 


(1) Personnage du Monastère de Walter-Scott. * 

(2) Il n’cst pas de maison qui ait eu autant (Tafliatices qtie dette de 
Lusignan . Outre* ees * aittanoee aveu le* rote précitée* elle etlett (Jaunies 
maisons de : Albret ; Angoulême ; Anjou ; Antioche ; Aragon ; Arles ; Asca- 
loo ; Athènes ; Aulnay ; Avesnes ; Bar ; Barcelone ; Bourbon ; Bourgogne ; 
Bretagne ; Brien ne ; Castille ; Chateaubriant ; Château poux ; CbMelleraut ; 
Cluster; Cognac ; Celogiw ; Courtenay ; Craon ; Créquy ; Dam pierre ; 
Dreux; Bagbieo; ïperiion ; Eu; Fontenay ; GJocester; Graves; Guise; 
Bainaut; Hastings; lasoudun ; Jarnac; Joigoy ; Joinville ; La Marche; Léon ; 
Lozay ; Ligny ; Luxembourg ; Ma ire van t ; Mortagne ; Mortemer ; Mello ; 
Nesle ; Norfolck ; Orléans ; Paléologue ; Peinbrock ; Percy ; Pons ; Pontbieu ; 
Provence ; Roucy ; Saint-Gelais ; SainUPol ; Saint-Valéry ; Sancerre ; Sas¬ 
senage; Sulli ; Surrey ; Susse* ;Taülebourg; Taillefer ; Tare nie ; Thouars, 


Digitized by ^ooQle 



216 


Ainsi donc la bonne dame mérite bien an cierge. 

Loin de faire de madame Mélusine de Lusignan, dont tant 
de familles nobles se vantent de descendre, entre autres, les 
Luxembourg , les Lusignan, les Sassenage , les Courtenai, 
les Saint-Gelais, les Graves , etc., et autres dont nous avons 
déjà parlées, une sorcière, une femme impudique et adultère, 
dont la tour, comme celle de N este, aurait servi à d’infâmes 
débauches et qui y baignait sa lubricité dans un bain magique, 
ainsi que la sorcière Bensoric qui présidait à la Holda, 
danse où les démons se transformaient en femmes pas¬ 
sionnées ; 

Loin de lui attribuer d’indignes actions, d’horribles crimes 
et autres jolies choses quœ nunc describere longum, comme 
le veulent de méchantes gens dont l’esprit est si tourné à mal 
qu’ils calomnient jusqu’au! personnages imaginaires ; ne 
voyons dans la Mélusine de la légende qu'une fée sur le 
compte de laquelle on a forgé un joli roman incrédibile, 
comme le dit Jean Bouchet, mais toutefois délectable à lire 
et fait sous l’ombre d’une petite vérité pour délecter les nobles 

hommes. et autres dont nous sommes, vous et moi, sans 

doute, lecteurs, car sans porter armoiries ni être grands 
clercs en clergié nous pouvons, comme les gentils seigneurs 
de haute futaie, nous complaire aux mêmes récits. 


Toulouse ; Valence : Varennes ; Vaucouleurs ; Vendôme ; Vouvant ; etc., 
etc., etc., et autres maisons moins connues dans l’histoire. On comprendra 
qu’avec tant d’alliances en France, Angleterre, Espagne, Ecosse, Allemagne, 
dans les Pays-Bas, en Asie, etc , la fée Mélusine ait beaucoup de besogne et 
que son métier de croque>mort soit assez fatigant pour l’empécher, vu son 
grand âge, de paraître dans plusieurs endroits à la fois. Qui sait ? la bonne 
dame a peut-être reçu l’absolution du péché de son mari et n’apparalt plus 
maintenant que sous sa forme naturelle. Deo grattas . 
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Et puis, lecteurs, ne puis-je dire, arec le vieux Chaucer, 
en langage proverbial : 

The greatest clerks are not the tvisest men ? 

Les plus grands clercs ne sont pas toujours les plus sages, 
et se complaire à Peau if Ane n’est tant si niais que le bon 
la Fontaine ne voulut qu’on lui racontât souvent la chose. 
Je n’ai pas cru vous offenser, lecteurs, en vous prêtant les 
mêmes goûts que ceux du fabuliste, grand poète, s’il en Tût, 
et malin conteur s’il en est. 

Si de tous agréer je n’emporte le prix, 

J'aurai du moins l'honneur de l'avoir entrepris. 

Et sur ce, m’est avis que je vous en ai assez écrit pour 
vous quitter sans scrupule de ne vous avoir assez instruit. Que 
si vous n’aviez fiance dans ces mots Légendes et qu’il vous 
plaise d’entendre de vos oreilles à vous les cris que pousse 
parfois madame Mélusine , il vous faut aller Voir 

Ce beau domaine 

Dont les créneaux touchent le ciel. 

Une invisible châtelaine 

Veille en toas temps sur ce castel. 

i ■ 

Visiteurs félons et méchants, qni tramez complots malfaisants, 
prenez garde, en visitant le château de monseigneur le 
Connétable de Luxembourg , de mal parler de madame 
Mélusine de Lusignan, ou plutôt de Ham, car (depuis la 
destruction de son château, où elle se promenait à ses loisirs 
sur la grosse tour qui porte son nom, au dire de tous les 
écrivains et voyageurs do XVI e et XVII* siècles) elle vient 
parfois rôder sur la tour du Connétable, dans ce vieux castel 
de Ham qui date de si loin, qu’on en parle dans le roman 
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des douze pairs du Fermandois* et dont partie de sec cons¬ 
tructions se perd dans la uuit des temps, Ainsi do«c : 

P relier garde, 

Prenez garde, 

. La SMI usine vous regarde 
La Hdusine tous entend, 

et très-bien pourrait-elle, pour se venger de vous, reprendre 
son antique forme de serpent et vous faire gran<Ppeur. 

Oultre aussi que tarabustée elle pourrait bien vous nuire 
dans vos entreprises, comme elle le fit au fameux Louis de 
Bourbon, deuxième du nom, due de lloutpensier qui s’en 
venait au sacre du roi Henri Hf à Reims, en Champagne, 
sans la permission de Sa Majesté Très-Cbrétienne, et cela après 
avoir détruit de fond en comble la triomphante forteresse de 
Lusignan , en 1Ô75, ce qpi bien avait fait pleurer, dit-on, 
la reine-mère Catherine de Médicis, qui pleurait aussi à ses 
heures, il apparatt. 

Le vilain démolisseur de Lusignan fut disgracié au profit 
du duc dé Guise et renvoyé, tambours battants, sans enseignes 
déployées, ce qui fit dire aux donzelles qui suivaient la cour 
de Madame Mère : que pour se venger de lui, la fée Mélusine 
tavait fait venir en hâte pour le faire retourner en honte. 

Il'est vrai qae le grand duc dé G aise erses frères le cardi¬ 
nal de Lorraine et le duc d'Aumale n'avaient pas volé la 
protection de Méfusirte, vu qu’ils descendaient d’elle par 
Antoinette de Bourbon, Heur mère, petite-fiHe du Conné¬ 
table de Saint-Fol néè à Hàm, le jourde Nbfl 1*4914 (t). 


(t) Celte Antoinette de Bourbon était fille de François de Bourbon, comte 
de Vendôme, Conversant, Sainl-Pol, Marie et Soissons, vicomte de Meaux, 
seignenr d’Epemon, Gravelines, Dunkerque; Ham, Laroche, Rfrtoin, Bfeti 


\ 
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Mais, hélas 1 la puissance da la pauvre fée baissait de jour 
en jour, il fan* croire, car au moment où Montpensier, le 
vilain démolisseur de Lusignan, était chassé de la cour. 
Sa Majesté Très^Chrétieoae, Henri Ul, roi de France, qui 
épousait pour le quart-d’bèura Louise de Vaudemont, nièce 
du duc de Cuise, amante ou maîtresse de François de Luxem¬ 
bourg de la maison de Brienne et descendant de Hèlusine, 
reniait foreur ce ben seigneur à épouser à son tour U. Châ- 
teanoeuf : « Mon cousin, — lui dit-il,.— j’ai épousé votre 
> maîtresse, je veux en échange que vous épopsies la 
» mienne. » Ce à quoi Luxembourg dut répondre par une 
faite précipitée (A). 

Mais, la pampre serpente n’était pas au bout de ses peines. 


revoir, etc., châtelain de Lille, qui épousa au château de Ham en Verman- 
doie , en 1487. Marie de Luxembourg, fille de Pierre de Luxembourg , héritier 
et fils du Connétable de Saiht-Poi , seigneur de Ham. 

Elle épousa Claude de Lorraine, premier duc de Guise, pair et greutf 
venait* Ae Fran^ pi unième fil* de Réné JU, duc. 4* Lorraine* né ep 1496, 
naturalisé français en 1500, mort en 1550. Les enfants de ce Claude de 
Lorraine et d'Antoinette de Bourbon , qui mourut en 1583, âgée de 89 ans, 
dirent François de Lorraine; Charles, cardinal de Lorraine; Claude dé 
Lorraines duo tTArimale, que épousa y en* 1947* Louise de Brésé* fille de Ig 
maRrgwrdelfegri Lpws,d^'LWpaipe, cardinal de Guises Philippe* 
Pierre et Fftpçcns de Lorraine ; Réné de Lorraine, marquis d'EJbeuf : 
Marie de Lorraine, femme de Jacques V, roi d'Ecosse ; Louise, Kénée et 
Antoinette de Lorraine. 

L'héritier et fils aîné de cette maison de Lorraine* fut Fraoçois de Lorraine 
que nous aypji* nommé plus tout, surnommé le balafré, tué par un gentil¬ 
homme nommé Poltrot, au siégé d'Orléans en 1503. Il avait épousé Anne 
d’E&t. C'est d'elle que provipupeut : Henri I, duc de Cuise et Louis de Lor- 
raine, cardinal de Cuise, assassinés par ordre d’Henri III aux états de Blois 
U 23 décembre 1588, et le fameux duc de Mayenne, 

(îVAngée ijfflL;4ww.i de Hguri JIJ, 
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Les malheurs lui venaient avec la' vieillesse. Ainsi de la vie : 
le nialheur vient souvent quand on n’est pins en état de le 
supporter. Mais il est des peines si vives que la vieillesse 
$e réveille à leur contact, malgré son égoïsme habituel. C’est 
qu’une mère souffre tant dans ses enfants. Aussi s'en allaient- 
ils bien tristement les enfants de madame /I Mutine de Lusi¬ 
gnan qui conduisait un double deuil : de cœur et de crimes. 
La pauvre dame pleurait toutes les larmes de ses yeux, et 
maudissait de plus en plus son immortalité. Aussi pourquoi, 
méchante fille, avait-elle voulu encloner 6on père dans la 
haute montagne de Brumbilioys en Northumberland ? 

Après les pleurs répandus par elle pour le grand duc de 
Guise, assassiné au siège d’Orléans par Jean Poltrot en 
1663 (1), elle n’eût plus que des malheurs, tous ceux de sa 
race s’en allaient de ce monde d’uoe manière fatale, qui par 
empoisonnement, qui par assassinats et autres vilaines choses 
qui les faisaient se ruer les uns sur les autres comme des 
bravi. 

Elle avait donc pleuré bien des larmes, la pauvre Milusine, 
quand il lui fallut encore, malgré ses cheveux blancs, traver¬ 
ser le détroit de la Manche le 18 février 1687 pour jeter de 
lamentables cris au-dessus de la terre d’Angleterre. Elle avait 
entendu le premier des trois coups de hache qui entamait la 
tête de la petite-fille A'Antoinette de Ham, de l’infortunée 
Marie-Stuart reine de France, d’Ecosse et d’Angleterre, 


(t) Lâ même année la cour vil la mère de ce grand duc de Guise, Antoi¬ 
nette de Ham, et sa femme Anne d’Est, voilées de noir et suivies de leurs 
enfants et petits-enfants vêtus également de noir, se jeter aux genoux du roi 
en criant, vengeance ! vengeance ! Elles traversèrent ainsi toute la ville. 
Celui qu'elles désignaient à la haine du roi était le grand Coligny, qu’elléè 
supposaient être l'instigateur du meurtrier de* leur fils et époux, le balafré. 


N 
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fille de Jacques V et de Marie de Lorraine, cette fille bien- 
aimée à’Antoinette de Ham. Sa bonne sœur, la reinç Elisa¬ 
beth d’Angleterre, venait de la livrer en holocauste, aux. 
protestants de son royaume (1). 

Hélas ! la trop tendre Marie avait bien mérité quelque peu 
son sort, en envoyant plusieurs assassins à Elisabeth pour 
l’offrir en holocauste à ses partisans. Car dans ces temps de 
crises, la charité s’exile de la terre, impuissante qu’elle est 
contre les furies qui la gouvernent. 

Mais au moins était-elle captive, la pauvre Marie, et avait-, 
elle le droit de se venger de ceux qui lui ravissaient injuste¬ 
ment la liberté, ce champ de nature dans lequel toot homme 
a le droit de marcher. 

Elle eut moins de chance que son aïeul le Connétable de 
Saint~Pol, celte belle et infortunée princesse, car ce ne fut 
qu’au troisième coup que sa tête fut séparée du tronc 
et, s’il faut en croire le cynique Brantôme, Sa Majesté 
Tibère Elisabeth, abandonna le corps au bourreau dans 
d’affreuses intentions. Oh I noble Mélusine, où étiez-vous 
alors ? 

Mais là ne devait pas se borner les chagrins de Mélusine à 
l’endroit des descendants do Connétable de Saint-Pot, ses 
cris et ses lamentations redoublèrent de plus belle, lorsque à 
un an de là Sa Majesté Très-Chrétienne Henri III, roi de 
France et de Pologne, fit assassiner à Blois, le 23 décembre 
1588, le grand duc de Guise, surnommé le balafré, qu’il 
n’osait jamais regarder en face, et son frère Louis de 


(1) Antoinette de Ham l'avait reçue avec de grands honneurs dans son 
ch&teau de Joinville en 1561. 


Digitized by v^ooQle 



Lorraine, cardinal dé la sainte église , malgré lé mot (t 
oserait y dit tout Iraut par te balafré, ce qni prouve qu’on 
ne doit pas trop défier les rois (1). 

Mais aussi pourquoi génaient-fh sa politique 1 ne de* 
vaient-ifs pas savoir, ces Gttises impérieux, que les rois 
n’étaient pas souvent scrupuleux sur remploi des moyens, 
à ce qu’il apparaît par tes vieilles histoires. 


Vrai est de dire que Sa Majesté Henri III ne le porta pas 
en Paradis, car avant qu’une année fut révolue, il fut escofié 
à son tour (168V). 


Vrai est de dire encore que, par cet assassinat, le 
descendant de Mitusine, Henri IV, roi de Navarre et seigneur 
de Ham, monta sur le trône de France. Il ne la fit pas 
longue, car d’autres, suivant une politique diabolique, le 
tirent également occire (1610). Selon ma grand’mère, qui 
était un peo fataliste, iT faut croire, cela devait arriver 
ainsi, le Juif-Errant l’ayant annoncé quelqaes jours à 
l’avance en passant par Saint-Quentin, Ham et Noyon, 


(I) Ce grand et Impérieux duc de Guise, fa finit Oh le lâche Henri III 
tràmaft sa tnfirt, Chantait au château de Blois, sons les fenêtres de sa 
belle, neaamée Hosette, inldèle, il appanit, une tlUaeelle qo’ii venait de 
composer. 


Gardes bien votre amitié nette, 


lui disait-il, 


La mienne plus ne variera 
El pnts nous verrons lr répreuve 
Qui premier s'en repentira. 
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w n»i fli Mes peur .aux bebjtaau dt ce» traie rUtas Ü, 
car 


Jamais ils n'avaient vu 
Un homme aussi barî>u (1). 

Maintenant, amis lecteurs, mou rôlet est fini quant à la 
MMufine. Libre à vous d'en croire ce que vous voudrez. Je 
ne veux pas forcer vos consciences. Si je continuais de la 
sorte, bien que j’aie des devanciers pour m'excuser de ma pro¬ 
lixité, vous pourriez me dire d ’allçr à Saint-Hilaire ; vous 
savez la grande église de Poitiers, près Lusignan , où se 
trouve le tronc d’arbre qui servit de berceau au saint fonda¬ 
teur de ladite église et où, il n’y a pas encore longtemps, on 
plaçait les gens qui avaient le cerveau toqué pour les Taire 
revenir en leur bon sens, et n’ai pardieu pas envie de le voir 
de si près. 

Outre, chers lecteurs, que si j'allais voir cette merveille, 
je risquerais bien de vous ennuyer de nouveau par quelque 
autre récit, car, là on garde aussi une partie de la barbe 
de saiul Pierre, le pas de Saint e-ttadegonde y épouse du 


(i) Si Méhtsius avait fait parvenir ses descendants sur les trônes d'Armé¬ 
nie, de Chypre et de Jérusalem ; sur les trônes de France, d'Angleterre et 
d'Beoase, les annales de sa maieen et de ses alliances sont remplies d'hor¬ 
ribles détails* Oa y voit des frères tuant et brûlant des frères ; d'affreuses 
haines de ta mille ; des échafauds dressés par des rois pour de grands sei- 
faems et par dee grands seigneurs pour des rois ; des femmes violées et 
aesasBlaées, des enfants massacrés ; des vols, des guet-apens, des incendies, 
ente toute une histohre lamentable qui nous fait comprendre pourquoi la 
pauvre fée Mékmns a jeté tant de cris de douleurs pendant tout le 
moyen-âge. 
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roi Clotaire , qui l'éleva à la brochette dans la ferme 
royale d ’Athie près de Ham, puis après la joua avec le 
roi Thierry au jeu des trois dez, si j’en dois croirè une 
curieuse gravure sur bois de 1517, accompagnant un livre 
du grave Jean Bouchet. De plus, mes bonnes gens, le tom¬ 
beau de Geoffroy de Lusignan, surnommé à la grande dent, 
vous savez : « le grand’père du beau cousin de la sœur aisnée 
» de la tante du gendre, de l’oncle de la brue de sa belle* 
» mère, — duquel je vous ai tant parlé — a et dont la pour- 
» traicture est là en imaige d’ung homme furieux tiran l à demy 
» son grand malchus de la guaine, » ce dont vous pourriez 
bien avoir quelque peu de frayeur , à l’exemple du bon 
Pantagruel, alors qu’il fit son grand voyage dans le pays de 
Poitou (1). 

Tout cela fait que je pourrais bien vous rapporter une 
autre histoire aussi longue que celle-ci ; (ça n’est pas peu 
dire) si toutefois vous avez eu à mon endroit la patience de 
lire toute la dite, ce pourquoi j’ai quelque peu de frayeur et 
non pas sans raison. Meâ culpâ 1 Med culpâ l Med maximd 
culpâ. 

Et sur ce, chers lecteurs, mes doux amis, en attendant le 


(1) Le véridique Thevet, dans ses portraits des hommes illustres de la 
France, nous donne celui de Godefroi à la grande dent , babillé h la grecque, 
comme bien vous pensez, quoiqu’il ait, dit-il, a copié le susdit à la fece 
» du chasteau de Lusignan, où il estoit élevé entre les deux grosses tours, 
» avec les portraicts de Mellusine et Remondin. * Payant esté sur les lieux 
au temps où ces deux derniers vivaient , le digne auteur n’ose noos en donner 
la date, mais il ne craint pas, mieux informé, de faire compagnon de Godefroi 
de Bouillon ce Godefroy à la grande dent « dont la dent estoit si advancée 
» et se montrait si effroyable que les ennemis n’osoient le regarder au front* » 
Brave Thevet, va ! 
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Souterrain du château de Ham, ou deuxième partie des 
Chronique t Milutiennet, gloire à Dieu au plus haut des deux 
et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté et prie ce 
bon Dieu de vous tenir en sa sainte et digne garde. 

Ecrit à Mous en Hainaut le XXXI* jour de Juillet de l’an 
MDCCCLIX. 


«S 

finit 

la 

Cfflrnbf 

î»r 

ültlueinr. 

Léon 'Paolet. 


t. VI. 
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INAUGURATION DE U STATllK DE LDQM0ND. 


Les journaux d« ta ville <yAmiort *t da département de la 
Somme s’étant étendus assez longuement sur celte solennité! iué- 
raire, à laquelle nous avons nous-même assisté, le samedi 26 mai 
1860, c’est à peine s’il nous reste à en dire quelques mots, comme 
touvenir. La cérémonie fut précédée d’une séance extraordinaire 
de Y Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts d’Amiens. Dans 
cette séance, le directeur, M. "Tivier, a présenté.un Rapport sur 
les résultats du Concours ouverI,pour l’Eloge de Lhomond. Ce rap¬ 
port ayant été imprimé (1) et distribué aux personnes qui assis¬ 
taient a la cérémonie, nous tfavons pas non plus à en rendre 
compte aux Lecteurs de la Picardie. Cependant nous devons dire 
ici, que l’un des membres de l’Académie, M. Forceville, à qui l’on 
doit cette statue de Lhomond, mil proposé de faire les frais, d'un 
prix de 300 francs, composé d’une médaille en .vermeil, à l’effigie 
au poëte Gresset, mais que cette médaille ne pût être décernée; 
l’Académie b pensé, en effet, que des deux mémoires envoyés au 
Concours, celui portant pour épigraphe : 

L’homme se doit à l’homme, en tout rang, à tout âge, 

avait seul mérité une mention honorable. 

Cette mention une fois décernée, et la séance de l'Académie 
étant levée, la Commission du Monument Lhomond a fait publique¬ 
ment remise à la ville d’Amiens, de la Statue en marbre de ce 
prêtre vertueux, de ce professeur modeste, qui n’eut d’autre désir, 
d’autre ambition, en publiant ses nombreux ouvrages, que de faci¬ 
liter l’étude de la langue latine à la jeunesse. 

—Deux photographies représentant : l’une l’Inauguration de la 
Statue de Lhomond à Amiens, et l'autre, une seconde Statue, par 
M. Lequesne, qui vient d’être également érigée à l’estimable 
Grammairien, dans le bourg de Cbaulnes, son pays natal, attirent 
en ce moment les regards, chez les principaux marchands d’es¬ 
tampes de notre ville. 

G. D***., 

De plusieurs Académies et Sociétés savantes. 


(1) In-8°. Amiens, Lenoel-Herouart, 1860. 



UNE VISITE 


BANS 

L'ÉGLISE CATHÉDRALE D’AMIENS 

XL Y 4 C£NT CINQUANTE ANS- 

(SDITE é ). 


Les détails que donne l’auteur de la visite sur les objets 
enrieux qui se voyaient de son temps, à gauche de la nef de 
notre cathédrale, sont également plein d’intérêt ; voici, com¬ 
ment il parle de ces objets : 

1 er pillier. — Un grand tableau de seulpture en bois doré 
remply de très-belles figures offert par Louis Petit, marchand, 
en 1680. Son rébus est : du plus Petit et plus grand, fille et 
mère. 

Le deuxième tableau a été donné par Adrien De Court en 
1623. 11 a pour refrain : Astre en Decours après pleine lu¬ 
mière. C’est une pierre quy passeroit une grande table d’autel. 
Les figures qui l’accompagnent sont de quatre pieds de hau¬ 
teur et toutes dorées. 

2* pillier. — Le quatrième tableau est un de ceux que l’on 
a voulu couvrir de pièces d’or appelées nobles. Il est fait à 
la détrempe et les figures sont inimitables pour le travail, le 
dessin et le coloris. Le peintre s'est représenté lui-même avec 

(*) Voir la Picardie , 3 e livraison, mars, 1860, pages 97 et suivantes. 
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une robe de brocart, qui est d’une variété et d’une beauté 
surpassant toutes idées les plus délicates. Il a été donné en 
1519 par Andrieu Dupré, prestre et advocat. Le rébus est : 
Pré ministrant salutaire posture. 

3* pillier. — Il y a une très-belle vierge de marbre blanc 
plus haute que nature quy écrase un serpent ou la mort aussy 
de marbre. Celle mort est toute ridée, à jour et d'une extrême 
délicatesse. La vierge est dans un trosne (niche) de marbre 
noir et de porpbire. Elle a esté donnée par Jean Quignon en 
1632. Le rébus est : Dessus l’enfer agréable victoire (1). 

Le deuxième tableau est un des quatre tableaux les plus 
estimez non-seulement de ceste église, mais de l’Europe. II 
n’a qu’un pied et demy de large et deux pieds et demy de 
bault. Il a esté estimé à dix mil escus. Il offre un cahos 
d’idées toutes différentes et de postures et de coloris. Le tout 
peint à la fresque. Le curieux peut l’admirer des yeux pour 
en estre plus convaincu. Il est environné d’un ordre d’archi¬ 
tecture tout doré d’un travail curieux. Il a esté donné par 
M. Antoine Picquet, conseiller du roy en l’an 1518, et fait 
par le mesme peintre (2) qui s’est représenté l’épée au costé 
avec une robe de brocart inestimable. Le rébus porte : au juste 
poids véritable balance. Lés armes du donateur y sont. 

4* pillier. — Le deuxième tableau consiste en une vierge 
de marbre blanc de'grandeur naturelle, quy monte au ciel 
accompagnée de six anges du mesmé marbre ; le tout envi¬ 
ronné d’une architecture en marbre noir et blanc, soutenue 
par des colonnes de marbre meslé, travaillé hardiment 


(1) Cette vierge se voit maintenant au rétable d’autel de U cbapéUe de 
Notre-bame-de-Bon-Secours. 

(9) C'est-à-dire par celui qui fit le tableau d'Adrien Desprès. 
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et bien eslaboré, fut donné en 1637 par François Dufresne. 
Son rébus est : Humilité sur les deux exaltée. Les armes 
dudit Dufresne sont au bas (1). 

Le troisième tableau est un des quatre les plus estiméz. On 
y compte au moins vingt mil figures (2) quy diminuent si 
bien en perspective que l’on a peine à voir celles quy sont au 
haut. Les dernières figures sont aussi bien travaillées que 
celles quy sont au bas du tableau. Comme il est fait sur une 
planche, on a offert sa pezanteur trois fois d’or, en comptant 
son quadre quy est massif. On y découvre des villes, des 
villages, des mers, des bois, des fontaines, des arbres, des 
plantes, toutes sortes de conditions des hommes, toutes sortes 
de passions. Il dispute de prix et de beauté avec le dernier 
dont il a esté parlé quy est le 4* tableau du 2* pillier. Il a été 
fait par le même peintre quy s’y est reproduit couvert d’un 
taffetas, formant cent mille plis lesquels sont si bien accomo- 
dez qu’ils charment les curieux. Il a été peint l’an 1521 et 
donné par Laurent Boullenger, marchand. Son rébus porte : 
Palme eslute du Saulveur pour victoire. Les armoiries du 
donateur y sont. 

5* pillier. — Le troisième tableau est un grand cadre de 
marbre noir. En son couronnement il y a un Dieu le père de 
marbre blanc. Au milieu du tableau on voit une vierge du 
même marbre et un ange quy la salue en deqai-relief de gran¬ 
deur naturelle, quy est une pièce sans prix comme on a mar¬ 
qué au bas du tableau. L’excellence de l’ouvrage charme les 


(1) La vierge et Jes anges dont nous venons de parler n'esisteut plus k la 
cathédrale. Voy. h cet égard M. Breuil, les Œuvres d'art de la Confrérie de 
ïïotre-Datme-du-Puy y (tirage k part) pages 145 et 146. 

(B) U y a évidemment ici de Yexagération , car le tableau dont parle 
l'auteur ne contient même pas t ,200 figures ou personnages. 
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curieux. Il u’y a pas de beautés quy puissent estre comparées 
à ceste vierge. Elle a esté donnée eu 1655 par Antoine Pièce. 
Son rébus est : pièce sans pris vierge et mère sans tâche. 

Le quatrième tableau est une vierge donnée par Antoiie 
Mouret en 1654. Il porte pour rébus : son service est sy doux 
qu’il est amour et joye. Cette vierge que l’on doit admirer est 
en marbre blanc plus grande que nature dans une niche de 
marbre noir, décorée de pilastres et d’ornements de bronze 
doré (1). Toutes les statues anticques n’approchent point du 
vrai corne cette vierge, on dirait qu’elle sort de sa niche ; et si 
elle avait la couleur naturelle on croirait qu’elle va marcher. 
Elle regarde son fils comme une mère amoureuse, et cette 
passion, peinte sur son visage, est sy frappante, qu’elle efface 
toutes les statues de vierge. Elle est le chef-d’œuvre d’un 
jeune homme quy a plus fait qu’il ne pensoit : les armoiries 
d’Antoine Mouret y sont. 

6* pillier. — Le quatrième tableau a été donné par 
Alexandre Roche en 1578. Ce tableau est à estimer pour la 
bordure enrichie de colonnes, le tout doré et azuré. Le rébus 
est : Ferme Roche produisant eaue de grâce. 

7' pillier. — Chaire du Prédicateur ; — elle fut offerte par 
Antoine Postel, docteur en théologie, prieur des Jacobins, et 
il y a prêché en 1602. Celte chaire est ornée de petites figures 
dorées et de trois tableaux à demy-relief aussi dorez. Au 
couronnement il y a trois autres tableaux peints. A celuy du 
milieu l’on voit le roy Henry IV, le dauphin et les grands de 
la cour auprès de luy (2). 


(1) On Toit maintenant oette statue dans la chapelle de Notre4)àtM-d&4*» 
Paix . 

(2) Voir les Œuvres d'art de la Confrérie de Notre-Dame-du-Puy, par 
M. Breuil, p. 117. 
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8* pillter. — Epitaphe de marbre gril (1) quy est fwt 
eakrvée. Eu bai on distingue les quatre vertus cardinales et .«fi 
haut les trois vertus théologales de mesme marbre. Au milieu 
se voit' la figure à genoux de grandeur naturelle de Charles 
Hémard. cardinal-légat et évesque d’Amyens, décédé en 
1540 (2), deux anges soubtieuneut ses armes. 

Bm Cèté faaehe. 

Chapelle de l'Extrême-Ouction on saint Juan-Battho (3). 

Au-dessus de l’autel il y a la figure de saint Jean-JBqptiste 
d’une grandeur plus que naturelle avec un cardinal à côté que 
l’on appelle le cardinal d’Amyens, quy fit bastir cette cha¬ 
pelle. Vis-à-vis on voit la figure du roy Charles V, son 
maistre, dont il estoit le favory. Cette figure est plus grande 
que le naturel. On pnsnd les âamtea-$iuilto>dans ce lieu pour 
porter l’Extrême-Onction aux malades. Au-dessous on voit 
un tableau d’un cardinal quy a sa figure de pierre très-bien 
travaillée : cette chapelle s'appelait saint Jean-Baptiste que 
l’on a changé pour celuy de l’Exlrème-Onctiou. 

Chapelle de saint J*an l'Evangéliste (4), 

La closture de cette chapelle a esté donnée par Louis Du- 
freine en Han 1618. 11 y a pour rébus : Don de l’époux quy 
Fespouse console. Cette closture est de bois remplie de colonnes 
très-bien travaillées et dorées, enrichies de beaux -tableaux. 


(1) Erreur, ce tombeau est eu mafbre blanc. 

(3) Ce prélat était un négociateur habile ; il fat longtemps ambassadeur 
do roi François I* à Rome. 

(3) Maintenant chapelle du Sauveur. 

^♦) Aujourd’hui chapelle de ffûtr^Dam^ée-Boi^Seeoure. 
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Sur l’un on voit la figure de Louis XIII et de la reine-mère, 
représentez au naturel. L'aulel est fait d’une nouvelle archi¬ 
tecture. Au-dessus sont la figure anticque de saint Jean 
l’Evangéliste, celle du cardinal d’Amyens à genoux et celle 
du roy Charles V, vis-à-vis, de mesme qu’à l’autre chapelle. 
Ces figures sont plus grandes que nature. La chapelle est 
ornée dans toutes les petites arcades (1) de tableaux anticques 
très-bien finis. Les armoiries du cardinal d’Amyens quy a fait 
construire ces deux chapelles y sont (2). 

A droite, au pillier, on remarque l’épitaphe de Jean Leducq 
archidiacre, décédé l’an 1511. C’est une grande niche de 
pierre ornée d’architecture golicque où l’on voit au naturel et 
en sculpture Jésus-Christ tenant sa croix et le chanoine à ge¬ 
noux avec son patron qui le présente : son blason s’y trouve. 

Chapelle de saint Michel. 

L’autel est très-beau, d’une architecture dorée. 11 y a la 
figure en grand de saint Michel et celles d’autres saints. H y a 
aussi deux rangées de tableaux anticques autour de la chapelle 
et le tombeau d’un évesque avec deux anges de chaque costé, 
le tout de pierre très-bien séulpté (8). 


(1) L’auteur de la visite veut sans doute parler ici de l’arcature qui règne 
le long des murs des chapelles de la cathédrale. 

(2) On lisait sur la vitre de la chapelle de saint Jean cette inscription 
dont ne parle pas l'auteur : 

a Monseigneur Jehan de La Grange quy fut evesque d’Amiens et depuis 
cardinal , a faict faire ceste chapelle en thonneur de Dieu et de Mgr. sainct 
Jehan Y Evangéliste. » 

Epitaphes de Picardie , ms. de la Bibliothèque impériale, tome XIII e , 
fol. 36, v°. 

(3) 11 fierait fort difficile die dire maintenant de quel évôque était le 
tombeau dont parle l'auteur de la visite. 
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On voit, dans cette chapelle, une épitaphe où les histoires 
sacrées sont d’une délicatesse à charmer. Cette épitaphe de 
Jean Lemoilié, chanoine, fut placée l’an 1308. 

Chapelle de saint Honoré. 

La closture de cette chapelle fut donnée par Augustin de 
Louvencourt, mayeur en 1596, et le dernier avant la prise de 
la ville d’Amyens par les Espagnols. Il y a 'huit grandes 
colonnes corinthiennes quy soutiennent un très-beau couron¬ 
nement enrichy de statues dorées et le resté quy est de 
marbre. Dans le tableau d’en haut l’on voit Henry IV avec 
ses habits royaux. Le rébus est : Toujours la vierge on loue 
en cour céleste. L’autel est très-beau. Au-dessus se trouve la 
statue de saint Honoré de grandeur humaine : au bas de l’au¬ 
tel on voit la vie de saint Honoré, en petites figures dorées, 
d’un travail de patience (1). 

A la droite il y a un tableau qui représente Pharaon abismé 
dans la mer Rouge, et où l’on voit comment les anciens expri- 
moient l’Histoire sainte dans leurs peintures : cela est curieux 

(1) Aux panneaux de la table de cet autel se trouvaient selon l'auteur des 
Epitaphes de Picardie , les rimes suivantes destinées k rappeler les miracles 
de saint Honoré : 

Ung poure ladre tout infect , l'église visitant 

Se trouva guari par l'effect du sainct qu'il estoit suppliant . 

Un mareschalpoure , affolé d'ung pier sans aulcune falce. 

Par le bon saint fut consolé , par quoy à Dieu et luy , rendit gràoe. 

Un bergier possédé du diable y en Somme se voloit noyer 
Mais sainct Honoré père affable fU de luy ce diable en aller. 

Une femme aveugle prie touchant des yeux le parement 
Où gist le corps saint fut garie et trouva brief allégement. 

Tome Xlll», fol. 37. 
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pour fart, le rébus porte cos mois : du feu d’amour colomue 
lumineuse. Ce tableau a esté offert en .1476 par Jean 
Delattre (1). 

Chapkasj>e saint Louis. 

Jean de Sachy donna la elosture en 160t. Le rébus du 
tableau est : Terre d’où prit la vérité naissance. On voit au 
milieu de ce tableau te roy Henry IV, Louis XIII au berceau ; 
et toute la cour, bien pourtraUs. La façade (de cette closture) 
est soutenue de six colonnes doriques» avec .pilastres. Les 
ornemOUts sont riches, dores, remplis de statues et d’un ad¬ 
mirable artifice. «Les armes du donateur s’y trouvent. 

Sur l’autel on voit la statue de saint Louis. Au-dessus est 
un tableau du crnoifiement quy se lait dans les ténèbres, 
et où 41 y a plusieurs beautés à enchanter. C’est une pièce 
sans prix. Cet autel a été donné par Augustin de Louvenceurt, 
archidiacre ; il a fait cette offrande l’an 1686. 

A gauche de l'dutel est un tableau donné Lan 1500 ; il 
représente David quy demande de l’eau à boire estant enfermé 
dans une ville. L’on voit plus de mil soldats couverts de 
différentes armures ; leur variété rend ce tableau précieux : 
c’est le dernier des quaire les plus estimés de cette église. 

A droite se trouve une épitaphe de Jean de Sachy et de son 
épouse. C’est une pièce de marbre blanc où l’on voit une 
vierge d’une délicatesse admirable. Elle a esté faicte par 
Nicolas Blasset, sculpteur du roy, quy s’est surpassé dans cet 
ouvrage. 


(1) Pour plus de détails sur ce tableau, voir les Œuvres d'art de la 


Confrérie de Notre-Dame-dü-Puy , par M. À. Breuil, page 86. 


"V 
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Chapelle de monseigneur l’Evesque (1). 

La closture de pierre dorée et faicte en sculpture, est déco¬ 
rée de six grandes colonnes accompagnées de six petites avec 
frises et ornements très-bien travaillez et dorez. Pour cou- • 
ronnement, il y a ua grand tableau de pierre quy est -char¬ 
mant. Il a esté donné par François de Prouville, commandeur 
de Fiennes et de Saint-Maulvis. Les armes de Machy sont en 
plusieurs endroits. Le tableau est enricby de la figure 
d’Henri IV, de celle de Louis XHI, d’un cardinal et de toute 
la cour. 

Vis-à-vis l'autel est use épitaphe de marbre neir et blanc 
où l’effigie de François Barboteau, chancelier de l’église a été 
représentée à demy-relief 'en 1662. il y a plusieurs figures 
autour quy la rendent très-bien accompagnée (2). 

Au pftter à gauche on remarque l’épitaphe en pierre d’àn 
chanoine qvy est d’un •ordre gottcque, s'élevant extrêmement 
haut et où l’histoire qu'elle représente est très*délioatement 
faicte. 

A la droite est l’épitaphe de Jean Sanhnon, doctefrr en 
Sorbonne exécutée en 1626. L’on y volt la mort du Sauveur 
en pierre et, dans le haut, sa résurrection, d’un travail sur¬ 
prenant : les armes du docteur y sont. 

H. Doskvel, 

Lauréat de institut, wemfbre des Sociétés Impériale 
des Antiquaires de France et de Picardie. 

(Im suite prochainement. ) 


(1) Aujourd'hui de sainl Ftrmtn. 

(9) Ce* figures étaient des anges ou génies dont l’un soufflait des bulles 
de savon, emblème de la brièveté de la vie. On en voit encore une partie 
derrière la boiserie actuelle de la chapelle de saint Firmin. 
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LES CHATEAUX 

DE L’ARRONDISSEMENT D’ABBEVILLE (1 \ 


V. 

lie ehMeeu d'Eaueourt-Mr-Boamae. 

(suite et fin.) 

Ainsi, dans an intervalle de quelques mois à peine, le 
château d’Eaucourt avait été pris et repris quatre fois. Nous 
avons emprunté ces faits à M. Louandre et à l'histoire des 
ducs de Bourgogne, par M. de Barante. On peut les vérifier 
dans Monstrelet, Fenin, Saint-Remy. Des lettres écrites au 
nom du roi de France Charles VI, alors en démence et sous 
la tutelle des Anglais, nous suscitent cependant quelque em¬ 
barras, la date de ces lettres étant antérieure aux événements 
sus-mentionnés. Ces lettres datées du 26 février 1420 (1421), 
— on sait que l’année commençait alors à Pâques, — rap¬ 
portent « que les ennemis, — c’est-à-dire les partisans du 
dauphin, — se sont emparés des forteresses de Pont-Remy, 


(1) Voyez Ràmburks dans la Picardie des années 1857-1858; la Ferté- 
lès-Saint-Riquier dans la Picardie de 1850 ; Drugy et lb chatbau du 
Qubsnoy dans la Picardie de 1860. 


N. 
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d’Eaucourt et de Mareoil d’où, ils ont causé de grands maux 
à la ville d'Abbeville et au pays d’alentour ; que le due de 
Bourgogne avait fait mettre le feu audits château, mais 
qu’après son départ du siège de Sainl-Riqeier — pour la 
bataille de lions sans doute — lendits ennemis s’étaient de 
nouveau emparés de ces châteaux ; que les habitants d’Abbe¬ 
ville, — c’est-à-dire les Bourguignons, — les avaient encore 
recouvrés et démolis pour que les ennemis ne pussent plus 
y loger, pourquoi lesdits habitants de peur que ceux-ci à 
qui appartiennent lesdits châteaux et forteresses de Pont- 
Remy, d’Eaucourt et de Uareuil, ne les inquiètent» ob¬ 
tiennent des lettrés du roi qui défendent non-seulement 
d’inquiéter lesdits Abbevillois, mais louent et approuvent ce 
qu’ils ont fait, donné à Paris... » Tous les termes de cet 
extrait se rapportent bien aux événements que nous ayons 
racontés ; la date seule démentirait les témoignages de l’his-- 
toire, car il n’est pas vraisemblable que des # événements se 
soient produits avant le 26 février 1821 entièrement ana¬ 
logues à ceux qui ont rempli cette année, même dans les 
mois qui ont suivi. Une ressource seule nous reste ; c’est de 
penser que, contrairement à leurs habitudes scrupuleuses, 
les Bénédictins qui noos fournissent l’extrait en litige en ont 
mal copié la date. Cela est moins invraisemblable qu’on ne 
pourrait croire. M. de Barante assure lui-même, dans la 
préface de son histoire, que le quatrième volume de VHis¬ 
toire de Bourgogne des Bénédictins, qui est d’une autre 
main que les premiers, est rempli des plus singulières erreurs 
de date ; et cependant il s’agit là d’une histoire publiée, 
tandis qne nous n’avons eu à consulter dans Dom Grenier 
que de simples notes manuscrites, quelquefois peut-être 
dues à des copistes peu soigneux. 
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Le château d'Eauoonrt fut reconstruit eu 4439 (1), «t nous 
le retrouvooB debout et habité en 4440, A cette époque, le 
roi d'Auf^eterre, Henri V, et le roi de France, Charles VI, 
étaient morts t Jeanne d’Are axait fait des miracles, et le duc 
de Bourgogne, mieux inspiré, reconnaissait et aidait le roi 
Charles VII, mais la guerre continuait toujours. Le Crotoy 
étais occupé par une garnison anglaise et notre pays, qui 
appartenait av duc de Bourgogne, se voyait le théâtre de 
mille ratages ; les Anglais usaient du droit de la guerre, mais 
4e» Français abusaient du leur. * Les partisans français eux- 
mêmes, dit M. Looandre <(2), ne se faisaient aoeon scrupule 
de vfoftMrle territoire d'un prince qui avait fait la paix avec 
la France. En 1449, un de œs chefs de bande, Pierre Ré¬ 
gnault, frère bâtard de La litre, vint ravager les environs 
#AM>evifle, attaquer le seigneur d’Eeaeourt, s’emparer de 
sa personne et pilier son château. Trois cents hommes, con¬ 
tinue M. Leuandre, commandés par divers officiers bourgui¬ 
gnons, sortirent d'Abbeville «t se mirent h la poursuite de 
Rierro Régnault ; omis, quand il vit que ces troupes ne se 
composaient en grande partie que de anilines communales, si 
ae précipita vivement sur elles, et les mit en déroute, après 
teur avoir tué vingt ou trente hommes et fait plusieurs pri¬ 
sonnier» de «Muqne, qu'il rançonna ornante s'ils eussent été 
Anglais. — Mousèrelet, p. 7DA, c*L 2 de Sédition Buchon. 

Ce u'est pas la dernière ibis que le château d*£aocoort 
figure dans notre histoire. Rendant, la guerre de la ligue et 
«près 1a bataille 4’Arques, ItsAbbevülois ligueurs que i’appa- 
ritâa* «pomenunée de Henri I V h Gamadua c’avait pas décou» 


(1) VoirRumet. 

(9) Eut. d'Abb. t /, p. 361. 
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•âgés, n ttvqnftrel et enlevèrent. aux troupe» du roi le «bAtoan 
d’Eaaeenrt, celai de Gatiaehet même «t quelque» «aires (,1), 
Oatoneird les noms de plusieurs desbeurgeoisqui,prirent 
prti ccsex pétitions (2). Tant que la Liguefot maîtresse, dp 
pays, la ville d’Abbeville fournit quelquefois aux munition» 
et ara nécessités dm gens qui tenaient garnison au coteau 
d’£aac«nit; voici «aqu>n lit d»m lasregisuw aua débbér 
rations du gnwd écbewnt^t-,•. mm- la data du vmfrftlf» 
21* jour de décembre 1590 : 

« Sur le» «cuvettes survenues de la surprise du château de 
Gamacbes par l'ennemi — c’est-à-dire par les troupes royales 
— et plaintes instamment faites audit échevinage par le sieur 
’ de Selinconrt qui de longtemps commanda au château d’Eau- 
court que M. de Hugueville a envoyé un nommé Latour pour 
commander audit chasteau avec quelques soldats, de sorte 
qu’il n’y est plus maître et qu’il ne s’en peut assurer, a esté 
ordonné audit sieur de Selincourt, par advis de l’assemblée, 
de prendre promptement dix ou douxe soldats des plus expé¬ 
rimentés et suffisants qu’il pourra choisir pour la sûreté du 
lieu et leur fournir les munitions et nécessités convenables 
sur le revenu de ladite ville jusqu’à ce qu’on aura autrement 
pourvu à leur soMe. » 

C’est très-probablement vers les premiers temps qui sui¬ 
virent que le château d’Eaucourt fut démantelé; et depuis ses 
ruines ont disparu d’année en année. On sait quelle crainte 
le voisinage des chAleau* propres à tenir garnison inspirait 
aux habitants des villes et comment les Abbevillois manifes¬ 
tèrent pendent le Ligue. même leurs inquiétudes à cet égard 


(1) Biet. (TAbb., I. Il, p. 60. 

(2) Voir dans le Pilote de la Somme, les Hommet utiles d'Abbeville. 
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au duc d'Aumale lorsqu'il fut question de reconstruire le 
château de Charles-le-Téméraire. li n’est pas probable que 
les bourgeois , maîtres par la force de celui d’Eaucourt, 
n’aient pas profité des circonstances qui leur permettaient 
de le détruire. 

Quelques autres châteaux de l'arrondissement d’Abbeville, 
parmi lesquels en première ligne le château de Pont-Remy, 
deviendront prochainement l’objet de nos études. 

E. Prarondi 


L'Administrateur-Gérant de la Picardie, 
Lenoel-Hkrodart. 


Pour lut article* non signée, 

Lehobl-Hbrouart. 


AMUM. — UU>. DR LENORJLU&OOART. 
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BUCKINGHAM & ANNE D’AUTRICHE 

A AMIENS. 


- 3 * - 

Un recueil d’anecdotes, imprimé en 1745, a publié, sous 
les initiales M. L M de T. (M. le maréchal de Tessé.) un 
récit des incidente secrets qui firent que l’Angleterre ne se¬ 
courut point la Rochelle et que le roi Louis XIII se rendit 
maître de cette ville, pendant le ministère du cardinal de 
Richelieu . 

Ce morceau nous a paru fort curieux, et nous regrettons 
que le défaut d’espace ne nous permette pas de le pu¬ 
blier ici in extenso. Nous nous contenterons d’en extraire 
le récit assez piquant d’une entrevue qui eût lieu en 1625, 
entre la reine et le duc de Buckingham, dans les jardins de 
l’Evêché d’Amiens. 

Le mariage d’Henriette de France avec Charles I", roi 
d’Angleterre, venait d’être négocié, lorsque le duc de Buc¬ 
kingham se rendit en France, envoyé en ambassade extraordi¬ 
naire, pour sceller le mariage et le traité qûi devait unir les 
deux royaumes. 

Le duc de Buckingham arriva à Paris, avec toute la ma¬ 
gnificence qui accompagne la pompe d’une ambassade ex¬ 
traordinaire. La cour était à Paris : Buckingham vint à 
l’audience du roi le matin, et à celle de la reine, le soir, à 
T. vi. 16 
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l’heure du cercle. II y vint paré de sa bonne mine, du désir 
extrême de plaire et d’un habit de velours gris, orné d’une 
broderie de perles ; mais les perles étaient si peu cousues, 
qu’à tous moments, il en tombait quelques-unes et lorsque 
l’ambassadeur passa au milieu des dames, après avoir fait 
son compliment à la reine, les perles tombèrent en si grande 
abondance que cette magnificence nouvelle fit naître une 
espèce de désordre. 

La cour donna à l’occasion de son séjour, quantité de fêtes, 
de soupers, de bals et de concerts. Anne d’Autriche qui avait 
alors vingt-trois ans, fit l’honneur à Buckingham de l’ac¬ 
cepter pour cavalier. Dans toutes ces fêtes, l’ambassadeur 
anglais prodigua à la reine les témoignages de la passion la 
plus vive, mais celle-ci sût résister avec la convenance la 
plus parfaite à toutes ses galanteries, et Buckingham pût 
se retirer n’ayant eu d’autre fruit de son amour que d’avoir 
été favorablement écouté. 

L’embarquement de la nouvelle épouse pour l’Angleterre 
devait avoir lieu à Boulogne, où le roi d’Angleterre avait 
envoyé un yacht. Louis XIII et Anne d’Autriche accompa¬ 
gnèrent Henriette de France jusqu’à Boulogne ; on voyageait 
à petites journées et la cour arriva à Amiens où elle sé¬ 
journa. 

Buckingham était à Boulogne lorsque l’idée lui vint de 
profiter du séjour de la cour à Amiens pour faire une der¬ 
nière tentative auprès de la reine. Il fit courir le bruit à 
Boulogne qu’il se trouvait mal et le. soir il partit en poste 
pour Amiens. 

Ici nous laisserons parler le maréchal de Tessé : 

« M“* de Chevreuse, informée de tout, reçut chez elle 
Buckingham ; mais comme il fut jugé impossible de cacher 
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son arrivée, il fit dire au cardinal de Richelieu, qu’il avait 
reçu des ordres du roi son maître, pour régler encore 
quelque détail do cérémonie, pour le passage de la reine 
d’Angleterre, et vit le cardinal. Ce retour inopiné ne laissa 
pas de réveiller l'attention des courtisans, et particulièrement 
«elle du cardinal ; mais les règles de l’amour déconcertent 
ordinairement celle de la politique la plus rafinée. 

» Le roi logeait à l’Evêché dont le jardin était de plein- 
pied à l’appartement de la reine ; le soir après qu’elle eut 
congédié ses femmes, et qu’elle fut déshabillée, cette princesse, 
en robe de chambre, ayant pris sous le bras M** de Che- 
vreuse, et suivie de M oa de Beauvais, sa première femme 
de chambre, se promenait, quand Buckingham seul et caché 
par l’obscurité de la nuit, et par l’épaisseur d'une palissade 
de charme, après avoir eu la joie secrète de s’être entendu 
nommer par la reine, qui parlait de lui à M ma de Chevreuse, 
se jeta à ses pieds et sur le ton de l’homme du monde le 
{dus amoureux, et qui hasardait de plus sa vie pour l’en¬ 
tretenir , la supplia de l’écouter un moment. La reine fit 
un eri d’une femme surprise, au point que M na de Beau- 
vain lui dit : Madame, j’entends que l’on nient au bruit que 
vous faites, je vais au-devant dire que ce n’est rien, et que 
Votre Majesté a eu peur. En effet, elle s’éloigna, la reine 
s’apaisa, et sans rien répéter d’une conversation dont on ne 
peut rendre compte qu’incertainement, et sans faire infini¬ 
ment perdre de la grâce que tels entretiens mystérieux 
doivent avoir, il est certain que la reine eut besoin de toute 
sa vertu, pour se défendre de l’occasion, et des engagements 
où son coeur l’avait conduite, au-delà peut-être de ce que 
la bienséance et la Majesté Royale le permettaient : l’em¬ 
portement d’un homme amoureux, est pendant la nuit la seule 
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éloquence qui persuade ; Buckingham n’oubliait rien pour 
être heureux, et dans telle circonstance où le sceptre et la 
houlette doivent aller de niveau, il n’y a que la fuite qui 
puisse empêcher que la dernière ne soumette le premier. 
La reine cria d’un ton à vouloir être effectivement secou¬ 
rue : M“* de Chevreuse- et M m * de Beauvais accoururent, et 
ayant retiré la reine de celte aventure, qui devenait quelque 
chose de plus fort qu’une conversation, elles la conduisirent 
à son appartement. Buckingham, désespéré, chercha les 
moyens de sortir du jardin, et après une infinité d’agita¬ 
tions, et une conversation tendre sur ses malheurs, qu’il 
eut avec M®* de Chevreuse, au logis de laquelle il se retira, 
peu d’heures de la même nuit le ramenèrent à Boulogne 
pour repasser en Angleterre, outré des refus de la reine, 
et peut-être d’une passion qui ne finit qu’avec sa vie. 

» Deux jours après, la cour continua son voyage jusqu’à 
la mer ; Henriette de France, devenue reine d’Angleterre, y 
passa, et fut reçue de Charles I" avec toutes les démons¬ 
trations possibles de joie, et les apparences d’une intelli¬ 
gence parfaite entre les royaumes, que ce mariage unissait. 
La cour de France revint à Paris, et celle d’Angleterre prit 
le chemin de Londres. » 


Ch. Gomabt. 
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IVOTES 

SUR LA CONSTRUCTION ET LA DÉCORATION 

DES ÉDIFICES PUBLICS 

DANS LA VILLE D’AMIENS, AU XVI» SIÈCLE. 


L’étude de tout ce qui tient à la construction et à la 
décoration des édifices publics, à une époque déjà éloignée 
de nous, étant en grande faveur auprès des architectes et 
archéologues de nos jours, nous croyons devoir, pour cette 
raison, publier dans la Picahdie, les quelques notes qui 
suivent, sur cet intéressant sujet. 

Au XVI' siècle, avant de construire un édifice public, on 
consultait ordinairement les principaux habitants d’Amiens, 
afin de savoir en quel lieu il convenait de l’élever ; c’est 
ce que semble au moins indiquer cet extrait d’une délibé¬ 
ration de la Mairie, du 9 juin 1595. 

«... Pour aviser en quel endroit sera basty V Hôtel-de-Ville, a 
esté ordonné qu’il en sera faict assemblée des principaulx habitans 
de lad. ville à lundy prochain (1). » 

Gomme au XV* siècle, on donnait au XVI', l’ouvrage au 
rabais ; le passage suivant, le prouve encore selon nous. 

« Parlant du faict de la construction du beffroy de la ville par 


(1) Echevinage tenu h Amiens, le 9 juin 1595. 
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ad vis de Messieurs a esté ordonné que on le fera publier au rabaiz 
ès villes de Doullens, Abbeville, Montdidier et Corbye, et en ceste 
ville à son de trompe, et par affiches (1). » 

Il n'était pas libre aux maçons de retarder indéfiniment 
les travaux dont ils étaient chargés. Les ouvriers devaient 
les terminer dans le délai fixé sous peine A'emprisonnement. 
Le document ci-après paraît aussi confirmer ce que nous 
avançons : 

x> Sur ce qu'il a esté dict que les massons qui ont entrepris de 
faire le puis de la rue Gloriette n’ont achevé ledit puis, Monsieur 
le Prévost est commis pour contraindre lesdicts massons par em¬ 
prisonnement de leurs personnes à parachever ledit puis (2). » 

Si l’on venait à s’apercevoir, lorsque l’ouvrage était com¬ 
mencé, que le maître maçon faisait perdre du temps aux 
ouvriers, placés sous ses ordres, on lui intentait, en ce cas 
un procès, pour celte contravention à ses devoirs. Nous en 
trouvons un exemple dans la pièce suivante : 

... « Sur ce qu’il a esté dict que M* Jehan Bullant, maçon (3), 
fait fort mal son debvoir d’entendre aux ouvrages de maçonnerie 
du beffroi où il est employé, mesmes que depuis huict jours il y a 
porté ung livre (4) dont il a faict lecture aux ouvriers y estans, par 


(1) Echevinage du 4 mars 1574. 

(2) id. 15 mai 1596. 

(3) Echevinage du 17 juin 1574. — On prétend que ce Jean Bullant était 
le même que l'habile constructeur de ce nom qui aida PhUibert de Lorme 
h commencer le Palais des Tuileries et ï qui on dèit le château d'Ëcooen. 

(4) Comme nous l'avons dit, ce livre était sans doute celui intitulé : Règle 
d’architecture des cinq manières de colonnes, par Jean Bullant ; Paris, H. de 
Marnef, grand in-P>. — Voy. nos Recherches sur les ouvrages exécutés à 
Amiens, par les maîtres de fmvre , etc. In-6°, Amiens 1858, p. 13. 
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l'espace de quatre heures de suite; tous lesquelz, cependant, n’ont 
fait aucun ouvrage, sinon qu’escouter led. Bullant; a esté ordonné 
qu’il sera informé de ce que dessus contre ledit Bullant, et qu'il 
luj sera faict et parfaict son procez en toute diligence. a 

Amiens, comme les principales villes de France avait un 
architecte qu'on appelait communément alors architecteur. 
On accordait à cet architecte pour ses gages une robe de 
livrée et l'exemption de monter la garde ; mais on lui in¬ 
terdisait en même temps de sortir de la ville, sans la per¬ 
mission du maïeur. Le brevet qu'on lui délivrait était conçu 
en ces termes : 

<c Nous etc. savoir faisons que aujourd’huy en nostre eschevi- 
nage nous a esté présentée certaine requeste de la part de N..« 
contenant que dès a X ans de nostre charge et commandement. 
Il est commis aux ouvrages de lad. ville, en telle sorte qu’il est 
estimé avec les estrangers estre à noz gages, à quoi il parviendrait 
volontiers pour l'advenir, s’il nous plaisait ad ce le admettre, et 
pour toutes pensions et gages lui donner par chacun an, comme à 
noz autres officiers une robbe de livrée et l’exempter de la porte 
et resveil, offrant nous prester le serment de faire boh, juste 
et leal service de son art d’architecture sans qu’il puissse sortir 
de lad. ville que par notre permission et licence, en ce faisant qu'il 
soit nommé Y architecteur de lad. ville. 

a Veue laquelle requeste et eu advis, avons retenu et retenons 
N... à nre service pour estre architecteur de lad. ville d'Amiens, 
aux gaiges d'une robbe de livrée par an , au jour de l’Assension 
nrê Seigneur, et le exempte et exemptons de la porte et resveil, le 
tout tant qu'il nous plaira, à la charge corne dit est qu'il ne polra 
eslongner ni aller hors lad. ville , sans nre permission et licence , 
et qu’il fera le serment pardevant nous en tel cas requis (1)... » 


(1) Echevinage du 27 juin 1555. 
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L'architecte ou architecteur faisait ordinairement les pour- 
traicts ou dessins des édifices civils, et Yingénieuli ceux des 
bolvers et bastions qui servaient à la défense des places ; 
ces dessins coûtaient déjà assez cher; en voici également 
la preuve : 

» ... Il a esté taxé la somme de VI** livres à Belarmat le Jeune, 
ingénieulx pour le roy en Picardie, sur la recepte des aides du 
roy, pour estre venu suivant les missives de Mgr. de Crévecœur, 
chevalier de l’ordre, lieutenant-général pour le roy en Picardie, 
afin de donner son advis sur rétablissement des canonnières du 
bastion de Longueville , du costé de la porte de Paris. *. dont il a 
baillé le desseing et pourtraict à mesd. s” (i). a 

On ne pouvait faire la figure de la ville sans permission 
du roi ou des échevins, à peine d'emprisonnement. C’est ce 
qu’on remarque dans la délibération ci-après : 

« Zacharie de Gelers, painctre par nous interrogé par serment 
solennel a dit et confessé que environ a dix ans et lorsque sire 
Claude Defontaines sieur de Monstrelet estoit maieur de ceste ville, 
M e Nicole Dey, chancellier et chanoine de l’église Nostre-Dame 
d’Amyens, le requist à cachette et en secret ayant esté refuzé par 
plusieurs aultres painctres luy vouloir faire figure et pourtraict de 
ceste ville; luy feyt responce led. de Celers qu’il n’osoit ce faire 
sans la permission du roy ou celle de messieurs, répliqua icellui 
doyen qu'il n’y avoient aucun danger et qu'il le feyt hardiment. 
Touttefois icellui de Celers n’en voulut faire aucune chose, tant et 
jusques ad ce qu’il en eust communiqué et eu la permission de 
mesd. s” et de faict se retira en la chambre du conseil de l’hostel 
commun de lad. ville pardevers led. s T de Monstrelet, lors maieur, 
et de plusieurs eschevins présens desquels il eut permission de 


(1) Echevinage du 27 septembre 1577. 
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faire icellui pourtraict ; en suyvant icelle le feyt seullement de la 
moictié d’Amiens, du costé des canaulx, passans par ceste ville, 
qu’il délivra dès lors aud. Dey. Aprez lequel interrogatoire mond. 
s r le maieur a faict retirer icellui Zacarie et il a demandé ausd. 
esche vins ce qu’il leur semblait qu'ilz avaient à faire? a esté conclu 
et ordonné que led. Zacarie sera et a esté de faict envoyé au bef¬ 
froi de lad. ville, pour luy estre faict son procès criminel (I). » 

Gomme au XV' siècle, les pierres employées à la 
construction des monuments étaient tirées des carrières du 
pays et taillées pendant l’hiver; on ne s’en servait qu’au 
printemps suivant : 

a Ordonné que l'on scaura de Antoine Pasttiron, maistre maçon 
de la ville quel nombre de piedz de pierres il sera besoing d'avoir 
pour achever le cordon du bastion de Longueville, affin d’y faire 
pris avec le carlier de Monsures et les faire amener tailler et 
acoustrer le long de l'hiver, pour estre mises en œuvre au mars 
prochain (2). » 

Il fallait demander et obtenir, permission pour élever un 
monument dans un cimetière, et le dessin de ce monument 
devait être mis au préalable sous les yeux du corps muni¬ 
cipal, ainsi que le constate encore ce document : 

« Damoiselle Lecouvreur, femme de M. Simon Lemattre, con¬ 
seiller au bailliage et siège présidial prie Messieurs de luy donner 
permission de bastir dedans le cimetière Sainct-Denis, assez près 
du sépulcre des d’Ainval ung mont d’olives de maçonnerie de 
pierre quy contiendra xii piedz en carré hault, eslevé, sur lequel 
elle entend faire faire l’image de nre sauveur Jésus-Christ priant 


(1) Echevinage du 25 janvier 1560. 

(2) ld. du jeudy 22 e jour d’aonst 1565. 
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Dieu son père et les images de saint Pierre, saint Jacques et saint 
Philippes dormons au naturel, de la grandeur de l’homme, et une 
croix joingnant avecq ung ange, suivant le pourtraict qu'elle en a 
présenté à mesd . s r * and. eschevinage ; pour laquelle permission elle 
offre donner à la dicte fabrique dix esous . Sur quoy prins les advis 
dé mesd. s”, 4a dicte permission luy a esté accordée en baillant à 
la dicte fabrique, ladicte somme de dix esous (1). a 

A la fin du XVI* siècle, on ornait les appartements de 
tapisseries qui n’y étaient pas toujours placées à demeure, 
et souvent on prêtait ces tapisseries pour décorer les 
chambres où se tenaient les grands seigneurs, pendant 
leur séjour à Amiens. C’est encore ce que nous apprend 
une délibération de la Mairie d’Amiens, ainsi conçue : 

« Sur ce qu’il a esté dict que Mgr le duc de Longueville, gou¬ 
verneur et lieutenant-général en ceste province de Picardye, prie 
Messieurs de faire tapisser une chambre dans la maison des Trois - 
Cailloux où est logé ledit seigneur et madame sa femme, a esté 
ordonné que l’on s’en excusera le plus honnestement possible, 
d’aultant que la ville n’a aucunes tapisseries à elle appartenant et 
que difficilement l’on en pourroit trouver à emprunter (2). 

Les sujets que l’on représentait sur les vîtres peintes 
des églises, étaient presque toujours laissés au choix des 
donateurs de ces verrières. Le passage suivant semble 
également prouver ce que nous avançons : 

« Messieurs ont aulmosné aux religieuses soeurs-grises de l'hos¬ 
pital Sainct-Julien, ce que pourra couster une verrière que m r> 


(1) Echevinage du 19 avril 1584. 

(9) ld. 97 octobre 1594. 
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feront faire en la chapelle, au lieu le plus «mynent, et sera advisé 
au bureau quelle histoire l'on y mectera (1). » 

Il parait que les ouvrages en menuiserie coûtaient gé¬ 
néralement plus cher que ceux en pierre ou en grès ; nous 
en avons aussi trouvé la preuve dans plusieurs documents, 
parmi lesquels il nous suffira de citer celui dont voici les 
termes : 

« Monsieur le maieur a dicl que l’on avait faict quelque pour- 
traict du pilloris ordonné estre eslevé au grant marchié de la ville, 
mais pour ce que & raison de la menuyserie qui estoit audict pour- 
traict, ledict ouvrage pourrait estre de grant coût, il a esté conclud 
que l’embassement dud. pillory se fera de bon grez, et le résidu 
de pierre de Paboye ou de Croissy, sans menuy pierre (2). » 

En plusieurs lieux, notamment à Amiens, la cheminée 
principale des Hôtels-de-Ville était peinte en bleu et ornée 
de fleurs de lys en plomb doré ; c'est ce que nous voyons 
encore par la délibération suivante : 

« A esté taxé à Zacharie de Celers, painctre, la somme de quinze 
livres pour avoir netoyé, rellavé et painct d'azur la cheminée de 
fhostel de la ville, et fourny LVI fleuri de lis de plomb doré, etc. (3).» 

Les puits, eux-mémes, étaient souvent décorés des em¬ 
blèmes de la royauté, de la devise des monarques sous le 
règne desquels ils avaient été construits. Nous l’apprenons 
aussi par une résolution de l’Echevinage d’Amiens portant 
ces mots : 

... « Sera dict à Pierre Darly, serrurier, que s’il voeult faire 


(1) Eschevinage da 3 mars 1580. 

(t) N. du «^septembre 1585. 
(3* ld. du»* octobre 1560. 
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dignement la devise du roy & présent régnant, pour estre mise aux. 
deux faces du Puis-d’Amour, haulte rue Nostre-Dame, suivant le 
portraict qu'il en a faict et présenté & Messieurs, il en sera payé à 
raison de vii sols la livre de fer quy est deux fois aultant qu’il en 
debvoit avoir pour faire la devise du feu roy, à la garniture dud. 
puis (1). a 

Nous terminerons par une remarque, c’est que quand 
l’enseigne d’une maison particulière servait à la fois, à sa 
décoration et à Y utilité publique, la ville d’Amiens s’em¬ 
pressait de contribuer à la dépense que sa façon avait pu 
occasionner. On le voit également par la pièce qui suit : 

« Veue la requeste présentée par Jehan Parent le jone serurier, 
contenant que puis aucun temps il a fait une orloge et cadran 
pendant pour enseigne à sa maison, qui est bien utile à la chose 
publicq, considéré que lad. maison est séant et répondant auprez 
du bourg et carrefour de la Belle-Croix... mesd. s n en considéra¬ 
tion du contenu en lad. requeste ont donné aud. Parent deux 
escus soleil, à la charge de mener et entretenir icelle orloge. » 

Tels sont les divers renseignements que nous avons re¬ 
cueillis sur la construction et la décoration des édifices dans 
la ville d’Amiens, au XVI* siècle. Nous souhaitons qu’ils 
puissent jeter quelque jour sur plusieurs questions qui s’y 
rattachent, et qui sont encore l’objet d’assez vives con¬ 
troverses. 

H. Ddsevel, 

Lauréat de l'Institut, membre des Sociétés Impériale 
des Antiquaires de France et de Picardie. 


(1) Echevinage du 16 juin 1575. — Voy. nos Recherches sur les ouvrages 
exécutés dans la ville d'Amiens par les maistres de l'œuvre, etc., p. 38 et 30. 
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HISTOIRE DES RUES D’ÉTAPLES. 


(suite *). 


Bue de> l'HèplUI. 

Cette rue commence à la rue du Havre et finit à celle de 
Notre-Dame. 

L’espace compris entre les deux rues était autrefois' une 
place sur laquelle se faisait le marché aux bestiaux. 

Vers 1730, la ville aliéna ce terrain en se réservant le droit 
d’y faire une rue, qui fut nommée rue de VHôpital; et en 
1803, on appropria les bâtiments de l’ancienne église Notre- 
Dame pour y recevoir les malades des marins de la 1" division 
de la flottille de la Grande-Armée (1). 

Bue de PBorlo|e« 

Cette rue commence à la rue de Montreuil et finit à celle de 
Bicêtre. 

Elle tire son nom de la tour du Beffroi, appelée Tour de 
l’Horloge. 

Cette tour était située dans la cour de l’Hôtel-de-Ville, rue 
de Montreuil, entre l’échevinage et les prisons. Un pan de 
muraille la défendait du côté de la rivière. 


(*) Voir la Picardie , 1860, page 57, 106,157, 203 el suivantes. 
(1) Voir VHistoire des Eglises (TEtaples, 
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Elle servait au guet de jour et de nuit. En 1580, les 
habitants étaient obligés de faire ce service, parce que leur 
ville était frontière par les pays d’Artois çt d’Angleterre (1). 

La doohe de ce beffroi était destinée h donner l’alarme et 
à annoncer la réunion du corps échevinal (2). En 1664 elle 
était habitée par un nommé Clément Laurent (3). Elle s’écrou¬ 
la en 1700. Une partie des grès provenant de sa démolition 
fut vendue 1,500 fr. en 1768 pour contribuer au paiement 
des frais d’un procès auxquels la ville avait été con¬ 
damnée dans l’affaire qu’elle eut à soutenir au parlement 
de Paris contre le seigneur de Fromessent (4). Le terrain sur 
lequel s’élevait la vieille Horloge fut vendu au sieur Marlois 
en 1769 (5). 


Mue JcM-DattM. 

Voir la rue des Archers. 

■ne dea Lonhinlt. . 

Celte rue, qui commence à la rue de Montreuil et conduit 
à l’église Saint-Michel est ainsi nommée parce qu’elle était 
autrefois habitée par dm gêna de la Lombardie qui s’y étaient 
établis pour faire le change des monnaies. Telle est l’explica¬ 
tion que nous fournit M. Osmont, curé d’Etaples (6). 

Il n’est pas étonnant qu’Etaples, dont le commerce était 
considérable, ait eu besoin de cette espèce de banquiers pour 


(t) Rwhtrthet kktarjqum, par Abot U* Batiagbem, page (OS. 

(2) Archives de la ville* 

(3) Cofnple de l'argentier, 1667. 

(4) Registre aux délibérations de 1667. 

(5) Id. Id. 1800* 

(6) Cueilloir de la paroisse, f® 8, 43 Al 35* 
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faciliter ses relations d’affaires avec les pays étrangers. En 
voici un exemple : 

« Charte-partie, passée par devant M* Meignot, notaire à 
» Etaples, le 30 mai 1608 : 

» Jehan Barest, conducteur après Dieu du navire nommé 
»» YAnge-Saint-Michel, du port de ceste ville, ancré à présent 
» au havre dudit lieu, confesse avoir eu et reçu comptant de 
» honorable homme Claude Lesne, mayeur de la ville d’Es- 
» tappes et de Toassarât Wyart, ancien mayeur dudit Beu, 
» la somme de dix cens livres en espèces et nobles à la reyne, 
» ducatz pollonnois et aultres espèces d’or monnoyés aïant 
» cours en la ville de Dansvicq (Dantzick) pour être emploiés 
» par ledit Barest à l’achat de six lasts de seigle, mesure dudit 
» Dansvicq, que ledit Barest sera tenu prendre, recepvoir et 
» mestre dans sondit navire, audit lieu Dansvicq, à droicle 
» roule, sauf les périls et fortune de la mer, que Dieu garde, 
» au port et havre dudit lieu d'Estappes et conduire pour le 
» seigneur de Marquieul, gouverneur pour Sa Majesté de la 
» ville et citadelle de Monstreuil, et honorable homme Jehan 
» Mouilliart, naguère mayeur, sieur dudit lieu. » 

Il ne faudrait pas s’imaginer que ces changeurs fussent 
tous des étrangers ; mais comme la majeure partie venait de 
l’Italie, on se servait du nom de Lombards pour les désigner. 
Plus d’une fois ces banquiers furent chassés de la France ; 
mais la rareté de l’argent et les grandes dépenses des cheva- 
tiers les faisaient toqjonrs rappeler. Leur industrie inspirait 
upe défiance d’autant plus juste qu’ils prêtaient sur gages à 
un taux usuraire. 

Aujourd’hui cette rue n’est connue que sous le nom de rue 
de l’Eglise parce qu’elie aboutit à la seule église qui nous 
reste, dédiée à saint Michel. 
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Cette église offre les caractères du style roman formé du 
plein cintre et de l’ogive. La date de sa construction est gra¬ 
vée sur le premier pilier de gauche de la nef, où on lit 
l’inscription suivante : 

AN — MIL — qÂÏÔ — I-ËC — 

FVit — ËÜC5A — Ah — 

ANgLiS — EDIFTA. 

Luto (1) dit qu’une colonie d’Anglais, obligés d’abandonner 
leur patrie vers 983, vint se fixer à Etaples, et que, n’ayant 
trouvé dans cette ville qu’une petite chapelle, ils y bâtirent 
une église plus considérable sous l’invocation de l’archange 
saint Michel. 

M. Dumontier, au congrès scientifique d’Arras, a soutenu 
que l’ogive a été introduite dans nos contrées du Nord un 
siècle plus tôt que dans les provinces qui avoisinent Paris (2). 

M. de Linas fait remonter au XI* siècle la construction de 
l’église de Lillers qui est d’une architecture mixte du plein 
cintre et de l’ogive (3). 

M. Terninck a émis la même opinion dans son ouvrage sur 
l’ancienne cathédrale d’Arras. 

Si l’église d’Etaples n’offre plus aujourd’hui les caractères 
du style roman pur, c’est que le temps n’a pas tardé à les 
modifier. Les bas-côtés ont été démolis, les fenêtres changées. 
La voûte du chœur s’est écroulée en 1685, et fut rétablie en 
1696. Les boiseries du chœur ont été renouvelées en 1707. 
Elles sont l’œuvre d’un nommé Grouy. Le tableau du mattre- 


(1) Ms. de la bibliothèque de Boulogne, f* 291. 

(2) Congrès scientifique Arras, 1853 ; tome I, page 149. 

(3) Statistique monumentale du Pas-de-Calais, 1860. 
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autel est une bonne copie de Yan Dick, peinte par Pellizar. Les 
moines de l’abbaye de Saiut-Josse en ont fait tous les frais. 

L’histoire et la description de cette église ont été publiées par 
nous en 1855. Nous engageons nos lecteurs à consulter celte 
brochure pour plus amples détails et pour connaître la vie de 
Jean Avantage, né à Etaples, et décédé évêque d’Amiens en 
1456, dont les armes sont sculptées dans une chapelle qu’il 
érigea en l’église d’Etaples. 

A l’extrémité de la rue des Lombards se trouvaient deux 
maisons à l’usage de presbytères, l’une, nommée la Maison 
Coppitie fut habitée par M. Pasquier Recuite, curé d’Etaples en 
1608, l’autre, appelée la Maison de Saint-Marc , servait de 
• logement à M. du Solon en 1631. C’était selon toute appa¬ 
rence des presbytères à loyer, car chaque ménage payait 
deux ou trois sous de rente pour leur location. Les curés 
d’Etaples les ont habitées jusqu’en 1645, époque à laquelle 
l’hôpital Saint-Louis fut transformé en presbytère (1). 

Rne de la Manutention* 

Cette rue, qui commence à la rue de Bicêtre, tire son nom 
d’un ancien établissement où l’on fabriquait le pain de muni¬ 
tion pour la troupe et les biscuits de mer pour la marine. 

Mm de» Matelot». 

Voir rue du Havre. 

Mm de» Molière». 

Cette rue, qui commence h h rue de Montreuil et finit à 
celle de Bicêtre, est le prolongement de la rue des Lombards 
ou rue de l'Eglise. 


(1) Cueilloir de la paroisse, t» 13, 75 et 109. 

T. fl. 


17 
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Elle doit son nom aux molières de la Gauche auxquelles eUe. 
conduit directement. 

On nomme molières les terres provenant des alluvions de 
la mer ou de la Canche qui sont mouillées tous les jours 
par le flux de la mer. 

Les molières dont il est ici question ont été concédées par 
l’Etat en 1784 (1). 

La construction des ponts du chemin de fer et de la Canche, 
l’endigage de la baie, produiront tôt ou tard des attérïs— 
sements que l’Etal pourra vendre pour être convertis en 
molières. 


Bm du Mont-à-Baudet. 


Cette petite rue, inaccessible aux voitures, commence au 
quai et finit à la rue Sans-Sens. 

Elle doit son nom à un monticule formé de couches de 
sables et de hénons qui fut construit en même temps que les 
Cronquelels, pour servir à la.défense du port. On l’appelle 
Monl-à-Baudet, parce que, à l’époque de sa construction, on 
fut obligé d’aller chercher à dos de baudets dans la baie, les 
matériaux dont il était formé (2). 

L’emploi des ânes sur la côte est encore en usage pour le 
transport à la halle d’Efiaples du poisson provenant de la 
pêche côtière. 

Autrefois ces animaux étaient très nombreux dans le pays, 
car les maréveurs s’en servaient pour expédier le poisson dans 
les villes de Montreuil, d’Hesdin, de Sâint-Pol et d’Arras. 


(1) Archives impériales. Section domaniale, Q. 922. 

(2) M. Osmonl, archives de la paroisse. 
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Mue de Montreuil. 

Cetle rue commence à la Place et se termine à la jonction 
des roules départementales de Montreuil et de Boulogne ; 
elle doit son nom à cette première ville, à cause de sa posi¬ 
tion topographique. 

Au centre de celte rue, se trouvait l’hôtel de l’échevinage, 
qui existait eneore en 1643 (1). 

Cette hôtel fut vendu en 1769 (2). 

11 ne reste aujourd’hui de ce vaste bâtiment qu’une partie 
du mur de la façade, dans laquelle on voit l’encadrement 
d’une porte à plein cintre, surmonté d’une grande fleur de 
lys en relief, et le pignon situé rue de l’Horloge, au-dessus 
duquel s'élève une cheminée de forme cylindrique qui remonte 
au XI e siècle. La lettre P et la date de 1614, figurées par les 
ancres de la maisoD, indiquent sans doute une restauration. 

La juridiction de l’échevinage d’Etaples remonte à une 
époque très reculée. Le document le plus ancien de notre 
connaissance qui constate cetle juridiction, est une charte 
de 1277, donnée par Guillaume II, comte de Boulogne et 
d’Auvergne, confirmée en 1367, 1470, 1477 et par tous les 
rois de France jusqu’en 1612. 

Etaples avait la nomination de ses magistrats. 

L’échevinage se composait d’un mayeur, d’un yice-mayeur, 
de quatre échevins, d’un procureur du roi, de deux substi¬ 
tuts, d’un procureur fiscal, d’un avocat de ville, d’un garde 
de scel, d’un greffier, de deui huissiers audienciers et de 
deux sergents à verge. 


(1) Compte de l’argentier. 

(2) Archives de la ville. 
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Le sceau dont faisait usage l’échevinage représentait saint 
Michel au milieu de deux tourteraux et de deux coquilles de 
hénons. Il portait pour inscription : 0... majorie et erabi- 
ttoratn de ôtapulis ad canons. 

Le petit sceau représentait une bannière avec trois co¬ 
quilles de hénons, avec ces mots : Secretvm camarum. 

L’hôtel de l'échevinage servait aussi de salle d’audience 
au bailliage d’Etaples, Ghoquel et Bellefontaine. 

Ce bailliage avait été institué en 1070, par Eustache II, 
comte de Boulogne. 

Dans toute l’étendue de ce bailliage on se servait de la 
Coutume locale d’Etaples, et, dans le silence de cette loi, 
de la Coutume générale du Boulonnais (1). 

La rue de Montreuil était une des plus remarquables par 
le nombre des enseignes qui existaient en 1580 : — YHos- 
tellerie de Saint-Hubert, Saint-Michel, le Respy, la Teste 
de Bœuf, la Teste d’Or (2), la Couronne (3). On voit en¬ 
core sur le cintre de la porte d’une maison une pierre de 
taille où est sculptée une couronne, avec la date de 
1582. 

A l’extrémité de celte rue, il y avait un monastère de 
religieuses du tiers-ordre de saint Dominique. Le 18 juillet 
1518, elles obtinrent de Louis I", cardinal de Bourbon, 
l’autorisation de servir les malades de l’église de Saint- 
Valéry (4). Ce monastère était dirigé par Jeanne d’Ipre 


(1) Voir pour plus amples détails la Notice sur l’Echevinage et le Bailliage 
d*Etaples, que nous avons publiée en 1856. 

(2) Cueilloir de la paroisse, f° 8,13, 64, 75, 76. 

(3) Cueilloir du Saint-Sacrement, f° 9,10. 

(4) GaUia christiana , t. X. 
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et Jeanne-Françoise. C’était un essaim de celui de Thé- 
rouanne. Il subsista jusqu’au temps où cette ville fut dé¬ 
truite par Charles-Quinl, ce qui les obligea à aller à Au¬ 
male où elles prirent la règle du grand ordre (1). 

Au nombre des revenus que possédait ce monastère, se 
trouve une donation de sept setiers de blé méteillon , 
évalués annuellement à 300 livres, par transaction entre 
le Conseil d’échevinage et le seigneur du Fayel, faite en 
1856 (2). 

Cette donation n’a jamais cessé d’avoir son effet. Elle 
se perçoit aujourd’hui au profit du bureau de bienfaisance. 

La rue de Montreuil est fermée par la barrière du passage 
à niveau du débarcadère du chemin de fer. On traverse la 
Canche en cet endroit par un pont qui fait suite à la ligne. Ce 
pont, commencé le 1" février, a été terminé le 1" octobre 
1847. Sa longueur est de 281 m. 30 c. Sa largeur de 8 m. 
11 est composé de quinze arches ayant chacune 14 m. d’ou¬ 
verture. Il a coûté à la C 1 * 883,000 fr. 

La station* d’Etaples est une des plus productives de la 
ligne, eu égard à sa population. Ses produits se sont élevés 
en 1857, à 163,366 fr. 21 c. tant en marchandises qu'en 
voyageurs. 

Etaples aura sous peu d’années son chemin de fer à 
traction d’Arras à la mer. Celte ville alors, par ses voies 
de fer, son pont sur la Canche, son quai, et l'endigage 
de la baie pourra espérer de devenir' un centre plus im¬ 
portant et d’avoir un commerce plus considérable. 


(1) Lulo. 

(9) Archives de la ville. 
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Hue Noire*Haute. 


Cette rue, qui est la continuation de celle de VAbreuvoir, 
doit son nom de l’église de Notre-Dame-de-Foi, qui était 
située à l’extrémité de cette rue, dans le quartier des marins, 
près des Cronquelets. 

Luto la désigne sous le nom de Sainte-Marie-dn-Kroquet, 
parce qu’elle était, dit-il, sur la croupe d’une petite mon¬ 
tagne. 

Dom Grenier dit qu’elle était originairement dédiée à saint 
Nicolas. 

Ces deux auteurs assurent qu’elle était église paroissiale. 

On ne connaît pas au juste la date de sa fondation, cepen¬ 
dant une pierre lumulaire portant la date de MIL ..... qui 
existe encore sur cet emplacement fait présumer que cette 
date est postérieure à sa construction. 

Les archives de celle chapelle constatent ce qui suit : 

Avant la réunion des deux cures d’Etaples en une seule, 
Notre-Dame était église de paroisse. En 1701, la nef du nord 
étant tombée en ruine, ce qui resta de l’ancienne église ne fut 
plus qu’une chapelle. 

Elle était sous la direction d’un chapelain nommé par les 
pêcheurs, et agréé par Mgr l’évêque de Boulogne. 

Le traitement, le logement du chapelain ainsi que tous les 
frais nécessaires au service de ladite chapelle étaient payés 
sur le revenu des biens qu’elle possédait, sur le « produit de 
» poissons que donnoient les pescheurs à tous les démarrages, 
» et sur un droict de feu de quatre livres auquel se sou- 
» meltoienl volontairement les capitaines des basleaux 
» étrangers qui entroient dans le hasvre. » Ce feu était un 
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phare qu’on tenait allumé toute la nuit dans la tour du 
clocher. 

Il existait, dans celte chapelle, une image miraculeuse de 
Notre-Dame-de-Foy, qui fut donnée le 2 février 1628 par 
M. du Fafemont, jésuite. Il voulut qu’on lui chantât un Salve 
Regina, fêtes et dimanches. C’est de celte époque qu’on a con¬ 
servé l’usage de chanter jusqu’aujourd'hui un Salve Regina 
à la fin de chaque messe que font dire les marins dans l’église 
de Saint-Michel. 

Cette vierge fut sauvée des flammes révolutionnaires, et elle 
orne encore maintenaiit l’autel dédié à Notre-Dame-de-Foy. 

L’église Notre-Dame-de-Foy fut vendue en 1793, comme 
propriété nationale. 

La cloche qui s’y trouvait, portait l’inscription suivante : 


MESSIES ROBERT-NOEL DESCARRIÉRE , CHAPELAIN DE LA CHAPELLE 
DK NOTRE-DAME-DE-FOY , DE BAYNASTE , ESCVYER , SEIGNEVR DE 
PVCELARD , PAREIN , ET DAMOISELLE SVSANNE LE*NE , ÉPOVSE DK 
NICOLAS DYMONT , ESCVYER , SEIGNEVR DE SOVATLLE , MARE1NE. 
ANTOINE W1AR , ANTIEN MAYEVR , SYNDIC DE LA CHAPELLE. 
CHARLES TVEVX, MARGVILL1ER. JE SVIS NOMMÉE SVSANNE HONORÉ. 
VIRGO F1DELIS, ORA PRO NOB1S. 


FAIT EN 1714. 


PIERRE CHAPERON. 


La rue Notre-Dame était autrefois l’une des plus commer¬ 
çantes de la ville, car il y existait une infinité d’enseignes 
dont nous avons retrouvé une partie : Les Petits Celliers, Les 
Grands Celliers, La Verte Ecuelle, Les Cornets et les Pes- 
eheurs (1). 

G. Socqübt. 

{Le suite au prochain numéro). 


(1) Cueilloir de la paroisse, f» 11, 55, 55,74 et 78. 
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NOTRE-DAME-DE-BON-SECOURS 

DE COMPÏÈGNE. 

(suite *.) 


Mêlions maintenant sous les yeux du lecteur les rapports 
officiels qui furent rédigés, en 1814, sur les évènements que 
nous avons racontés, et que Son Excellence le maréchal mi¬ 
nistre de la guerre a bien voulu nous autoriser à compulser. 
Nous saisissons avec empressement cette occasion de témoi¬ 
gner notre sincère reconnaissance à M. le général Blondel, 
directeur du dépôt de la guerre et à M. le lieutenant-colonel 
d’étal-major de Coynarl (1), chef de section à la même direc¬ 
tion, pour l’obligeance avec laquelle ils ont mis à notre dis¬ 
position des documeuls si intéressants pour l’histoire de 
Compiègne et surtout de l’autorisation qu’ils nous ont accordée 
d’en reproduire quelques-uns. Ces documents confirment, à 
quelques détails près, l’exactitude de notre récit. 


(*) Voir la Picardie, 1859, p.486,5*8 ; 1860, p. 16,66,116,168etsuiv. 

(1) M. H. de Coynart a publié en 1856 et 1857 (dans le Spectateur militaire), 
et en 1858 (plans en relief et notes déposées k l'Académie des Inscriptions) 
de savants mémoires sur la question, si débattue alors et maintenant jugée, 
de remplacement d'Àlise ; il a puissamment contribué h éclairer la discussion 
et k faire restituer h la Bourgogne ce que la Franche-Comté voulait loi ravir. 
En 1858, M. de Coynart a été nommé membre de la commission chargée par 
ordre de l'Empereur de dresser la carte des Gaules sous la domination 
romaine. Depuis la formation de cette commission il a pris une part très 
active k ses travaux et notamment k l'achèvement d'une première carte celle 
« des Gaules sous le proconsulal de Jules César , » qui vient d’ètre placée 
sous les yeux de Napoléon III et qui sera mise, en janvier 1861, k la dispo¬ 
sition des antiquaires. 


Digitized by i^.ooQle 



265 


I. 


Rapport sur l’attaque de Compïègne le 14 mars 1814. 

« Le major commandant d’armes et M.' Robinet, sous- 
préfet de l’arrondissement de Compiègne, se sont concertés 
sur les mesures à employer pour faire fournir un poste le long 
de la rive gauche de l’Aisne, pour les Gardes-nationaux des 
communes entre Soissons et Compiègne, et sur les derrières 
dans les environs de Verbery. Ils y mettront toute ia fermeté 
et les égards qu’exige le bien du service. 

» M. le Sous-Préfet a fait un appel aux habitants des cam¬ 
pagnes par l’organe des Maires ; à mesure qu’il en arrivera, 
il en sera formé des compagnies. 

» La plus grande partie des habitants, notamment les plus 
aisés marquent de la mauvaise volonté; j’ai été à même de 
m’en assurer aujourd’buy. 

» A une heure et demie après midy, vingt à vingt-cinq 
housârds Prussiens du corps qui est à Noyon, sont venus à 
cinq cents toises du faubourg de Compiègne, sans attendre 
mes ordres le Sergent d’artillerie a tiré trois coups de canon 
sur cette troupe qui s’est retirée aussitôt sur Clairoy et 
Janville. Aux coups de canon plusieurs bourgeois ont reporté 
leurs fusils à la Mairie, disant qu’ils ne savaient pas s’en 
servir; il y en a beaucoup qui ont quitté le poste où ils 
étaient de garde. Ils y sont revenus au bout d’une heure plus 
ou moins. 

» Tous les renseignements qui nous parviennent des 
endroits occupés par l’ennemi, s’accordent à dire que les 
soldats et les officiers parlent souvent de Compiègne, et qu’ils 
doivent venir l’attaquer d’un jour à l’autre. Cinquante soldats 
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ou sous-officiers de la ligne forment la garnison de Com¬ 
pïègne : il en faudrait davantage pour servir les postes. La 
Garde-Urbaine fait assez bien le service du jour ; de nuit il 
ne serait pas prudent de s’y fier, non plus que pour un coup 
de Uiain pour repousser une attaque. 

» A l’instant il m’arrive* un homme de confiance que j’avais 
envoyé sur la roule de Noyon. Cet homme était h Poat- 
l’Evêque dans une maison où il a vu défiler douze h quinze 
cents hommes d’infanterie, neuf à dix caissons ; mais il n’a 
pu dire s’il y avait du canon ; ét il a ajouté avoir entendu 
dire à plusieurs personnes que l’ennemi en avait. 

» 11 m’arrive à l’instant un habitant de la campagne qui 
assure sur sa tâte avoir vu à deux lieues de Compïègne, sur 
la route de Noyon, douze à quinze cents hommes de cavalerie 
ennemie, un bataillon d’infanterie, deux pièces de canon et 
un dbusier. 

» Le bataillon de la Garde-Impériale qui avait été annoncé 
pour Compiègne n’eSt pas arrivé. 

» Le major. 

Signé : Otbhm (1). » 

n. 

Rapport sor l’attaque de Compïègne le 15 mars 1814. 

„ plac0 « Compiègne, le 16 mars 1814. 

» Le Major commandant d’armes 
A Son Excellence Mgr le duc de Feltre, ministre de la guerre. 

» Monseigneur, 

» J’ai eu l’honneur de mander à Votre Excellence par ma 


(1) Campagnes de la Grande-Armée, ms. 1814, t. xv„ p° 151, recto et 
verso ; Archives du dépôt de la Guerre, au ministère de la Guerre. 
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lettre d'hier au soir que je lui adresserais le rapport de 
l’attaque de Compïègne par une partie du corps prussien 
campé à Noyon, sous les ordres de M. le général Bnlow. 

» L’ennemi campé à Noyon, ayant acquis pendant les 
journées des 13 et li la certitude que la garnison de Com¬ 
pïègne était réduite à quarante-cinq hommes d’infanterie et 
quarante-cinq gendarmes, il envoya un escadron de cavalerie 
4n avant du village de Clairoy, pour s’assurer du peu de 
troupes qui restait dans Compïègne, n’étant pas sûr que 
cette cavalerie n’avait pas d’artillerie, j’ordonnai .qu’il lui 
soit tiré trois coups de canon (1), tant pour m’en assurer 
que pour avertir les habitants des campagnes, qui depuis 
longtemps me faisaient dire que je pouvais compter sur eux. 
Ces coups de canon auxquels cette cavalerie ne s’attendait 
pas, se retira sans rien entreprendre, et elle fit bien, parce 
que notre peu de monde embusqué derrière des mursque 
j’avais fait créneler, était placé de manière à bien le recevoir : 
les avenues des ponts, ainsi que toutes les issues de la ville 
sur les deux rives de l’Oise, avaient été palissadées et bien 
fermées à l’avance. Dans cet état de choses, chacun de nous 
resta à son poste jusqu’à la nuit (2). 

» Son Excellence le comte Belliard, Colonel-aide-major- 
Général, que j'avais eu soin de tenir au courant tant sur la 
force de l’ennemi et de ses projets sur Compïègne, qne de la 
faiblesse de la garnison, me fit l’honneur de m’écrire dans la 
soirée du 14, qu’un bataillon de la Jeune-Garde était parti de 


(1) Dans le rapport du 14, il dit que les trois coups de canon ont été tirés 
sans son ordre. — Ce sont évidemment les mêmes dont il est ici question, 
puisqu'il parle de la journée du 14, dans laquelle on n'a tiré que trois coups 
de canon. 

(S) De ce jour 14 mars* 
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Paris pour nous renforcer, et ne me sentant pas en état de me 
soutenir avec mes quarante-cinq hommes dans le faubourg 
marinier (1), je jugeai qu’il n’était question que de gagner du 
temps jusqu’à l’arrivée de ce secours. Pour parvenir à cette 
fin, je priai M. Lancry (2), maire de la ville, de faire trans¬ 
porter six cordes de bois, trois-cents de fagots et tout ce 
qu’il fallait pour entretenir un bûcher inabordable pendant 
six ou sept heures. Pendant que j’étais occupé à ma corres¬ 
pondance, je chargeai M. Maccard, chef de bataillon au 
li* de ligne, d’établir ces bûchers, qui existent encore au 
nombre de trois, et placés d’une manière très-intelligente. A 
minuit je me rendis au pont où tout le monde était fort alerte 
et faisait bonne garde. 

» Ayant reçu avis que le bataillon de la Jeune-Garde était 
à Sentis, je dépêchai un courrier à M. le chef de bataillon 
Le Comte, qui le commande, de presser sa marche. A une 
heure du matin, un officier vint m’annoncer que ce bataillon 
n’était pas loin, et en effet il arriva à deux heures. Ce batail¬ 
lon composé en grande partie de Bretons, qui venait de Paris, 
sans autre repos que les petites haltes d’usage, entra dafls les 
maisons où il fut fort bien reçu. A quatre heures du matin, 
je plaçai tout le monde aux postes qu’ils étaient chargés de 
défendre, et après en avoir fait la reconnaissance avec tous 
les officiers, nous attendîmes l’ennemi. A six heures et demie 
du matin, on apperçut une tête de colonne ennemie entre 
Janville et Clairoy, s’avançant sur Compiègne. Cette colonne 


(1) Il veut parler ici du faubourg du Petit-Margny situé b la tète du pont, 
près des routes de Venette, Margny et Clairoix et qui était alors comme au¬ 
jourd'hui occupé par les mariniers. 

(9) M. de Lancry Aère de M. le chevalier de Lancry, depuis Commandant 
de la Garde nationnale. 
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était composée de cavalerie, infanterie et d’une batterie de 
deux pièces de canon et un obusier. Arrivé à un quart de 
lieue de la ville elle se forme en bataille à cheval sur la 
grande allée de Clairoy à Compïègne. La grande route étant 
élevée de quelques mètres au-dessus du niveau de la cam¬ 
pagne, elle servait d’épaulement à la batterie de l’ennemi ; 
aussi a-t-il eu l’attention de ne pas prendre position entre la 
chaussée et la rivière, et quoique peu en prise au feu de nos 
pièces placées sur la terrasse du Palais (1), une de leurs 
pièces bit mise hors de service dans la canonnade du matin. 

» A sept heures et demie un parlementaire vint pour 
demander qu’on lui livre la ville. La réponse fut que nous 
n’avions encore rien fait pour la deffendre. Vers deux heures 
après-midy, et après avoir lancé plusieurs obus et boulets 
tant sur le Palais que dans la ville, sans doute dans le dessein 
de nous intimider, un autre parlementaire vint demander de 
nouveau que nous évacuions la ville. M. Le Comte, chef de 
bataillon, commandant le 2* bataillon du 6* régiment de 
voltigeurs de la Jeune-Garde, et qui se trouvaient dans ce 
moment aux avant-postes, répondit que l’intention du Major 
commandant d’armes, était de ne rendre la ville que lorsque 
Sa Majesté l’Empereur en donnerait l’ordre. Un quartrd’heure 
après cette réponse le canon cessa et la colonne ennemie se 
relira en échelons au-delà du village de Clairoy : à trois 
heures il était hors de vue. Les jeunes soldats du bataillon de 
la Garde impériale se sont fait remarquer par leur bonne 
volonté ; le cadre des compagnies de dépôt du 14* de ligne, 
Commandé par M. le chef de bataillon Maccard (2) leur ser- 

(1) Terrasse du bord de l'eau. 

(3) Et non Mallest comme l’ont écrit MM. Lambert de Balleheyer et 
Yatout dans leurs ouvrages sur Compïègne. 
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vait de guide pour marcher à l'ennemi. Ce sont de vieux 
braves qui ne laissent rien à désirer. Enfin pendant que notre 
artillerie battait les escadrons ennemis, la gendarmerie et 
MMi les officiers de la Garde-d’Honneur polonaise (1) éclai¬ 
raient l’ennemi sur tous les points. 

» Je ne dois pas omettre que M. Robinet, Sous-Préfet de 
Compïègne, membre de la Légion-d’Honneur est constamment 
resté avec moi depuis trois heures du matin jusqu’à trois 
heures après-midyi 

» Les bons habitants des environs de la ville sont aooourus 
de toutes parts ; ils ont fait la conduite à l’ennemi jusqu’auprès 
de Janville en l’assaillant de coups de fusils du haut des 
montagnes, quantité de bourgeois de la ville ont toujours été 
aux avant-postes avec nos tirailleurs. J’aurai soin. Monsei¬ 
gneur, d’informer exactement Votre Excellence de tout ce qui 
peut intéresser le service de Sa Majesté. 

» Nous attendons l’ennemi demain matin ; nous sommes 
décidés à bien le recevoir. Notre seul regret c’est le dommage 
que le feu de l’ennemi fera au Palais de Sa- Majesté et aux 
maisons de la ville. Beaucoup de ces maisons ont été endom¬ 
magées par les boulets et les obus. Noué n’avons eu que deux 
hommes blessés, parce que nos soldats étaient tous derrière 
des mura crénelés ou derrière les haies des jardins et des 
arbres qui se trouvent le long de l’avenue. 

» L’effltemi a emporté ses morts : au rapport des habitants 
il y a eu quinze à vingt hommes tant tués que blessés, plu¬ 
sieurs chevaux sont restés sur la plaoe. 

» J’ai l’honneur d’être etc. Signé : Otuain (2). » 


(1) Dans un état des forces de Compiègne, dressé par M. Othenin k la daté 
du 12 mars, ces officiers sont portés au nombre de neuf.— Ibid* f» 143, recto; 

(2) Ibid. 1» 156 et 157, recto. 


Digitized by Google 



271 


m. 

Lettre avant rapport a l’affaire du 15 mars. 

« Estrées-Saint-Denis, chef-lieu de canton, 
ce!6 mars 1814, 3 heures de relevée. 

» A Monsieur le Sous-Préfet de l’arrondissement de Compïègne. 

» Monsieur, 

» Je crois qu’il est de mon devoir de vous informer des 
» déclarations que je viens de recevoir à l’instant. Deux 
» hommes probes de notre commune venant de Noyon m’ont 
» déclaré, étant dans la ville dudit Noyon, qu’ils auraient été 
» informés que les troupes qui environnent cette ville et le 
» long de la route sur Compiègne, pouvaient contenir dix à 
» douze mille hommes, non compris deux à trois mille d’in- 
» fanlerie, qui sont partis hier entre sept et huit heures du 
» malin, sans tambour ny trompette se dirigeant sur la même 
» route qu’ils ont vu. Je vous envoy cette nouvelle afin que 
» vous puissiez vous mettre à portée de vous défendre, et 
» nous de voler de tout notre pouvoir au secours de nos 
» concitoyens. 

» Je vous salue avec un profond respect. 

Signé : De Beaussier (1), 

» Adjoint, pour et en l’absence du Maire (2). » 

(1) Père deM. de Beaussier, propriétaire du domaine de Lataulle, canton 
de Ressons, arrondissement de Compïègne. 

(») JW&; f» 139, recto. 
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IV. 

Extrait d’un Rapport du major Otenin au Ministre de 
LA GUERRE EN DATE DU 24 MARS 1814. 

» Permettez, Monseigneur, que je mette sous les yeux de 
Votre Excellence un trait de bravoure de la part d’un déta¬ 
chement de vingt hommes de la compagnie des éclaireurs 
volontaires de la ville de Compiègne (1). Leur ayant donné 
ordre de s’embusquer dans un bois près Janville, à une lieue 
et demie de Compiègne ; ils s’y rendirent aujourd’huy. Vers 
deux heures da matin, une patrouille de sept hussards se 
présenta à eux, et lorsqu’elle fut à portée d'eux, ils font feu, 
et culbutent trois hommes et quatre chevaux ; le quatrième 
homme s’est sauvé dans le bois ; un cinquième a été fait 
prisonnier ; et les deux autres fortement blessés se sont 
échappés à la faveur du bois. Ce détachement était conduit 
par M. Beauvais, commandant la compagnie (2). 

Signé : Otenin (3). » 

V. 

Rapport sur l’afpaire de Venette. 

P1,ce « Compiègne, le 29 mars 1814. 

dkCompiègnk. 

» Rapport du Major commandant d’armes 
A Monseigneur le duc de Feltre, ministre de la guerre. 

» Monseigneur, 

» J’ai l’honneur de rendre compte à Votre Excellence que 

(1) Ils faisaient partie de la Garde-Urbaine. 

(S) Le père de l’auteur de ce travail faisait partie de cette petite expédition. 

(3) Ibid* t° 165, recto. 
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l’ennemi s’est présenté aujourd’huy vers onze heures du matin 
sur la montagne de Margny ; sans en connaître la force, je 
puis vous assurer, Monseigneur, qu’il y avait infanterie, 
cavalerie et artillerie. L’ennemi n’a rien tenté sur nos dé¬ 
fenses, mais il s’est introduit dans les premières maisons du 
Grand-Margny, et en a incendié cinq. L’ennemi est également 
entré au village de Venette, là après avoir massacré plusieurs 
personnes de tout âge et de tout sexe, il a brûlé le village, 
c’est-à-dire soixante maisons sur cent dont ce village est com¬ 
posé (1). Un homme arrêté pendant que l’ennemi était sur la 
montagne, a avoué que la force de l’ennemi était de huit cents 
cavaliers, six cents fantassins et cinq bouches à feu ; cet 
homme était leur guide et leur espion, il est en route pour 
Paris, sous la conduite de la gendarmerie. Le commandant de 
celte colonne (2) nous a menacé, nous ne savons pas s’il tien¬ 
dra parole. 

» J’ai l’honneur d’être etc. 

Signé : Otknin (3). » 
Edmond G. de l’Hebvilliebs , 

de li Société des Antiquaires de Picardie. 

[Lu suite au prochain numéro). 


(1) Nous ayons placé cet événement le 26, date qui nous avait été indi¬ 
quée pour certaine. 

(2) Baron de Guesmar. 

(3) Ibid. P 167, recto. 

T. VI. 18 
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GUERRES EN PICARDIE 


SOUS FRANÇOIS I tt ET HENRI II (,) . 

(1527-1557.) 

-- 

Le serviteur de Charles de Luxembourg, seigneur de Bauffre- 
mez, venait d'apporter à Lille la nouvelle que Rome était 
tombée au pouvoir des troupes de Cbarles-Quint (6 mai 1527), 
lorsque le magistrat crut prudent d’écrire à Arras, adfln de 
estre adverty se le roi de France et Gardinal d’Angleterre es¬ 
taient arrivez à Amiens et le nombre de gens de guerre qu’Hz 
avoient amenez. 

En 1828, la waieur et les échevins d’Arras prévenaient que 
les franchois marchoient pour venir piller ou pays et passer 
l’eauwe. 

Le magistrat s'empressait aussi de faire porter lettres au ca¬ 
pitaine de Tournay et en autres lieux, touchant aucuns com¬ 
pagnons qu'on avoit veu passer par la ville de Lille» lesquelz 
on suspectait estre le cappitaine Maubrun et autres franchois 
ayans esté de la trahison qui se deust faire, à certain passé, en 
la ville de Tournay. 

Nos registres se taisent durant longues années, et ce n’est 
qu’en 1536 qu'ils nous disent que vi lots de vin furent pré¬ 
sentés à deux hommes de Vallenciennes, lorsqu’il apportèrent 
nouvelle certaine de la prinse de Guise. 


(!) Ârch. des Hôtels-de-VUle de Lille et de Béthune, reg. aux comptes. 
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Cette année est surtout célèbre par la défense héroïque de 
Péronne, dont nous avons parlé ailleurs (i). 

Lille, désireuse de connaître Tétât des choses envoyait au 
camj> devant Péronne. 

Vu le péril et la cherté des vivres, le messager, qui reste 
neuf jours en route, obtient xim s. par jour. 

Puis, c'est à une femme, nommée Perchotte Bernard, que 
Ton confie le soin de visiter les camps de MS. de Nazou, tant 
à Ouise qu’à Péronne. 

Son voyage dure xim jours. 

L'année suivante, on faisait prier mess, de Gand d'envoyer à 
Lille de l'artillerie, dont on s'estoit dessorty pour munir Bé¬ 
thune (2), attendu que les franchois approcboient ceste ville. 

Un peu pins loin l'argentier mentionne le guet du beffroi, 
qui veilla pour la sûreté de la ville, alors que le roi de France, 
en personne, avec grosse et puissante armée estoit en Artois, 
assez près de Béthune. 

Bientôt le tapissier de la reine (Marie de Hongrie) apporte 
Tfceureose nouvelle que Saint-Pol a été pris d’assaut par les 
troupes de l'Empereur, et reçoit nu 1., alors que Thalbaldier 
du prince d’Orenghes en reçoit vi, pour les bonnes nouvelles 
qu'il a apportées à la loy de ceste ville de la desconfitnre des 
frasehois faiete le vi* de juillet auprès de Thérouwane (3). 

Par ordre de la reine on avait fait conduire xl tonneaux de 
poudre au camp devant Tkérouanne. 

Affiu de savoir avec certitude où estoient les franchois, qui 
se assemblovent, comme on disoit, pour faire lever le siège de 


(i) Voy. notre Beffroi de Péronne , p. 17 ; le* Archives du Sordide la France , 
3* série, t. I", p. 188, et notre Artillerie delà ville de LiÜe 9 p. SI, note t r *. 
— 4636. le roi de France campe à Peanes. (Arch. de Béthune.) 

O) IM.p.43. 

P) On a efikcé Thévenanne, nom conservé ï cette ancienne ville. 
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devant Thérouane, ou courir et pillier le pais d’Artois, on 
faisait porter lettres à l'abbé de Saint-Eloy. 

Il fallait aussi envoyer vers le comte du Reux, estant au 
camp à Oisy ; puis porter à Bruxelles les informacions tenues 
contre les frères de Labiette, qui esloient de la nation de 
Franche et suspectez. 

Le comptable de 1543 nous fait connaître que les religieuses 
de l’hôpital comtesse étaient obligées d’entretenir à leurs dé¬ 
pens xxiiii chevaux pour servir à tourner les mollins à che- 
vaulx, en temps de nécessité, et aussi de payer plus grand 
nombre desdis chevaulx, se besoing estoit. 

La guerre, il est vrai, exerçait alors ses ravages dans les 
mêmes parages qu’en 1537. Aussi Lille se vit-il forcé d'en¬ 
voyer à Béthune, Aire et Saint-Omer l’échevin Jehan Lachier 
et le maître de l'artillerie de la ville, pour livrer les poudres 
demandées par le comte du Rœulx. 

Puis Lachier dut se rendre à Lens, afin de savoir de quelles 
munitions ilz avoient affaire. 

Des chariots chargés d'avoine furent aussi conduits au camp 
de Landrecies par la charge mons. du Rœulx. 

Nous voyons ailleurs que les avoines et les orges qui y furent 
transportées, coûtèrent à la ville v* xxxn 1. v d. 

Ce siège fut, au reste, considéré comme tellement important 
qu’une procession générale fut célébrée le mardi 23 octobre 
pour l'arrivement de l'Empereur devant Landrechies. 

Pendant dix longues années nos registres ne nous fournissent 
aucun document, et alors que la parole est aux événements, ils 
nous apprennent, hélas I la ruine de Tbérouanne. 

Il est vrai que l'argentier de Béthune nous a laissé de pré¬ 
cieux documents sur quelques entreprises militaires, qui pré¬ 
cédèrent cette grande catastrophe. 

Ainsi, en 1551-52, il nous dit que les franchois s’estoient mis 
en debvoir, eslans pluiseurs en aucuns chariotz, couvera de 
foin, de surprendre Aire, à quoy il ne averoient sceu parvenir. 
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Pois, il nous parle des émissaires envoyés à Aire el à Saint* 
Venant, pour y interroger certains personnaiges, qui avoient 
dit que Béthune, où se trouvait alors une garnison anglaise, 
seroit ès mains des franchois par dedens le Nostre-Dame Chan- 
dellière. Il porte aussi en dépense les xvi 1. allouées pour fes¬ 
toyer ces personnaiges (i). 

L’année IB83 restera une des plus désastreuses dans l’his¬ 
toire de notre province, car elle nous rappelle incessamment 
les derniers jours de l’héroïque Thérouanne. 

Dans cette grave circonstance, Lille, malgré son dévouement 
bien connu, cherche à s'exempter des nouvelles charges qu'on 
veut lui imposer. 

Au s'de Morbecque, capitaine d’Aire, elle expose sa détresse, 
alors qu’il lui demandait des secours (2). 

Il fallait, il est vrai, pourvoir à la sûreté de la cité, que les 
troupes impériales elles-mêmes ne traitaient que trop souvent 
en ennemie. Ainsi, on met des gardes aux portes, lorsque l'on 
apprend que dix enseignes d’Allemands (3) marchaient vers la 
ville, pour passer et aller vers le camp et armée de l'Empereur 
devant la ville de Hesdin, ad fin de pourveoir que yceulx ne 
fissent foulle et insolences en la ville. 

A la nouvelle que la malheureuse Thérouanne a cessé d’être 
française, le magistrat fait présenter m lots de vin au lieute¬ 
nant de la gouvernance, lorsqu'on fist procession généralle pour 
les bonnes nouvelles de la prinse et reddition de la ville de 
Thérouwanne. 

Condamnée à ne plus exister que dans l’histoire, l’antique 
capitale de la Morinie est rasée par les pionniers, recrutés dans 


(I) Voy. les Archive* du Nord de la France, 3* série, t. III, p. 364 et suiv. 
(3) 1553. Béthune fait conduire des vivres aux Espaignoiz estans h Re- 
brœuve, Magnicourt. 

(3) Ailleurs, un régiment de dix enseignes d’Aliemans. — Les registres 
de Béthune parlent des ensaignes des houle allemant. 
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tontes les villes voisines (1). Lille, toutefois, vu peut-être son 
éloignement, ne fournit que plusieurs picqs, peles, louchets et 
aultres hostieulx. 

La destruction du vieil Hesdin (2) imposa de nouvelles 
charges à la ville de Lille, puisqu'elle dut fournir les nombreux 
chariots, destinés à transporter à Courtrai les français qui y 
avaient été faits prisonniers. 

L'argentier nous fait remarquer que leurs lits étaient estoffës 
de linceulx, couvertoirs et parquenech (8). 

Les nouveaux succès de l’Empereur n'avaient fait qu’en¬ 
flammer le courage des troupes de Henri 11 qui, incessam¬ 
ment, inquiétaient les places voisines de Lille, en sorte qu’il 
fallait réparer les barrières du pont fortifié qui défendait le 
passage si important de Pont-à-Wendin (4), y faire serrures 
suffisantes et pratiquer trenchis pour la deffénce et résister 
alleucoQtre (es ennemis franchois, quy estoient descendus et 
prendoient ehemin pour eulx venir attachier (sic) devant Lena 
prochain audict Ponuà-Wendiu. ; 

On y conduisit aussi plusieurs haeqûebutes à crochés et 
d’autres munitions de guerre. 

L’ennemi se trouvait déjà, en effet, au MoabSaint-Eloy et à 
Aubigny. 

De son cAté, l’argentier de Béthune nous apprend queCharles- 
Quiut campa à Damrront? (sic), lorsque les français battaient 
le château de Renty (5). 


(1) Consult. les Archives de Picardie , 1842, t. 1 er , p. 16 ; le Bulletin de la 
Soc . des Antiquaires de la Morinie , 1858, p. 596,600. 

(2) Ibid. p. 601,604. 

(8) Traversin. (Yoj. Roquefort, Gloss., suppL p. 283, au mot parebevet.) 

(4) De ïArtillerie de la viHe de Lide, p. 83, 38. 

(5) Parmi les cartes et plans trouvés à Yuste, après la mort de Charles- 
Quint, on remarque la pinlura de Reati, en pergamino . (M. Al. Pinchart» 
messager des Sciences, Mist. de Belgique, 1859, p. 288.) 
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8a Majesté, ajoute-t-il, malgré son indisposition, est venue 
personnellement en ce pais, pour le secourir contre l’invasion 
de l'ennemy, le aiant mis en fuite et levé le siège de Renty, et, 
avecq ce, sadicte Majesté fait construire le nouveau fort, pour 
le bien, seureté et garandissement dudict pays et conté d’A rthois. 

A en croire notre brave comptable, l’armée de l’Empereur 
ayant gaignié certaine montaigne prochaine de Rpnty, oh l'en- 
nemy fut fort endomagié, le roi de Franche prinst honteusement 
la fuide. 

Nous voyons, au reste, qu'on fit une procession du Saint* 
Sacrement, lorsque les françois bastoient le chasteau de Renty, 
et que le gradien de Cambray qui y prêcha (le xii août), reçut 
nu cannes de vin. 

L’Empereur alla même, après la levée du siège, visiter sa 
bonne ville de Béthune (i). 

Lille avait 6ans doute fourni aussi son contingent, car, h 
la nouvelle que cette forteresse est assiégée, le magistrat fait 
porter lettres à mous, de Binnecourl (2), qui s'y trouvait, pour 
ce qu’on estoit adverly que Abraham de l’Escluze, infecté 
de la maladye de peste, estoit allé audict camp, adfin de le 
faire retourner, pour éviter aux périls et dangiere quy en 
euissent peu advenir. 

Heureux d’apprendre le nouveau désastre que la France ve¬ 
nait d’éprouver auprès de Saint-Quentin (10 août 1507), le 
magistrat, qui avait accordé vin 1. aux deux chevaucheurs (qui 
lui avaient fait connaître, l’nn la défaite des français près de 


(1) Avec la reyne douaigne de Hongrie. Les vins qui lui dirent présentés 
coûtèrent n« lviii 1. tu s. ix d. — Consult. H. de Laplane, Renty et te» sei¬ 
gneurs. 

(3) De Bugnicourt, gouverneur d’Artois. En 1554, il défend aux Espagnols, 
alors en garnison h Béthune, de chasser leurs cbevaulx dans les pastures, 
prés et gardins des faulxbourgs et des environs, d’abattre bois sur les ril- 
laiges et aullres lieux, et d’exiger qu’on leur livre moutons b xxv s. pièoe. 
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Sainl-Quentin, l'autre la prise de celle ville), faisait présenter 
deux lots de vin auserois au messager de la chambre des 
comptes, porteur des lettres annonchant la prinse de Saint- 
Quentin (i). 

Plus généreux encore envers Bauduin Hespel, lieutenant du 
gouverneur, il lui eu offroit vi lots, alors qu’il s’était rendu 
en halle pour demander qu’une procession solennelle eût lieu à 
cette occasion. 

N’oublions pas les vingt-quatre enfantt de la grange (enfants 
trouvés), qui y portent des torches, aux armes de la ville, peintes 
par Hubert de Respin, ni les coquilles (2) jetées du haut du 
beffroi durant les réjouissances, lesquelles coûtèrent vm I. vi s. 

A Béthune, les vicaires de Saint-Barthélemy reçoivent vi 
cannes de vin, pour avoir chanté Te Deum laudamus à la prinse 
de la ville de Saint-Quentin, et on en accorde quatre aux har- 
bardiers de mons. le gouverneur. 

Le vif désir qu’éprouvait Philippe II de conserver une ville si 
rapprochée de Paris, fit qu’il y envoya un grand nombre d’ou¬ 
vriers pour réparer les fortifications. 

Par son ordre, le gouverneur auquel il avait confié sa nou« 
velle conquête, écrivait aux échevins de Béthune la lettre que 
voici : 

« Mess., pour ce que, pour l’advanchement des fortifficacions 
» deceste ville (Saint-Quentin) avons encoire besoing de quel- 
» que bonne quantité de manouvriers, je vous pryeque, pour le 
» service du roy, vœulliés incontinent fayre publier que tous 
a ceulx qui voldront venir besongnier icy, à tacque, ou leur 
a payra pour vingtz piedz en quarure et six de par fond, dix - 
a huicl florins , et d’aucuns vingt, les asseurant hardiment que 
a aultant qu’ilz viendront, ilz seront receux. Ce faisant, ferés 


(1) Même présent fc celui qui apporte la nouvelle de la prinse du Chas- 
tellet. — Voy. notre Artillerie , p. 42. 

(2) Sorte de pâtisserie. 
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» service à Sa Majesté et à moy plaissir. A tant, Mess., je me 
9 recommande à vos bonnes grâces. De Saint-Quentin, le der- 
x> nier jour de septembre xv*. cinquante-sept. Soubz es toit es- 
9 cript : Vostre bon amy le comte de Meghien : et sur le dotz 
a de ladicte lettre estait : à Mess, les mayeurs et eschevins de 
9 la ville de Béthune. 9 

A Lille, clxxviii ouvriers qui s*y rendent, reçoivent m\ 
lxxvi 1 . ; tandis que xxxvm charpentiers obtiennent eut 1 . 

Quant au carton qui y est envoyé à tout ung bon car et 
quattre bons chevaulx, xl 1 . de gros, val. ni*, lx 1 . lui sont 
comptées. 

Il fallait en outre, payer liiii 1. vi s. à Allart Royart, à Loys 
Royart, à Loys Perrault, à Grard Prus et à Solier Dulhoit, 
qui avaient livré aux Espagnols (1), auxquels étaient confié la 
garde du connétable de France, xxii lits durant xix nuits, et 
cinq autres pendant xvii nuits, à raison d'un paltart par nuit, 
y compris un I. pour ung pacquenech qui avait été égaré. 

Le magistrat dut aussi fournir onze chevaulx aux Espagnols, 
qui conduisirent le connétable et les autres prisonniers français 
de Lille à Béthune (2). 


DB LA FoNS-MÈLIGOCQ. 


(1) En 1570, l'exécuteur des hautes œuvres reçoit xu 1., pour avoir tor¬ 
turé un soldat espagnol, et donné l'estrapade h deux autres. Il finit une 
corde de xxi toises et du poids de xx 1., pour donner Vestrapade. 

(2) 1561. Pour la despense et gouverne de trente prisonniers franchois 
de la prinse de Saint-Quentin, amenez par ceste diste ville par aucuns 
archiers, lxxii s. (Àrch. de Béthune.) — 1557. On loue deux chariotz roui¬ 
llera pour le voiaige de Saint-Quentin, pour mener vivres et munitions en 
de la ville Hen. (Ibid.) — L'inventaire des manuscrits, etc., de la collégiale 
de Saint-Quentin, fait par le chapelain de Philippe II, après la prise de cette 
ville, vient d’ôtre retrouvé en Belgique et publié par M. Al. Pinchart. (Ouv. 
cité, p. 316-681.) 
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BIBLIOGRAPHIE. 


i. 


Le Cabinet historique, publié son* la direction de M. Louis Paris (I). 

Le Cabinet historique vient encore de publier de carieux 
renseignements pour l’bistoire de Picardie, dans ses 2* et 5* 
livraisons de 1860. Nous y avons remarqué d’abord, quelques 
détails sur les familles de Rouault-Gamaches et de Rouwroy- 
Saint-Simon qui ne sont pas sans intérêt (p. 70). — Viennent, 
ensuite, des indications fort précieuses touchant des lettres 
du 20 juillet 1620, par lesquelles le roi Louis XIII établit 
le duc de Montbazon son lieutenant-général dans les pro¬ 
vinces de Picardie et de VIsle-de-France ; le vidimui des lettres 
du roi Charles V, permettant aux habitants de Ham de 
lever, pendant un an, un denier sur chaque lot ou pot de 
vin qui serait vendu en ladite ville, du 25 mars 1369 ; enfin 
copie d’autres lettres du roi Chartes VII du 18 décembre 
i486, qui accordent certains privilèges aux habitants de la 
ville de Laon. 

Mais ce qu’il faut surtout remarquer, dans ces numéros, 
c’est le passage du recueil de Conrart, cité par M. Louis Paris, 
et duquel U résulte que la plupart des éditeurs des contes de 
la Fontaine se sont trompés, en intitulant un de ces contes : 
le Juge de Mesle. C'est le Juge de Nesle que porte le recueil 


(1) Sixième année, 9* et 3* livraisons. Io-8°, Paris 1860. 
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Gonrart, et c'est à cette petite ville du département de la 
Somme, qu'appartient conséquemment, le héros du conte. 
Voici, au reste, comment s'exprime à cet égard le savant di¬ 
recteur du Cabinet historique : « On connaît l'épigramme in¬ 
sérée dans les contes de la Fontaine, sous le titre de : le Juge 
de Mesle . Il n'y a point de ville en France de ce nom de Mesle ; 
les éditeurs des contes ne se sont point lait cette objection. Or, 
on verra que le n 1 * * 4 (S) 37 du volume Gonrart que nous dépouillons, 
donne cette pièce sous ce titre : le Juge de Neslk, petite ville 
qui appartient à Jf. Le Prince (1), et l’on sait qu’en effet Nesle, 
en Picardie, était du domaine du Prince de Coudé : bien 
d'autres rectifications peuvent se faire à laide de ce recueil, a 

H. Duskvel. 

II. 

Etudes ds Droit coutumier, dans 1» Nord de la France, par M. laies Pain, 
avocat S U Cour impériale da Paris, ancien élève Se l’Ecole impériale 
des Chartes, archiviste-paléographe, membre de plusieurs sociétés sa¬ 
vantes (2). 

. Le plan suivi mérite de nous arrêter d'abord. M. Perin 

ne pouvait mieux foire que d*adôpter et reproduire la division 
en livres et titres mêmes du Code Napoléon ; de Ta sorte chacune 
de ses Eludes sera lue comme une introduction historique, mise 
en tête des divisions de dos grandes lois traitant des personnes , 
des biens et des différentes modifications de la propriété , et des 
différentes manières dont on acquiert la propriété. 


(1) a Coûts du Juge de Nesle* petite ville qui appartient à M. Le Prince* 

Deux avocats qui oe t’acoordoienl point 

Rendoient, etc. » 

Recueil Conrart (à la Bibl. de l'arsenal), t. IX, f>157. 

(S) Paris, Aug. Durand ; Ams, Th. Tepino, 1850. In-4°, tiré h 100 exem¬ 
plaires numérotés, sur papier fort. 
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Il y a dans ce votante tant d'heureuses innovations que, avant 
d'entamer le fond, pour plus de méthode, il nous semble bon 
d'avoir touché un mot du mode de sa publication avantageu¬ 
sement combiné. L’œuvre totale doit se composer d’une série 
de fascicules, distincts par leur pagination, d’étendues variées 
et paraissant à des époques plus ou moins éloignées, dont cha¬ 
cun contiendra une Etude complète sur une partie de notre 
ancien droit ; le classement définitif de ces mémoires, qui pour¬ 
ront ainsi être transposés postérieurement, sera établi dans 
une Introduction. 

Avec un peu d’imagination, on pourrait se figurer que ce 
volume a été composé dans le cabinet de quelque jurisconsulte 
du Conseil provincial d’Artois ou du Parlement de Flandres, 
praticien vieilli à masser la procédure coutumière. Mais il en 
est tout autrement ; ces Etude» sont l’œuvre d'un jeune juriste, 
lequel ayant appris dans les écoles de droit les lois des pru¬ 
dents de l’Antiquité et les articles de nos Codes, a eu le bon 
esprit de ne point se tenir pour satisfait et se considérer 
comme assez instruit ; il a donc voulu s’initier par ses travaux 
personnels à tout le droit intermédiaire, en entendant par ces 
mots le droit du moyen-âge jusqu'à notre siècle. 

Nous ne pouvons que féliciter ce jeune avocat de se livrer à 
l’étude historique du droit; l’auteur de la Méthode pour étudier la 
profetsion d’Avocat dan» le re»»ort du Parlement de Flandre» et 
du Brabant recommandait la lecture des historiens classiques, 
et principalement ceux de son pays et de sa province, « l’his¬ 
toire ne laissant pas que de contribuer souvent à former un 
bon avocat, et surtout à le conduire dans la direction ou ins¬ 
truction d’une cause (1). » De prime abord, il appert, sans 
que nous 'pensions nous tromper, que l’auteur a composé son 


(1) G. de Ghewict. Institution* du Droit beigiqut. BrweUet et Douay, 
t. II, p. 348,1758. 
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livre en majeure partie à Arras, car les coutumes de l’Artois, 
souvent citées, attestent assez sa prédilection pour sa province; 
la Flandre, la Picardie et le reste du nord de la France lui ont 
fourni les données supplémentaires. 

L’auteur de cette savante étude, imbu des principes de la 
meilleure érudition, indique les sources nombreuses auxquelles 
il a puisé. Certes il n’a pu que gagner à celte méthode conscien¬ 
cieuse ; car elle nous fournit la preuve qu'il n’a ménagé aucun 
des renseignements que pouvaient contenir les bibliothèques 
publiques et privées ; il a compulsé avec vénération les 
œuvres inédites de jurisconsultes artésiens, à peine connus de 
quelques amateurs, ainsi que l'observait M. C. Le Gentil, dans 
une Notice tur le Droit coutumier de tArtois. 

Enfin, nous nous sommes plu à rapprocher ces recherches 
savantes sur notre ancien droit de la brochure : de Vlnfluence 
des lois abolitives de la féodalité sur la communauté de biens en 
Bainaut et à Valenciennes, seul souvenir qui nous reste de 
M. Auguste Dubois, jeune magistrat valenciennois, si regret¬ 
tablement enlevé à une belle carrière. 

Nous passons à l’analyse des parties de ce beau livre. 

U contrainte par corps. — Tel est le premier fascicule 
paru, qui comprend soixante-douze pages. L’auteur a bien lait 
de prendre au hasard ou de choisir, pour les publier d'abord, 
les données relatives à cette intéressante matière. La Contrainte 
par corps a un titre XVI, dans le livre 111 du code Napoléon. 
L’histoire de cette voie d’exécution forcée, pendant la première 
période du moyen-âge, la montre conservant son caractère d’es¬ 
clavage des anciennes traditions. Puis ce droit qu’exerçait un 
créancier sur la personne de son débiteur fut désigné générale¬ 
ment sous le nom d’Arrét au corps pour dettes; de curieux 
textes nous y révèlent l’affreuse situation des insolvables au sein 
de quelques communes flamandes, telles que Lille et Tpres où 
ils étaient enchaînés, soit à un gardien, soit À un poteau fiché 
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en terre. On sait que depuis le coramencementde notre siècle» 
la législation pt la jurisprudence, tendent à épargner les per¬ 
sonnes» tout en se montrant plus ingénieuses à saisir les biens» 
compensation qui ne diminue pas le crédit» mais arrête le pou¬ 
voir du créancier aux limites indiquées par l'humanité et la 
raison. 

Is. Pottiir» 

Doetetrr en droit 


m. 

Chartes VU et Louis XI (Taçrit Thomas Basin, par G. Dufresne de 
Beaucourt (1). 

M. Dufresne de Beaucourt fait preuve d’une grande connais¬ 
sance de l’histoire du XV* siècle dans cette intéressante bro¬ 
chure. Ecrivain impartial et guidé seulement par la conscience, 
ses jugements ont d’autant plus de poids qu’il ne se livre à 
aucune exagération romanesque dans cette élude vraiment 
curieuse. Sa lecture nous a paru fort attachante et quiconque 
voudra bien connaître les caractères si différents de Charles TU 
et de Louis XI devra consulter, désormais, ce remarquable 
travail. 

Le portrait de Thomas Basin, que fait d’abord l’auteur en 
parlant de l’histoire et de l’apologie dues à cet écrivain, n’est 
pas lui-même sans intérêt. On voit qu'il a étudié ces deux 
ouvrages avec un soin font particulier car ce qu’il en dit nous a 
semblé fort juste, d’une valeur incontestable. « Nous ne retrou¬ 
verons en Thomas Basin, ajoute M. de Beaucourt, ni un histo¬ 
rien toujours bien informé, ni un guide infaillible, nf un chro- 
nolograte exact : les erreurs de faits, les appréciations erronées, 


(1) In-*, Part», Durand, Utestao-éditsar, raséesGrti, 9, «MS. 
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les anachronismes abondent dans son onvrage. Ce que nous y 
Terrons, c’est le sentiment élevé du juste et du bien, un cœur 
généreux que les misères du peuple émeut, et que l’iniquité 
révolte, etc. (p. 7). » 

H. Dufresne de Beaucourt établit très-bien, dans sa curieuse 
étude, que Louis XI ne fut que le continuateur de Charles VII, 
et que s’il est vrai que le premier de ces monarques ait agrandi 
le royaume de France, Charles VII l’avait, lui, presqu’en entier 
reconquis. 

Il n’est pas de faits importants, dans l’histoire de ces deux 
princes, qui ne viennent confirmer l’opinion de l’auteur. Parmi 
ces faits, nous en avons remarqué plusieurs qui sont d’un haut 
‘ intérêt pour nos annales de Picardie. Mais le peu d'espace 
qui nous reste, dans cette livraison, ne nous permet de citer 
que l’anecdote suivante, rapportée par M. Dufresne de Beau- 
court, d'après Thomas Basin : 

« La laideur (de Louis XI) était encore accrue par les habits 
écourtés et grossiers qu’il portait préférablement aux vêtements 
riches et amples qui convenaient à sa dignité. Cette habitude 
lui valut une étrange mésaventure : à sa première entrée à 
Abbeville, les habitants s'étaient pressés dans les rues et sur les 
places pour le voir passer. Comme ils attendaient impatiemment 
depuis plusieurs heures, le roi s’avança par le faubourg : ni son 
port, ni la richesse et l’élégance de ses vêtements n’annonçaient 
un personnage au-dessus de la plus vile condition. « Savez-vous 
quand doit venir le roi ? » lui demanda-t-on. « Mais , le roi , 
c'est moi , » répondit Louis. Cette déclaration fut accueillie avec 
de grands éclats de rire, et son interlocuteur lui dit en se mo¬ 
quant : « Vous estes vos fièvres quartaines (1) 1 » Et se tournant 
vers ses voisins : « Voyez donc ce garçon qui prétend être le 


(1) C'est-k-cUre vous êtes fou, vous avez le délire. 
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roi ! » Et chacun de le poursuivre à travers le faubourg de 
ses huées et de ses railleries, comme un coureur de cabaret 

(p. 60). » 

Toujours impartial dans son étude, H. Dufresne de Beaucourt 
a soin d*ajouter ces mots : « N’oublions pas que c'est ici le 
témoignage d’un détracteur passionné. » C’est ainsi, en effet, 
qu’il qualifie Thomas Basin (p. 60) malgré tout le bien qu’il 
peut dire de cet écrivain hardi, consciencieux, mais aveuglé 
quelquefois par le ressentiment. 


H. Dusevel. 


<x>G^)oo 


L'Administrateur-Gérant de la Picardie , 
Lknoel-Hbrocart. 


Pour la articles non tignis, 

Lenoel-Heboüabt. 


AB1EHS. — mi\M LEHOU.-HBROOART. 
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HISTOIRE DES RÜES D’ÉTAPLES. 

(suite *). 


Rws •Mlle*. 

Cette rue commence à la Place et finit rue Noire-Dame. 

Elle est ainsi appelée du nom d'un propriétaire que les 
archives municipales désignent souvent comme échevin (1). 

C'est à tort que sur le plan de la ville dressé en 1808, par 
Triplet, cet arpenteur n’a pas conservé l’ancienne ortho¬ 
graphe de cette rue et Ta désignée sous le nom de rue aux 
Billets. 

En 1667 Jean Obillet payait ix sous parisis pour une 
portion de terrain vague qui était derrière sa maison (2), qui 
a aujourd’hui pour enseigne : Hôtel du chemin de fer. 

Rm 4a Peilt-Pèlerla. 

Celle rue, qui commence à l’angle nord de la Place et se 
termine rue du Havre , doit son nom à une grande brasserie 
mentionnée dans les archives de la paroisse sous la désignation 
de Brasserie du Petit-Pèlerin (3). 


(*) Voir la Picardie , 1860, page 57, 106, 157,203, 253 et suivantes. 

(1) Compte de l'argentier. 

(2) Cueilloir de la paroisse, t° 43. 

T. VI. 19 
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Getle brasserie altenail à un terrain vague nommé La 
Muette, qui était situé entre cette rue et celle de Notre-Dame. 
Ce terrain formait une espèce de place sur laquelle le seigneur 
du Fayel prélevait le droit de Thonlieu sur les porcs qu’on y 
apportait pour vendre à la franche foire de Saint-Nicolas (1). 

Ce terrain ayant été cédé pour y construire des habitations, 
le marché aux cochons a été transféré dans la rue de Notre- 
Dame, où il a encore lieu tous les ans à la foire de Saint- 
Nicolas. 

La rue du Petit-Pèlerin est aussi désignée sous le nom de 
rue Serpente sur le plan de la ville de 1808. 11 est probable 
que le géomètre, ignorant son véritable nom, l'a ainsi nom¬ 
mée à cause de la courbe qu’elle forme aux deux extrémités. 

lia Place. 

La Place d’Etaples, d’une forme .triangulaire, charme la 
vue par son étendue et les vastes maisons qui l’entourent. La 
plupart portent le cachet d’une certaine antiquité par leurs 
constructions en grès et les dates ancrées sur les poulres des 
murs. D’ailleurs les immenses magasins et les caves profondes 
qu’elles renferment prouvent leur importance d’autrefois et le 
commerce considérable de la ville d'Etaples. Mais pour mieux 
comprendre le sujet, il est nécessaire de diviser celte place, 
d’après son orientation. 

Lé côté nord se composait de maisons dont les enseignes 
principales étaient : La Double-Croix, La Rose, Les Barillets, 
Les Escureux et l’Echiquier (2). 


(1) Minutes de M® fiélart, notaire à Etaples, 14 octobre 1757. 

(2) Cueilloir de la paroisse, f*» 2, 9,14. — Cueilloir du Saint-Sacrement, 
r 3, 51. — Archives de Notre-Dame-de-Fôi, 1670. 
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On voil encore au-dessus de la porle-cochère de cette 
dernière maison un échiquier sculpté sur uue pierre par¬ 
faitement conservée avec la date de 1571. Elle était arrenlee 
en 1880, par le seigneur de Fromessenl au profil de l’église 
Nolre-Dame-de- Foi (1). 

D’autres maisons avaient aussi pour enseignes : Le Pot- 
ci' Elnin, Le Chat-Huant, Les Trois-Boulets, Les Trois-Chape- 
lets, Saint-Josse, L’Fscu de France, iFsca de Vendôme et les 
Barillets. 

La maison occupée aujourd'hui par M H * Bbssu et dont 
elle est propriétaire, porte la date de 1863 avec les 
initiales N i’’ M F, c’est-à-dire ft()EL-Fli.\S'ÇÔiS-MÀXIME 
FlilÜCOURT, en ancres de fer. C’est là où serait né* 
Jacques Lefebvre, s’il faut en croire une tradition locale. 

Jacques Lefebvre, né à Elaples en 1436, fut un dé ceux 
qui commencèrent à chasser ta barbarie qui régnait dans 
l’Université de Paris. « Celait, dit Bayle, iin petit bout 
» d’homme et de fort basse naissance, mais un bon esprit 
» soutenu de beaucoup d’érudition » Il fut profésSèür au 
collège du Cardinal-Lemoine, puis il enseigna les belles-lettrés 
et la philosophie dans l’Université. Suspecté de luthéranisme, 
ii lut contraint de céder aux avances de certains zéfaléurs 
emportés el ignorants qui ne lui donnaient àuctiii repos. Il SÔ 
relira auprès de (îuillaumc BWconnet, évèqüè dé MéaliX, 
aimant lés sciences et les vrais Savants. Ce protecteur dfe 
Lefebvre lui donna la maîtrise de Meaux, le 11 ddût l&ül ét 
le fit son grand-vicaire' en 1323. Persécuté par les Cdrtleliers 
de Meaux, Lefebtré se retira à Strasbourg, vers f’ah 1327. 


(1) Cueilloir de la paroisse, 14, 22, 44, 56, 57, 58, 61. — Cueilloir du 
Saint-Sacrement, 1581. — Minutes de M e Bélarl, notaire, 1758. 
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Il revint à Paris quelques temps après et fut choisi pour 
précepteur au troisième fils de François I". Marguerite de 
Navarre, sœur de ce prince, honora Lefebvre de sa protection 
et lui procura une vieillesse heureuse à Nérac. En 1537, il 
termina sa carrière à l’âge de cent-un ans. la reine Marguerite 
le fit enterrer honorablement sous le marbre qu’elle s’était 
destiné, et y fit graver l’inscription suivante : 

CORPUS HUMO, MONTEMQUE DEC, BONÀ CUNCTA RKLIQUO 
PAUPERIBUS, FABER, DUM MORERETUR, AIT. 

La liste des principaux ouvrages laissés par Lefebvre, est 
due aux recherches de M. Manier : 

1 # Dionisii cœlestis Hierarcha, in-f°, Paris, 1498. 

2“ Commentant in Spheram, in-f°, 1499. 

3° Raym. Lullii, liber de Laudibut mariœ contemplationes 
et alia ejusdem, in-f°, 1505. 

4° Mercvrii Pimander et Asclepius, in-4°, Paris, 1505. 

5° Hecatonomiarum Socratias et Platonicas leges, in-f°, 1506. 

6° Damasceni Theologia, in-f°, Paris, 1507, imp. de Henri 
Etienne. 

7° Psalterium concüiatum et expositio in idem, ejusdem psal¬ 
terium quintuplex, Gallicum, Romamrn, Hébraïcum, velus 
conciliatum, in-f°, imp. à Paris, par Henri Etienne en 1508 et 
1509. En 1513, il fut publié avec des notes. En 1515 on en 
fit une édition à Caen. 

8° Bicaldi Libellas contra sectam Mahumeticam et alius de 
vitâ et moribus Turcarum a quodam ckristiano captiva, in-4*, 
imprimé à Paris chez Henri Etienne en 1509. 

9° Meteorologia, artis eleganti paraphrasi explanata, in-4% 
1512. 

Tous ces ouvrages sont rares. 
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10° Agones Martyrum mentis Januarii, in-f°, imprimé à 
Paris en 1512 et 1525, et à Rome en 1529. 

Cet ouvrage, dit Lenglet, dans son livre intitulé Méthode 
pour étudier l’histoire, contient les actes originaux des martyrs 
du mois de janvier. Les persécutions qu’il éprouva l’empè- 
cbèrent de l'achever. Il est devenu très rare. 

11° Commentarius in Epistolas Pauli, in-f°, Paris, 1512. 

Plusieurs éditions en ont été données depuis. Cet ouvrage 
contient une dissertaliou dans laquelle l’auteur prouve que 
l’ancienne interprétation des Epttres de saint Paul n’est pas 
de saint Jérôme. Erasme en critique le style et Noël Beda en 
censure la partie théologique. Ce livre n’en fut ni moins 
estimé, ni moins recherché. 

12° Rithmimachio Ludus, qui et pugna, numerarum appella- 
tur, in-4% imprimé à Paris en 1514, chez Henri Etienne. 

Cet opuscule est joint à YArithmetica de Jordan Nemorarius : 
il donne une description fort curieuse de l’ancien jeu pytha- 
gorique. 

13° Epitome in duos Libros arithmetic, in-f°, imprimé à 
Paris, chez Henri Etienne, en 1514. Le même, in-f% 1522, et 
in-8% 1549. 

14° Euclidè Elementa, in-f°, imprimé à Paris, chez Henri 
Etienne, en 1516. 

15° Astronomicon, in-f°, vieille édition sans date. 

16° Elementa musicalia, sans date. Cet ouvrage est très rare. 

17° Proverbia Raym. Lullii et ejusdem Philosophia amoris, 
petit in-4% 1516. 

Il y a des pensées fortes dans cet ouvrage. 

18° Artificialis Introductio in 10 libros Ettricorum artis, 
in-f% imprimé à Paris chez Henri Etienne en 1517. Le même 
en 1596. 
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19* Demonstraliones in Elementa Arithmetiea, Jordanis Ne- 
morarii, sans date. Ouvrage rare. 

80"’ De Maria Magdalena triluo christi, et una ex tribus 
Maria, disceptalio, in-i", imprimé chez Henri Etiennu en 
1818 et 1596. 

21° Introductiones nonmllœ Logicales , Jac. Fabri per 
etichtoreum collecta, in-4°. 

22* De tribus et mica Magdalena disceptalio secundo, in-4°, 
Paris, 1519. 

23* Basilii M. operum, in-f*, 1580. 

24° Commentarius in Ecclesiassen, in IV Evangelia, in-f", 
Meaux, 1528, Bâle, 1523. 

Cette édition a été donnée sans nom de lieu en 1526. 

25* Les quatre Evangiles traduits en français. Celle édition 
a été imprimée en caractères demi-gothiques chez Simon de 
Colines, à Paris, en 1523, formai in-8°. 

La première partie, contenant les Evangiles seulement, fut 
publiée sans nom d’auteur. Elle est rare. 

La deuxième partie, plus rare encore, renferme les Epttres 
de saint Paul, les Epttres catholiques et l’Apocalypse de saint 
Jean ; elle parut vers la pn de 1523. 

Lefebvre avait été engagé par plusieurs dames de la cour 
à faire cette traduction ; mais elle réveilla toute l’ardeur 
de ses ennemis, parce qu’il y censure en plusieurs endroits la 
version Vulgate. et que,dans YEpilrc exhorta foire, qui est à la 
tète de la seconde partie, il recommande à tons les fidèles la 
lecture de l’Ecriture-Sain te en langue vulgaire. 

Cette bible fut imprimée format in-f* à Anvers en 1828, 
1530, 1534 et 1541. 

26° Exhortations sur les Evangiles et les Epttres des di¬ 
manches, Meaux, 1525. . - 
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Ce livre fut condamné par le Parlement de Paris. 

27° Traduction latine des livres de la Foie orthodoxe, de 
saint Jean de Damas. 

C’est la première version imprimée de cet ouvrage. 

28° Commentarii in Epistolas canonicas, in-f°, Bàle, 1527, 
et in-8°, Anvers, 1540. 

L’auteur dédia ce livre au chancelier du Prat. Il fait 
remarquer, dans une lettre qui est à la tête de cet ouvrage 
et datée de Meaux en 1525, que l’original grec des Evangiles 
et des Epîtres de saint Paul est plus exact que l’ancienne 
édition latine^ et que cette édition est plus eiacte que le 
grec, en quelques endroits des Epttres canoniques. Ce livre 
fut mis à l’index par les inquisiteurs de Clément VIII. 

29° Commentarii in Epistolas catholicas VII, in-8°, Anvers, 
1540. 

30° La Sainte^Bible, in-8°, Anvers, 1528, 4 vol. — In-4% 
4 vol., Anvers, 1529, 1532, 1534. 

Cette bible a été réimprimée plusieurs fois depuis l’édition 
imprimée en 1534, à Anvers, chez Martin Lempereur; elle est 
la plus correcte et la plus exacte. Elle a été revue et corrigée 
par Nicolas Deleuse et François de Larben, docteur de Lou¬ 
vain. Elle fut défendue et supprimée ; mais ce qui prouve la 
futilité des querelles qui occupaient le monde littéraire et les 
docteurs de ce temps, c’est que, pendant que les Cordeliers de 
Meaux faisaient la guerre à Lefebvre au sujet de ses traduc¬ 
tions des livres sacrés, les Cordeliers d’Anvers donnaient, en 
1550, leur approbation pour les imprimer et les éditer. 

31° Paraphrases Actm Philosophiœ navalis artis (Franc, 
vatablo recognilœ) itemque Introductio Metaphysicœ, in-8°, 
imprimé à Paris chez Simon Colines, 1528. 
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32° Aristotelis Logicorum libri, cutn paraphrasibus et anno- 
tationibus, Jac. Fabri, in-f°, chez Simon Colines, 1535. 

33” Contemplationes Idiotæ, in-16, Paris, Simon Colines, 
1535. 

34” Introduclio t» Aristotelis libros de anima, in-18,1538. 

35° Commentant in Epistolas catholicas VII, in-8®, Anvers, 
1540. 

36° Censura in Georgii Tropex. diale dam, in-8°, 1541. 

37° Musica demonslrata, sive Elementa musicali, in-4°, 
Paris, 1552. 

38° Disceptatio de descensu Christi ad inferos contri Nie. de 
Cusa, Récusa in tractatu Dan. Crameri de decensu ad inferos, 
Stetin, 1615. Livre rare. 

La maison, attenant à celle de l’Echiquier, aujourd’hui 
occupée par M. Quandalle, appartenait autrefois à la famille 
Wiart ainsi que celle de l’Escu de Vendôme (1). 

C’est dans cette maison que naquit, le 17 avril 1638, 
Robert Wiart. Il se fit bénédictin de la Congrégation de Saint- 
Maur. Ses études approfondies le mirent en relation avec 
Scotté de Velinghem, son contemporain, qui lui écrivit au 
sujet de la généalogie des comtes de Boulogne. 

On cite de lui un Recueil sur les Antiquités dEtaples, qui 
n’a jamais été imprimé, dans lequel il est question d’une 
constitution faite par les officiers de Montreuil sur l’ordre et 
l’arrangement des quartiers de celle ville, et qui désigne l’en¬ 
droit assigné pour la vente des hénons qu’on y apportait 
d’Elaples (2). 


(!) Cueilloir de la paroisse, f°* 45, 56. 
(2) Dom Grenier. Paquet 2, n° 17. 
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Dubuisson cite aussi un passage de ce manuscrit, relatif à 
l’atelier monétaire de Quentowic, qui aurait été transféré dans 
le château d’Elaples (1). 

Robert Wiart a fait imprimer YHistoire de l’Abbaye de 
Saint-Vincent de Laon, de Saint-Quentin-en-Lisle, de l’Abbaye 
de Plombières, de l’Abbaye de Saint-Preux et de l’Abbaye d» 
Notre-Dame-de-Breteuil (2). 

Le côté ouest de la Place se distinguait par la Maison de 
Saint-Christophe, qui porte encore la date de 1577 et les 
initiales N|C (3) et celle du Porc-Epic (4). Ces deux maisons 
étaient arrentées de xx sous parisis à la chapelle du Saint- 
Sacrement. Cette dernière fut reconstruite en 1695, ainsi que 
l’indiquent les ancres de la façade avec les initiales entrelacées 
C D H, c’est-à-dire CHARLES-DAUPHIN D’HALINGHEN. 
Elles ne forment plus qu’une seule habitation. 

C’est là qu’est né, le 22 août 1702, Charles-Dauphin d’Ha- 
linghen qui, de simple avocat, devint président de la séné¬ 
chaussée du Roulonnais le 9 mai 1749; il obtint, en 1761, 
des lettres de noblesse. 

La bibliothèque de Boulogne renferme plusieurs de ses 
ouvrages qui sont : 

1° Discours sur l’élection des officiers municipaux, fait le 
2 juillet 1745, in-8°, imprimé par Battut. 

2° Mémoire sur l’utilité de la réformation de la coutume du 
Boulonnais, in-4°, imprimé chez Battut en 1750. 


(1) Dubuisson, ms. de la bibliothèque de Boulogne, t° 434. 

(2) Dom Grenier. 

(3) Cueilloir de la paroisse, f °• 17, 46. 

(4) Id. Id. 
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3“ Effusion du cœur sur la convalescence du Roi, lue à 
l’Académie de la sénéchaussée du Boulonnais, le 20 janvier 
1757, in-4°, imprimé chez Baltut. 

4° Discours prononcé le 9 mars 1767 en la sénéchaussée 
par Dauphin d’Halinghen, lieutenant-général, après la lecture 
et publication des lettres-patentes portant établissement dé une 
administration provinciale en Boulonnais, in-4% imprimé par 
Baltut en 1767 (1). 

G. Souqcet. 

(/,« suite au prochain numéro). 


—-— 


(i) Voir : Recherches historiques sur les hommes célèbres de la ville 
d’Ittaples, que nous avons publiées en 4857. 
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NOTRE-DAME-DE-BON-SECOIJRS 

DE COMPÏÈGNE, 

(suite *,) 


VI. 

Autre rapport sun l’affaire de Venette. 


DÉPARTEMENT 

de l’Oise. 


« Compïègne, le 89 mars 1814. 


BUREAU DE!> 

opérations militaires. 


» Le Maire dp la pille dp Cgifipiègne 
A Son Excellence le Ministre de la guerre. 


» Monseigneur, 


» Une colonne ennemie qui a couché celte nuit à Monchy a 
poussé ce njalin à onze heures une reconnaissance sur Com¬ 
pïègne. 

» Les tirailleurs de la ville se sont de suite portés sur la 
hauteur, fis ont reconnu un escadron et une pièce de canon, 
La troupe a pris les armes, quatre çpiupegnies ont pris posi¬ 
tion à la tète du pont. 


(*) Voir la Picardie, 1850, p 486, 518; 1860, p. 16, 66, 116, 168, 264 
et pj'lfenl#*, 
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» L’ennemi a tiré un coup de canon, les tirailleurs bour¬ 
geois qui n'étaient pas soutenus se sont repliés. 

» Au moment de l’alarme, le tocsin de la ville a sonné ; le 
signal a été répété notamment par les villages de Venette et 
Margny. 

» L’ennemi n’ayant rien qui l’arrêtât a envoyé cinquante 
hommes à Venette ; ils y ont mis le feu en vingt endroits à 
diverses reprises. Voyant qu’on ne leur opposait aucune résis¬ 
tance, ils ont descendu la montagne de Margny et ont mis le 
feu aux premières maisons de ce village. 

» A une heure la troupe est enfin sortie, l’ennemi s’est 
retiré. 

» Il y a les deux tiers du village de Venette de brûlé, envi¬ 
ron cent maisons (1) et à Margny quinze à seize. 

» Il y a sept habitants de Venette dont les cadavres sont 
dans l’église. Nous ne connaissons pas le nombre de ceux qui 
sont sous les décombres. 

» J’ai l’honneur d’être avec respect etc., (2). 

Signé : N. Cayrol, adjoint (3). » 


(1) Entre ce nombre de cent et celui de soixante donné par M. Otenin, 
il y a lieu d'adopter le chiffre de quatre-vingts qui est celui des constatatibas. 

(2) Ibid . f» 168. 

(3) M. le baron de Cayrol, ancien Commissaire des guerres, frère de 
M. de Cayrol (Louis-Nicolas-Jean-Joachim), Commissaire des guerres sous 
l'Empire, Député sous la Restauration, né à Paris, le 25 juin 1775 et mort 
h Compiègne, le 29 août 1859, dans sa quatre-vingt^cinquième année. 

M. de Cayrol est un des hommes qui ont le plus utilement travaillé. *A 
l'armée, h la chambre ou dans sa retraite, il a toujours occupé ses loisirs h 
des travaux d'histoire, d'archéologie, de numismatique et de littérature, qui 
révélaient une érudition profonde et discrète h laquelle il savait allier une 
grande sûreté de goût ; indices certains des fortes études classiques. On lui 
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Rapport sur l’attaque j>r Compïègne le 1" avril 1814. 

« Au Mans, le 20 avril 1814. 
A Son Excellence Mgr le comte Dupont, ministre de la guerre. 

» Monseigneur, 

» Quoique M. le chef de bataillon Baudry (1), que j’ai 
dépéché près de Votre Excellence pour avoir l’honneur de lui 
remettre la capitulation de la ville de Compiègne ait dû lui 
donner tous les renseignements qu’elle pouvait désirer, j’ai 
cru cependant qu’il était de mon devoir, et de l’intérêt de la 
garnison que je commandais, de lui faire connattre les détails 
de l’affaire à la suite de laquelle je suis entré en pourparlers. 

» Le 81 mars à une heure après-midi, les coureurs de 
l’ennemi dont le quartier-général était à Noyon, parurent sur 
la montagne de Margny. M. le major Olenin qui commandait 
alors me fit dire de placer ma troupe dans les jardins qui 
avoisinent le pont, tant sur la route de Venette que sur celle 


doit un excellent ouvrage en deux volumes sur la vie de Gresset, ses œuvres 
et son temps, et un grand nombre de mémoires, notamment sur la vie et 
les écrits du P. Daire, sur remplacement de Samarobriva , etc. 

M. de Cayrol était un savant d'une bienveillance rare ; il aimait à déve¬ 
lopper et à encourager le goût des études sérieuses chez les jeunes gens ; 
sa bibliothèque, qui s'élevait à quinze mille volumes, ses propres recherches 
manuscrites, étaient toujours h la disposition de ceux qui désiraient y 
recourir pour leur instruction. Nous sommes heureux de pouvoir manifester 
ici l'expression de notre profonde et respectueuse reconnaissance pour la 
mémoire du bon et savant maître qui nous a initié.k la connaissance des 
antiquités. 

(1) Il commandait le premier des bataillons de Garde-nationale mobile d« 
la Loire-Inférieure, et le major Guillemin le second. 
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de Noyon, et de rester de ma personne avec deux compagnies 
de réserve entre les deux poids. Le reste du jour l’ennemi 
nous laissa voir, et fil passer silr la. montagne plusieurs pelo¬ 
tons de cavalerie, qui descendus du côté de Venette se répan¬ 
dirent en tirailleurs dans la plaine, inquiétèrent les miens, et 
.tentèrent plusieurs fois le gbé de la riviètë. Mais les honrtnes 
chargés de le garder firent bonne contenance et le forcèrent 
à renoncer à son dessein. 

» Celle journée s’éldiil pàsséè en escdnuouche, ét sans 
attaque sérieuse Sür nos postes, j'àügbrai que dans la huit 
l’erinemi recevrait du renfort et lé tentlérilàin irdus Sérions 
àtlaquéS sür tous les points ; en effet le 1 er avril quelques 
coups dé (fanon dirigés contré Une muraille derrière laquelle 
j’avais la veille embusqué mes tirailleurs, furent le signal tiu 
combat et dès ce moment une rive fusillade s’engagea. 

» A neuf heures l’ennemi qui arrivait de Vic-sur-AisUe, et 
des environs de boissons, Se présenta devant la porte 
d’UIm (1) et celle de Pierrefonds. Un bataillon de la Jeune- 
Garde, et lé deuxième dé la Garde-nationale de la Loire- 
lbfériëtire que je commandais, étaient chargés de la défense de 
ces portes. Au premier signal M. le major Otenin s’y porta et 
Ht de telles dispositions qae, malgré la supériorité de l’enne¬ 
mi, il l’empêcha d’approcllér ët rendit inutile sa nombreuse 
cavalerie, qui alors mil pied à terré et se répandit en tirail¬ 
leurs. La canonnade devint terrible, vingt-huit pièces d’artille¬ 
rie appuyées de huit mille hommes semblaient ue nous laisser 
aüéun espoir dans une ville ouverte pour ainsi dire de tous 
côtés et autour dé laquelle quelques abattis d’àrbrëS et de 
légères barrières ne pouvaient que nous mettre b l’abri 


(1) La Porte-Chapelle 
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d’ùn hourra de cavalerie. Cependant les officiers de ces deux 
corps surent tellement maintenir leurs hommes, qui je dois 
vous l’observer, Mouseigneur, n’avaient jamais vu le feu, que 
sur tous les points nous ne perdîmes pas un pouce de. terrain. 

» A deux heures on viht me prévenir que le Commandant 
de la place venait d’être tué (1), j’en pris alors le commande¬ 
ment ët donnai celui du régiment à M. le chef de.balaillon 
Baiidry en lui enjoignant de se maintenir, à quelque prifc que 
ce fut, à la tête du pont. 

» Cet officier, dont je n’al eu qu'à me louer, et que je 
prends ici l’occasion de recommander à Votre Excellence 
poür la conduite distinguée qu’il a tenue dans celte affaire, 
exécuta ponctuellement mes ordres. Trois fois il fit battre la 
charge, et secondé par ses officiers, trois fois il repoussa 
l’ennemi qui s’était avancé de manière à inquiéter vivement 
ses poistes. La nuit seule put mettre fin à cette affaire dans 
laquelle j’ai eu quatre officiers tués, dont un capitaine, et 
plusieurs blessés dangereusement. Je saisirai ici l’occasion, 
Monseigneur, de recommander à Votre Excellence plusieurs 
de ces officiers, qui ne pouvaht faire manœüvrer des hommes 
non encore exercés, prirent le parti de leur donner l’exemple 
en marchant à leur tête armés d’un fnsll. De ce nombre sont 
M. le chef du 1" bataillon de la Loire-Inférieure, Baudry, 
l’adjudant-major de la Jeune-Garde, le capitaine Pironncau 
qui a eu le bras cassé d’un coup de feu, le capitaine 
Tartoué qui seul s’élança au milieu d’un peloton de cavalerie 
et délivra an gendarma blessé, le lieutenant Gorreau, le 
sods-lieutenant Tourne et plusieurs autres dont je n’ai pas 
recueilli les noms. 


(1) Il n'était que blessé, il mourut le soir même. • 
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» Le î avril l’ennemi leva le siège, et se retira sur Noyon 
et Vic-sur-Aisne. Le 3 il m’envoya un parlementaire pour 
me prévenir que Paris était au pouvoir des armées alliées, et 
m’engagea à lui livrer la place. Ne connaissant point alors les 
arrêtés du gouvernement provisoire, et fidèle à mes serments 
je répondis que le sort de Paris n’avait rien de commun avec 
celui de Compiègne, et que je ne la rendrais que lorsque je 
n’aurais plus aucun moyen de la défendre. Que cependant si 
l’on voulait délivrer à un de mes officiers des passeports pour 
aller à Paris s’assurer de ce qui s’y passait, et prendre les 
ordres de M. le Gouverneur dans quelqu’endroit qu’il se 
trouvât d’ailleurs je verrais à son retour ce que j’aurais à 
faire. 

» Le 4 un nouveau parlementaire envoyé par le général 
prussien de Borstelie, qui, je le savais, était arrivé la veille à 
Vic-sur-Aisne avec des forces si considérables qu’il ne m’était 
plus possible de me défendre, m’annonça qu’on accédait à ma 
demande. Mais comme à celte époque j’étais parfaitement 
instruit de ce qui se passait à Paris, que d’ailleurs je n’avais 
plus de munitions, et qu’une plus longue résistance compro¬ 
mettait en même temps, et le salut de la garnison et celui de 
la ville, je donnai mes instructions à M. Baudry, l'envoyai 
au quartier-général prussien où fut conclue la capitulation 
que j’ai eu l’honneur de remettre à Votre Excellence. 

» Cette affaire dans laquelle j’ai eu à regretter plusieurs 
braves n’a pas été aussi meurtrière pour nous que pour l’en¬ 
nemi, car, de son aveu, même il a eu cinq cents hommes tant 
tués que blessés, tandis qu’à peine en comptai-je cent cin¬ 
quante. Du reste, comme j’ai déjà eu l'honneur de l’observer 
à Votre Excellence, ses forces étaient infiniment supérieures 
aux nôtres, puisque nous ne comptions que onze cents corn- 
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battants, et qu’il en avait huit mille, que vingt-huit pièces 
d’artillerie étaient opposées à sis, dont deux encore purent à 
peine nous servir. 

» J’ai l’honneur d’être, etc., etc. 

» Le Commandant de la place de Compiègne (1), 
Signé : Guillemin, 

» Major au 26 régiment de ligne (2). 

» Au Mans, le 20 avril 1814 (3). » 

La lecture si. intéressante des rapports du major Otenin 
nous a fait vivement regretter que la mort l’ait empêché 
de rendre compte lui-même de l’affaire du 1" avril 1814, 
dont le résultat immédiat vint couronner si heureusement 
les efforts de cet officier supérieur. Relativement à cette 
dernière affaire, il n’existe point d’autre rapport officiel 
que celui du major Guillemin qui le remplaça aussitôt 
apjès qu’il eut reçu la blessure à laquelle il devait suc¬ 
comber le même jour. 

Nous pensons que le rapport de M. Guillemin ne fait pas 
suffisamment ressortir les dispositions prises par M. Otenin 
pour la défense de la ville ; 

Il ne donne pas une idée exacte de l’importance de cette 
affaire, qui, d’après le narrateur, se réduirait à quelques 
charges heureusement repoussées à la Porte-Chapelle et à 


(1) Ibid . f 0 ' 169 et 170, recto et verso. 

(2) La date se trouve répétée en tête et à la fin du rapport. 

(3) M. Guillemin ayant quitté Compiègne le 6 avril en avait aussi laissé 
le commandement et ne pouvait par conséquent prendre, le SM) du même 
mois, le titre de : Commandant de la place de Compiègne ; il avait cessé de 
Têtre depuis quatorze jours. 

T. VI. ÏO 
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celle de Pierrefonds par les soldats qu’il commandait person¬ 
nellement ; 

11 omet l’attaque la plus sérieuse, celle du château, dont le 
résultat, habilement préparé par le chef de bataillon Le Comte, 
décida du succès de la journée ; 

11 passe trop légèrement sur les services rendus par le major 
Otenin. Cet officier, qui se multipliait pour ainsi dire, reçut 
une balle entre deux et trois heures, sur la terrasse du bord 
de Veau, où moment où il montrait à une recrue placée vis- 
à-vis de la Glacière, comment il fallait épauler un fusil ; 

11 ne dit pas un mot du chef de bataillon Le Comte, en si¬ 
gnalant au ministre les officiers qui se sont le plus distingués 
dans cette journée. Et cependant c’est à M. Le Comte que 
revient le mérite du succès des combinaisons concertées avec 
le major Otenin et grâce auxquelles l’attaque de vive force 
tentée contre le château, entre deux et trois heures, par 
huit mille Prussiens fut victorieusement repoussée; 

II est inexact quant au nombre des morts et des blessés 
de l’ennemi, qu’il porte à un chiffre cinq ou six fois infé¬ 
rieur au chiffre réel ; il en est de même pour celui de ses 
troupes et des canons engagés. Ces inexactitudes s’expliquent 
naturellement: M. Guillemin quitta Compiègne le. 6 avril 
pour faire place aux Prussiens. Or les chiffres indiqués par 
nous ont été donnés à quelques habitants de Compiègne par 
des officiers supérieurs prussiens après la sortie des troupes % 
françaises. 11 est certain que, sur les dix-huit mille 
hommes amenés devant Compiègne par le général Bulow, 
huit mille seulement ont été engagés dans les attaques par¬ 
tielles de la journée du 1 er avril ; les autres étaient ou placés 
dans l’avenue de la Croix du saint Signe attendant l’arme 
au bras le moment d’entrer dans le pare pour soutenir 
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leurs camarades y otr afppuyaat l’artillerie de l’Âvemte des 
Beaux-Monts , des Hautes-Bornes , et celle des routes de 
Clairoix et de Margny. Ainsi dix-huit mille hommes étaient 
présents sous les murs de Compïègne et celte ville a été bien 
réellement tenue en échec pal ces forces imposantes. 

Remarquons en outre que le rapport d« majér ôaillemin 
n’a été rédigé qne vingt jours après l’éVènementy loin de Gem- 
piègne, dans la Sarthe, sous un autre gouvernement* pendant 
I’oeoUpation des alliés (le» ennemis de 1* veille), oireenstances 
qui expliquent sa réserve, q*i ont aussi (w lofluer sur l’exao- 
tîlUde de sa rédaction et qui semblent excuser daflé une 
certaine mesure ee qu’elle laisse à désirer à ce point de vue. 
Il ne saurait eu être de même peur le manque de justice 
envers ceux à qui il la devait ; le major Oteniir et le chef 
de batuttkm Le Gemte^ 

Nonobstant ce rapport que nous avons cru devoir pir- 
blier, nous mamteiMn» comme rigoureusement étactt tous 
les détails que nous atone donnés sur l'affaire du l n avril 
1814, et, ben nombre d’habitants de Gompiègne, contempo¬ 
rains de l’évènement, pourraient encore au besoin confirmer 
de leur téflpdgtlé^é' là SWCérité dé UoS âsseêtions. 

Avant de continuer l’histoire de notre chapelle, mettons 
sous les yeux du lecteur deux délibérations du Conseil 
Municipal de Compïègne relatives aux évènements de 1814. 

ExTRAfT DD REGISTRE DES DELIBERATIONS DU toNSEIL 
Municipal de la ville de CoMPiÉéNE. 

Séance du quatre avril mil huit cent quatorze. 

• Le Conseil affrète que la lettre en date de ce jour écrite 
par M. le Major du régiment de ligne, commandant 
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d’armes de la ville de Compïègne, à M. le Maire de ladite 
ville, sera transcrite au présent registre, ainsi qu’il suit : 

» Monsieur le Maire, 

» Veuillez je vous prie être l’organe de ma reconnaissance 
» auprès des habitants de la ville de Compiègne pour la 
» conduite pleine d’humanité qu’ils ont tenue envers mes 
» soldats. 

» Le soin qu’ils ont pris des blessés, l’empressement qu’ils 
» ont mis à apporter en abondance aux combattants les 
» rafraîchissements dont ils avaient besoin, sont des titres 
» bien puissants aux souvenirs qu’ils doivent avoir d’eux. 

» Les journées du 31 mars et du 1" avril leur rappelleront 
» toujours la reconnaissance qu’ils doivent avoir pour la 
» générosité des braves Compiégnois et pour leurs estimables 
» magistrats. 

» J’ai l’honneur d’être. Monsieur le Maire, avec une par- 
» faite considération, votre très humble serviteur. 

Signé : Guillemot, Major. » 
Séance du cinq avril mil huit cent quatorze. 

« Le Conseil Municipal après avoir entendu la lecture de 
la lettre à lui communiquée et adressée cejourd’hui par M. le 
Maire de la ville de Compiègne, [M. de Lancry], à M. le 
Major Guillemin, commandant la place, arrête qu’elle sera 
transcrite au présent registre ainsi qu’il suit : 

» Monsieur le Major, 

» Je vohs prie d’ètre auprès de la troupe que vous cora- 
» mandez l’interprète de l’admiration et des sentiments de 
» reconnaissance des habitants de la ville de Compiègne. 
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» Les bataillons des Gardes-nationaux de la Loire-Infé- 
» rieure et le second bataillon du 6* régiment des voltigeurs 
» de la garde se sont couverts de gloire dans la journée du 
» 1« avril. 

» Des jours plus tranquilles vont succéder à la tourmente 
» qui nous a agités si longtemps, mais jusqu’au dernier 
» moment, Monsieur le Major, vous avez dignement maintenu 
» l’honneur des armes françaises. » 

» Agréez, etc. 

Signé : Lancry. » 
Edmond C. de l’Hbrvilliers , 

de la Société des Antiquaires de Picardie. 

(La suite au prochain numéro). 
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ÉCLAIRCISSEMENTS 

SUB L’ÉTABLISSEMENT EN PICABDIE 

des descendants de la famille rejale de Hengrie. 


Les auteurs qui se sont occupés de la généalogie de la mai¬ 
son de Crouy, ont généralement confondu trois familles qui 
n’avaient entre elles aucun rapport d’origine et qui, néan¬ 
moins, appartiennent toutes trois à la Picardie ou y prirent 
leur nom. M. Adrien de la Morlière, dans ses antiquités 
dAmiens, a commis la même erreur ; il parle de la sei¬ 
gneurie de Crouy et semble ne pas savoir qu’il y eut 
trois maisons différentes de ce nom ; premièrement, les 
princes de Hongrie de la seconde branche devenus co¬ 
seigneurs de Crouy, vers la fin du XIII* siècle seule¬ 
ment, et connus généralement sous le nom de princes de 
Croy, ducs d’Havré. Secoodement, les anciens seigneurs du 
village de Crouy, situé en Picardie, à deux lieues nord-ouest 
d’Airaines, sur le bord de la Somme et à peu de distance de 
Picquigny. Ces seigneurs descendaient de Robert, seigneur 
de Groissy, de Gouy et de Monsure, qui vivait en 1120. Troi- 
sièment, une famille de mayeurs d’Amiens, du nom de Croy 
ou Crouy, qui n’avait aucun rapport avec les deux autres 
maisons, et que l'on estime être sortie d’Etienne de Croy, 
contemporain de l’évêque Thiery. 
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Cependant, en parlant de Mathieu de Croy, mayenr 
d'Amiens en 1233, Adrien de la Morlière dit qn’il était de la 
famille ducale de Croy et qu’il portail d'argent à trois fasces 
de gueules ; mais il se trompe, comme nous allons le démon¬ 
trer, car la famille des ducs de Croy ou de Crouy est sortie 
du mariage que le roi de Hongrie, André II, contracta le 14 
mai 1233, c’est-à-dire postérieurement à l’époque où Mathieu 
de Croy était mayeur d’Amiens. 

Le nom de l’illustre maison dont il est ici question s’est 
écrit indifféremment Croy ou Crouy. Les anciens cartnlaires 
du chapitre de Notre-Dame d’Amiens portent Croy, et les 
titres originaux de l’abbaye du Gard, comme les registres 
terriers de Picquigny, portent toujours Crouy. Les anciennes 
éditions de Philippe de Commioes, de l’année 1624, écrivent 
Crouy, les éditions modernes disent Croy; Jean le Carpen¬ 
tier, dans son -histoire de Cambray, écrit indifféremment 
Croy ou Crouy, Nicolas Vigner, dans l’histoire de la maison 
de Luxembourg, écrit toujours Crouy, ainsi qu’OIirier de la 
Marche, qui avait été placé auprès du duc de Bourgogne par 
Antoine de Crouy. 

La terre qui a donné lieu à ce nom porte elle-même Crouy. 
Elle est très-ancienne. « Dès 1066, est-il dit dans Jean Sco- 
» bier(l) Eustache, sire de Picquigny, Vidante d’Amiens, 
» Hubert et Jean de Picquigny, ses fils, donnèrent à ce cha- 
» pitre des bois, terres et hospices situés à Crouy. » 

Les premiers seigneurs de Crouy eurent pour tige Robert, 
qualifié illuttris mile», dans un accord que Raoul de Clary 
fit en 1151 avec le chapitre de Notre-Dame d’Amiens, d’où 


(t) Généalogie ou descente de la tris-illustre maison de Crouy. Jturt 
Scohier. Douay, 1580, in 4°. 
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il appert qne Robert de Croy avait précédemment donné au 
dit chapitre, et par les mains de l’évéque Enguerrand, comme 
seigneurs, les dîmes de Groissy, de Gouy et de Monsore, par 
acte dont la date, effacée, paraît être Pan 1120. 

En 1155, Gérard, sire de Picquigny, Vidante d’Amiens, 
petit-fils d’Eustache dont il est parlé plus haut, fonda sur le 
territoire de Grouy, dans une partie de marais bordant la 
rivière de Somme, une abbaye dite du Gard et lui donna 
plus de la moitié de ce village (1) avec des fermes à Clery et à 
Valheureux. 

En 1178, l’évêque d’Amiens confirma aux religieux de 
cette abbaye plusieurs donations, entre autres un muid, moi¬ 
tié blé moitié avoine, à prendre sur Ligny, quelques droits à 
Grouy, ensemble au bois dudit Grouy, donnés à Gérard, 
Vidame d’Amiens. 

Suivant un titre de l’abbaye du Gard, en date de 1206, 
Richard évêque d’Amiens, confirma quelques donations faites 
à l’abbaye du Gard ; savoir : le terrain où est bâtie l’abbaye, 
avec des bois pour les bâtiments de ladite abbaye, donnés 
par ce même Gérard ; les dîmes de Saint-Rubin-de-Croy, que 
Robert de Linières avait données auxdits religieux, et enfin 
il confirma la donation de Gauthier de Bergicourt, de deux 
champs dont l’un situé sous le bois de Guemard-Nases, avec 
la moitié de l’église de Grouy. qui appartenait audit Gauthier 
de Bergicourt. 

En 1207, un seigneur, Gilles de Groy, chevalier, donne à ' 
l’abbaye du Gard les dîmes qu’il percevait sur les terres dont 
elle jouissait à Groy. A la même époque, Raoul de Clermont 
cède et quitte à la même abbaye, sa part d’un droit de dîmes 


(J) Titnt de l’Abbaye du Gard. 
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qu’il avait à prendre au terroir de Crouy, à la place de deux 
muids de blé froment qu’il devait auxdits religieux, à prendre 
sur sa grange d’Ailly. 

Gilles de Groy eut trois fils dont il est parlé dans différents 
titres. 

Vers l'an 1254, Etienne de Hongrie, fils d’André II, dit le 
Jérotomilitain, ayant tenté d’usurper le marquisat d’Est sur 
son grand père Aldrovandin, s’enfuit en Espagne près de son 
beau-frère, Jacques I*', roi d’Aragon. En passant en France, 
près de la ville d’Amiens, il acquit quelques droits sur les 
terre, domaine et ch&teau de Crouy (1). 

C’est ici que les historiens qui ont voulu écrire l’histoire 
de la maison de Crouy ont fait une confusion qn’ils eussent 
évitée en recourant aux titres originels, et que nous signa¬ 
lons afin de rétablir les évènements dans leur ordre véritable. 

Scohier, Pontus-Heuterus, Jacques Charron, Copi, Phi¬ 
lippe de Commines et d’autres confondirent aussi les trois 
familles, parce que toutes trois possédèrent successivement 
la terre de Crouy. Nous allons rétablir les faits autant que 
nous le permettent les recherches que nous avons faites dans 
des documents authentiques. 

Etienne le posthume, poursuivi par la vengeance de son 
grand père, le marquis d’Est, fut contraint de quitter l’Es¬ 
pagne pour se réfugier à Venise où il épousa Thomassine de 
Morosini, nièce du doge Marin de Morosini, duc de Candie, 
dont il eut un fils, André, qui ayant été rappelé à Bude par 
son cousin Ladislas, le Cumain, roi de Hongrie, lui succéda 


(1) Titre original du 5 des ides de décembre 1386. Acte reçu par Etienne 
Pilatl, notaire. 
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en 1290, après de nombreuses traverses, sous le nom 
d’André III, dit le Vénitien. 

Le royaume de Hongrie était déchiré par les factions. Le 
pape, le considérant comme fief pontifical, proposait ponr 
gouverner Charles-Martel de Sicile ; Rodolphe de Habsbourg, 
de son côté, voulut placer son fils Albert sur ce trône dis¬ 
puté : la guerre civile ensanglanta les plaines de la Hongrie. 

André UI, étant 1 Venise, avait épousé Sibylle Cumana, 
fille du sénateur Cumana, et il en avait eu deux fils, Félix et 
Marc de Hongrie qui restèrent loin de la cour, à Brastole en 
Dalmatie. Leur oncle, Roger de Morosini, dans le but de les 
soustraire au danger qui les menaçait, emmena les deux 
jeunes princes à Venise, puis ensuite dans le domaine de 
Crouy, en Picardie, que leur ayeul Etienne le posthume avait 
acquis. 

André III, vaincu par Albert d’Autriche, n’obtint sa liberté 
qu’à la condition qu’il épouserait sa fille Agnès, et c’est sar 
ce mariage que, par la suite, l’Autriche basa ses prétentions à 
la couronne magyare. On déclara, en 1301, que André III 
étant mort sans héritier, la dynastie d’Arpad, à laquelle il 
appartenait, s’éteignait avec lui. 

Cependant, les deux fils qu’il avait eus de son mariage 
avec Sibylle Cumana, étaient restés en France. Félix, l’afné, 
s’était fixé à Chanay ou Chanel, en Dauphiné, et y avait 
épousé Guigone de la Chambre, dans une partie du domaine 
de la Tour d’Allevard. Cette circonstance le détermina à’ 
abandonner, à son jeune frère, Marc de Hongrie, ses droits 
sur le domaine de Crouy, moyennant 1700 livres tournois et 
à la condition qu’il épouserait demoiselle Catherine d’A- 
raines, fille du seigneur de Crouy. 

Les deux jeunes princes, qui avaient des droits légitime» à 


Digitized by Google 



818 

la couronne de Hongrie, furent rigoureusement surveillés par 
Charles-Martel de Sicile, leur compétiteur, qui était comte 
de Provence : on attribue même à cette politique ombrageuse 
la mort prématurée de l’alué, Félix, qui mourut dix-sept ans 
avant sou père, le malheureux André, le Vénitien. 

Marc de Hoogrie, frère puiné de Félix, s’était fixé au châ¬ 
teau de Crouy, ainsi que semble l’iudiquer une donation faite 
en 1384 par ce prince, au chapitre de Notre-Dame d’Amiens, 
sous le nom de Marc de Hongrie, fils d’André, duc de 
Hongrie [ 1); puis un obit de très-noble Marc de Hoogrie, 
fils puîné de trèe-nohlc prince André de Hongrie, fondée par 
Elisabeth de Renly, femme de très-noble seigneur Guillaume 
deCroy(2). 

Félix de Hongrie étant mort jeune, sa veuve resta tutrice 
de ses trois enfants mineurs, ainsi qu’il résulte d’un jugement 
rendu â Amiens en 1290 (3). 

line fondation de Marguerite de Sicile, femme du comte 
Charles de Valois, fut faite en 1292, au chapitre de Notre- 
Dame d’Amiens, pour le repos de l’âme de feu noble cheval¬ 
lier Félix de Hongrie, son cousin et fils ainé de très-noble 
prince André de Hongrie [b). La même Marguerite de Sicile, 
fonda l’obit de très-noble Félix de Hongrie, fils ainé du 
prince André et de dame Sibylle Cumana, son épouse (5). 

On trouve également, dans les archives de la cathédrale 
d’Amiens, une fondation de très-noble Antoine de Hongrie, 


(t) Cartulaire du chapitre de la cathédrale <T Amiens, 6 e vol. page 42. 

(2) Necrologium . In-folio, 2 4 partie, page 111. 

(3) Cartulaire du chapitre de la cathédrale d’A miens, 6 e vol. pages 103 et 104. 

(4) id. id. id. page 34. 

(5) Necrologium, In-folio, page 58, mm do juin. 
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dit Chanel, autrefois Croy, fils <tillustre Félix de Hongrie , 
par Guillaume de Croy, chanoine de la cathédrale de Notre- 
Dame d’Amiens, et neveu de Robert de Fouilloy, jadis 
évêque d’Amiens (1), et l’obit de Jean de Hongrie dit Chanel, 
autrefois Crouy, fils de Guillaume de Crouy-Chanel, par 
Agnès de Croy, dame d’honneur de la duchesse de Bourgogne 
et cousine dudit Jean de Crouy (2). 

Ces documents témoignent que l’alliance de Marc de Hon¬ 
grie avec la demoiselle d’Araines et de Crouy établirent des 
liaisons de parenté entre les deux familles; mais la descen¬ 
dance des rois de Hongrie reste aux fils d’André ni et de la 
postérité de Félix et de Marc expulsés du trône par les révo¬ 
lutions et par les sourdes menées de Charles-Martel et de ses 
successeurs. 

Plus tard, Louis XI donna la seigneurie de Crouy aux des¬ 
cendants d’Etienne de Croy, contemporain de l’évêque Thiery 
dont il est parlé plus haut. Enfin, en 1598, Henri IV l’érigea 
en duché en faveur d’un de leurs descendants. 

Dans ces derniers temps, les titres de la famille de Crouy- 
Chanel ont été confirmés par deux arrêts de la cour des 
comptes du Dauphiné, reconnaissant son origine et descen¬ 
dance en ligne masculine et légitime de Félix de Hongrie, dit 
de Crouy-Chanel, fils d’André III, roi de Hongrie, et par un 
arrêt de la cour de cassation qui a cassé un arrêt de la cour 
d'appel de Paris, qui avait ordonné la suppression du nom 
de Crouy, joint à celui de Chanel, tout en ne méconnaissant 
pas l’origine royale de la maison. Enfin, une décision des 


(1) Neerologitm. In-folio, page 142, mois de mai. 

(2) Necrologium. In-folio, page 5, mois de janvier. 
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dépotés de la Hongrie, accorde à la famille de Crouy-Chanel 
les droits de l’indigénat, comme descendant des anciens rois 
de Hongrie. 

Quant au village de Crouy, il n’a plus rien aujourd’hui de 
son ancienne importance ; son château n’existe plus depuis 
longtemps : il n’a pour lui que le souvenir de son illustration 
passée. 

Florentin Lefils. 
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POUR SERVIR A L’HISTOIRE 

Dll COMMERCE DES VILLES & DES PORTS DE MER 
De Picardie et de Heraudie, an XVI e siècle. 


1530. Remonstrances à l'Empereur (Charles-Quint) par forme 
d’argument, scavoir sy s'cet le bien du payg de tenir l’ordon¬ 
nance des monnoies, ou autrement avoir piesd à la monnoie, 
comme les circonvoisins, là ou Yor et la monnoie court à plus 
hault pris. 

Primes. Pœult sambler que ladicte ordonnance des mon¬ 
noies est très-utille et pourfitable pour le pays. 

lient. Car, quant l’or et monnoie est à plus hault pris, touttes 
denrées et marchandises se conduisent à l’ad venant, et, ainsy 
que les monnoyes se règlent, le marchant se règle à la vente et 
achat de sa marchandée. 

U. Le rentier n'a non plus de revenu de ses terres et seigneu¬ 
ries, quant les monnoyes sont haultes que basses, par quoy la¬ 
dicte monnoye estant à hault pris, est grandement l’interest du 
rentier. 

It. Aussy, le commun poeuple gaignant sa vye à labeur du 
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corps, n'a non plus de sallalre pour tout le gain# qu'il fait par 
journées ou par tacqnes, quant lesdictes mon noyés sont à hault 
pris, que bas, par quoy ladicte monnoye à hault pris luy est 
grandement préjudiciable. 

lu Et ceulx qui veullent amasser masse d'or ou d’argent, à 
plus grande difficulté le poeuvent assambler à hault pris que 
au bas, obstant que la masse à hault pris couste plus à avoir 
que au bas, par quoy auusy ladiete monnoye à hault pris leur 
est nuysable. 

lu Et peut sambler chose estrange que l’or et monnoye 
soient à hault pris, et, se ansj advenait, peult aucunement 
sambler que ce seroit la tottalle destruction du pays, joinct 
qu'il est notoire que ung pays, où l'or et monnoye est de plus 
hault pris que ès autres pays voisins, il se apovrist entièrement» 
que la masse d'or et d'argent qui poeult estre audict pays, ne 
vient à telle somme de deniers qu'elle deveroiu 
lu Et, pour bailler solucton pour la partie contraire, Fon 
poeult dire, par forme d'argument, qu'il est besonig avoir re¬ 
gard en quoy le souverain bien des pais se consiste» qui est 
cause de la richesse et entretenement d'icelluy. 

il. Est notoire que les pays de pardecha sont tottallement 
fondes sur le fait de négociacion et que ledict pays est une 
estaple de marchandise. 

11. Car, il est certain que le pays de soy ne produit chose 
pour l'entretenement de richesse dudicl pays, et ne se scauroit 
le poeuple entretenir de ce quy y croit. 

lu Et partant, est cler que le principal et souverain bien do 
pays se consiste en la marchandise, quy se y üit, au moien 
qu'il est marchissant à la mer, pour avoir widenge de loutie 
marchandise, et, aussy, pluiseurs marchans estrangers y 
amaisnent marchandises, et aultres se y viengnent poar- 
veoir. 

il. Or, puisque ainsy est que le pays s’entretient principale¬ 
ment de .ladicte marchandise, Pou poïroit dire que la règle des 
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monnoyes seroit bon eslre telle que pouvroit communicquer 
avec les circonvoisins, et que, en ce faisant, ne seroit le très- 
grant bien et pourffit dudict pays. 

It. Il n'y a double nulle que, en tenant les monnoyes plus 
bas ès pays de pardecha que ès pays voisins, pluiseurs mar¬ 
chans, qui ont acoustunoé venir chergier marchandises ès pays 

de pardecha, que s'il y (a) aucun pays proche, où les monnoyes 

« 

soient à plus hault pris, lesdis marchans vont illecq chergier 
les marchandises. 

It. Et ne poeult l'on dire qu’il ayt seullement ung havere 
abordant sur la mer, où marchandise se puist amener ; car les 
franchois en ont pluiseurs, comme Dieppe > Honfleu, Rouen , 
Crotoy et aultres , où arrivent journellement toutes sortes de 
marchandises ; esquelz lieux les monnoyes sont à plus hault 
pris que . en ce pays (1), pourquoy les marchans se poeuvent 
retourner et pourveoir. 

It. Car il est notoire que les marchans qui, ordinairement, 
sont gens désirans gaignier de premier gaing, qu’ilz cherchent 
et sur porter or et monnoye hors du pays, quant ilz le poeuvent 
allouer à plus haut pris que au pays, dont ilz le emportent. 

It. Aussy, les marchans, quy sont ceulx qui ont les grans 
deniers en manyment, ne veullent scavoir de perdre sur or et 
monnoye, par quoy est vraisamblable que les marchans es- 
trangers ne chergeront marchandises en ce quartier, tant qu'ilz 
puissent alouer les monnoyes à plus hault pris. 

It. Et, se les marchans estrangers, ayant affaire de marchan¬ 
dises de pardecha, n'en peuvent recouvrer ailleurs où ilz 
poeuvent alouer leur or ou argent, ilz amaisnenl marchandises 
de tous quartiers pour recouvrer deniers, et d’iceulx eulx 
pourveoir de toutes marchandises. 

It. Et, faisant par lesdis marchans leur paiement selon 


(1) Les provinces de Flandres et d'Artois, etc. 
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l’ordonnance du pays, il est cler qu’ilz ne chergent marchan¬ 
dise, se ilz ue l'ont à vil pris, et plutost emporteront leur? 
deniers, obstant qu’ilz sont seurs gaignier sur iceulx. 

II. Et, s’aucuns volloient dire que, à tenir les monnoyes ainsy 
qu'elles sont à présent, ne polroit causer mal au pays, et que 
les franchois, qui tiengnent leur monnoye à plus hault pris que 
en ce pays, apportent plus de deniers au pays pour les mar¬ 
chandises qu’ilz chergent, qu'ilz ne emportent de deniers de 
ce pais, et que, partant, à la parfiu, ilz seroient constrainctz 
eulx régler selon ce pays, samble qu’ilz sont en ceste oppinion 
grandement abusez, actendu les choses des susdictes. 

It. Car il est notoire que, pour le présent, lesdis franchois 
amaisnent en ce pais plus de marchandises, portant plus grant 
somme de deniers, que icelle qu’ilz y chergent, comme mar¬ 
chandises de ghaide (pastel), quenevach, drapz, vins, saffren, 
filz, agauille (aiguille), pappier, joillayrie et mercheries, estans, 
abordans et arrivans en leur pays, à raison du piet de leur 
monnoye. 

It. Sera trouvé que lesdis franchois ont amené pour une /este 
(TAnvers , seullement depuis brief temps , le nombre de lx m . balles 
de ghaide et plus 1 quy à xx s. de gros chascune balle, pour le 
moins , a porté lx liv . de gros (1), sans ce qu'ilz amaisnent 
journellement en grant quantité en ce pays , hors temps 
de feste . 

It. Et, quant à la marchandise que lesdis franchois ont 
achergé ès pais de pardecha, ilz se en poeuvent bien pourveoir 
ailleurs, ou, en faulte de ce, amener marchandises pour recou¬ 
vrer deniers, et d’iceulx achetter telles marchandises que bon 
leur sambleroit, comme dit est. 

It. Et, se le marchant de ce quartier vend sa marchandize 


(1) Nous avons dit ailleurs (monnaies qui avaient cours dans les villes de 
Lille et de Douai, etc., p. 11) que xxx 1. de gros val. iii*. lx 1., en 1409. 

T. VI. 21 


Digitized by Google 



322 


à vil pris, il esicler qu'il se apovrira,ou tiendra sa marchandise 
qu'il cherge au pays sy basse, que impossible sera au petit 
poeuple, quy font les négociations, eulx entretenir. 

If. Et est ce apparu par expérience de pluiseurs marchan¬ 
dises, que l'on venoit chergier de dehors en ce pays, que, ad 
présent, l'on n'y vient plus, et sont pluiseurs stilz estains, 
cftmme marchandises de tissus, ‘widenge de draps, soies et 
pluiseurs aultres, dont grant nombre de poeuple se entre- 
tenoit. 

It. Et ont pluiseurs circouvoisins, là où les marchans de ce 
pays viennent, hauché leurs monnoyes, comme Franche, ÀHe- 
maigne, Engleterre et aultres lieux notoires, lesquelz destruis- 
sant ce pays d'or et d’argent, pour les causes que dessus, et 
meismes pluiseurs vivans soubz marchans, sont partis de cedict 
pays, et eulx thirez ès lieux, où lesdictes monnoyes sont à plus 
haut pris, et les fait saiges de leur an et industrye particul - 
Hère , quy cause la déppôpulacion, destruction et apovrissement 
du pays. 

h* Et, ad ce propos , la voix est commune et notoire, que 
grant nombre de saietteurs de la ville et Arras se sont thirez, 
tant en la ville et Amiens que à Abbeville, là où le dict mestier se 
eslkve f au moien que ledict pied de m&nnoye est illecq plus hault 
que en ce quartier (1), comme aussy se sont rethirez de plui¬ 
seurs aultres lieux de ce pays, pluiseurs gens de divers mes- 
tiers et stilz. 

It. Et, combien que le rentier die que ce sertit son dotn- 
aaige tenir les monnoyes à plus hault pris qu’elles ne sont, il 
poeult bien estre vray que ledict rentier, pour aucuu tempe, y 
auroit dommaige. 


(1) Cousait, les Otfm, édit, de M. le comte Beugnot, t. 1, p. 357 ; — 
Colliette, Mém. pour servir à thistoire du Vermandois , t. Il, p. 480, 
n» LXÎX11I. 
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h. Mais U n'y a nulle double que sy le poeuple apeyrist par 
tenir les mouuoyes plus basses en cht quartier que è* lieu* 
ciroonyoisins 9 il conviendra au rentier diminuer ses contes, 
pourquoi en la fin, Jedict rentier aura plus de dororoaige que 
pourffit. 

U, Aussy, en tenant ieadictes roounoyes, le poure poeuple 
aura domroaige, car U est certain que sy la négociacjon et mar¬ 
chandise cesse, ,1e gaiguaige du marchant cessera, et 9 partant, 
par ladicte basse monnoye le poure poeuple perdra, gar il ne 
saura de quoy gaigner sa vye. 

II. Ei sy Ton veuK faire devoir de soy informer de la règle « 

de marchandise, l'on trouvera que, pour raison, que les mou- 
noyes sont en ce quartier plus basses que ès pais voisins, que 
l'entrecours de marchandée cesie et cause ung dommaige inex¬ 
primable au pays, pour tant peu que l’on y fait de marchandises, 
les marchans ne se scevani conduire l’un envers l'autre, pour 
raison de la confusion desdictes monnoyes. 

It. Et, partant, pour le bien du pays, samble, à correction, 
estre besoing et nécessité de faire de deux choses l’une : assca- 
voir que les circonvoisins mectent ordre à leurs monnoyes, à 
l'advenant du pied des monnoyes de pardecha, ou, en faulte 
de ce, haulchier le pied des monnoyes, selon lesdis circon¬ 
voisins. 

It. Toutesvoies, pour le bien de ce pays, seroit beaucop 
mieulr que lesdis circonvoisins rabaissassent leur dicte mon¬ 
noye que de hauchier les monnoyes de ce pays, car les mar¬ 
chans de ce quartier ont, quant ad présent, souffert beaucop 
de perle à l’évalluacion desdictes monnoyes, et leur seroit une 
grant perte, sy les failloit de rechief hauchier. 

It. Néantmoings, pour le bien du pays, se les circonvoisins 
ne veullent rabaisser leurs monnoyes, vauldrait mieulx hauchier 
les monnoyes de cedict pays, à l'advenant desdis circonvoisins, 
que de laisser les choses ainsy qu'elles sont, à la totalle des- 
trucion et ruyne de tout le pays, ainsy que dessus est dit. 
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U. Et, combien, actendu les choses dessus dictes, se samble 
qu’il vauldroit mieulx haulchier le pied des monnoyes, à l'ad- 
yenant des villes et pays circonvoisins, que rabaisser, saulf 
milleur oppinion et raison, et, en parlant en toute humilité et 
révérence. Néantmoings, pour ce que la chose n'est point 
sans doubte et difficulté, gisant en plus grant congnoissance et 
examination dudict S r Empereur et son noble conseil, de pour- 
veoir discrétion, le tout se remect à sa noble disposicion et 
plaisir (i). 


DB LA FONS-MfeUCOCQ. 


(1) Àrch, de rHôtel-de-ViUe de Béthune. 
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CHRONIQUE. 


La Société des Antiquaires de Picardie a tenu sa séance 
publique et annuelle, le dimanche S juillet présent mois, dans 
la grande salle de l’Hôtel-de-Ville. 

On remarquait parmi les auditeurs, tout ce qu’Amiens compte 
d’hommes studieux, d’amis de l’histoire ou des beaux-arts. 

M. le comte de Betz, Président de la Société, a ouvert la 
séance par la lecture d’une Visile aux ruines de Pompe » qu’il 
avait faite il y a quelques années. Cette lecture a été écoutée 
avec grand plaisir, à raison du puissant intérêt que l’auteur 
s’était attaché à répandre sur un sujet déjà traité avant lui par 
plusieurs autres archéologues. Les détails neufs et piquants 
dont abonde le travail de M. de Betz, lui ont mérité de nom¬ 
breux et justes applaudissements. 

Le compte rendu des travaux de l’année a été lu ensuite par 
M. Garnier, Secrétaire perpétuel, qui s’est acquitté de cette 
tache avec soin et habileté. 

M. Dusevel a fait de son côté lecture d’une curieuse Etude 
sur les Joueurs de farces d'Amiens, au XVI e siècle. Cette pein¬ 
ture rapide, animée, pittoresque des premiers temps du théâtre 
d’Amiens, a paru plaire infiniment à tout l’auditoire. On espère 
que M. Dusevel livrera bientôt cette intéressante étude à 
l’impression. 

La séance a été terminée par le Récit de l’assassinat de Prou- 
ville, sergent-major de la citadelle d’Amiens, sous le maréchal 
d’Ancre. Cet opuscule, d’un style agréable, a valu également 
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de nombreuses marques de sympathie à son auteur, M. Au* 
guste Janvier. 

Le lendemain, 9 juillet, la même Société s’est rendue au lieu 
ordinaire de ses réunions, et après avoir entendu plusieurs lec¬ 
tures, a décidé de meure au concours pour sujet du prix à 
décerner en 1863, un Mémoire sur l’histoire ou l'archéologie de 
l’ancienne Picardie . 

Ce prix consistera en une médaille dor de 500 fr. 

— La ville d’Arras a été le théâtre ces jours derniers, de so¬ 
lennités religieuses fort importantes, à l’occasion de la béatifi¬ 
cation d’un enfant de la Picardie, de Benoit-Joseph Labre, qui 
naquit à Amettes, près de Boulogne-sur-raer. 

La statue en bois de ce bienheureux,^du à l’habile ciseau de 
M. Duthoit d’Amiens, figurait i l’admirable procession qui 
prêta un si grand lustre à cette solennité. 

— Le 19 juillet dernier, Mgr l'Evêque d’Amiens a procédé â la 
bénédiction des bâtiments de la chapelle du nouvel Hospice des 
Incurables que l'administration vient de foire élever dans la rue 
de la Bibliothèque. Le principal corps de bâtiment, en briques 
et en pierres, situé vis-à-vis h rue de Narine, se compose d*un 
rez-de-chaussée, surmonté de deux étages, avec ailes eu retour 
d’équerre sur une vaste cour. Sous la grande porte du nouvel 
Hospice, sont placées deux tables de marbres noir sur les¬ 
quelles on lit les noms des personnes bienfaisantes qui le do¬ 
tèrent successivement des quatre-vingt-quatre lits qu'on y 
compte en ce moment. 

Gel édifice dont les fondations tarent jetées au mois de 
septembre 1858, a été construit sous la direction de M. Pin- 
sart, architecte à Amiens. 

M. D. 
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Histoire de Jouvenet , par F. N. Leroy, membre de la Société des Antiquaires 
de Normandie, de Picardie, etc. (1). 

Des nombreuses publications qui ont été déjà faites sur la 
Normandie ou les hommes célèbres auxquels cette ancienne 
province a donné le jour, nous n’en avons guère lu de plus 
intéressante pour l'ami des beaux-arts que VHisloire de 
Jouvenet par M. Leroy. Nous n’ignorons pas qu’un recueil 
bibliographique de la capitale n’a pas témoigné une si 
haute opinion que celle que nous avons de ce beau livre ; mais 
le sentiment isolé d’un écrivain n'est pas toujours, on le sait, 
la règle infaillible du degré d’estime que l’on doive avoir pour 
un Kvre bien fait et qui, tôt ou tard, obtiendra un juste succès. 

L'auteur de VHisloire de Jouvenet commence cet important 
travail par la vie du célèbre peintre rouennais. « Il fut bapjisé, 
dit-il, dans l'église Saint-Lo de Rouen, le 1 er mai 1644. La 
maison qui le vit naître est construite en bois, comme la 
plupart des habitations du moyen-âge ; elle paraît être du 
XV* siècle. Le style en est gothique et fort élégant, mais sa 
construction semble imparfaite. L'Académie de Rouen, dans ses 


(1) Un fort vol. in-8°, portrait, Caen, Harde! 1860. 
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mémoires de 1836, en donne un dessin, qui montre son état ac¬ 
tuel, les mutilations et les modifications qu'elle a subies (p. 3). 

x> M. le maire de Rouen, a fait placer sur cette maison une 
table de marbre où se lit l’inscription suivante : 

JEAN JOUVENET EST 
NÉ DANS CETTE MAI¬ 
SON EN AVRIL 1644. » 

Après avoir retracé avec talent les diverses phases de la vie 
de l’éminent artiste normand, l'auteur passe à l’appréciation de 
ses œuvres. Il les examine, comme il le dit si bien (p. 15) de 
tout près, les compare avec celles des autres maîtres qui s’en 
rapprochent , et porte un jugement d’après les témoi¬ 
gnages des peintres, des artistes, des savants, des écrivains qui 
se sont occupés de son célèbre compatriote, sur la place qu'il 
convient de lui assigner dans l’Ecole française, « Ce qui con¬ 
sacre Jouvenet devant la postérité, dit-il, c’est son originalité , 
au milieu de tous ses contemporains : ce peintre est un faiseur 
de nouveauté, comme tous les grands hommes (p. 72). 

D’Argenville, ce biographe connaisseur en peinture, expéri¬ 
menté même, disait que Jouvenet pouvait être regardé comme 
un des plus fameux peintres de France, comme allant de pair 
avec les plus grands maîtres. 

Un autre écrivain, Piganiol, trouvait que Jouvenet dessinait 
avec goût, et d’une manière ferme ; que ses compositions étaient 
d’un grand effet, ses expressions vives et vraies. 

Les sujets qui ont fait le plus d'honneur à Jouvenet, sont 
suivant M. Leroy, les sujets sacrés, et parmi ceux-ci nous 
voyons, dit-il encore, que ses plus admirables productions 
offrent des traits de la vie de Jésus-Christ. Il suffit de citer 
Jésus au Jardin des Olives, la Descente de Croix, la Résurrec¬ 
tion de Lazarre, les Vendeurs chassés du Temple, le Repas 
chez Simon-le-Lépreux, la Pêche miraculeuse : sujets sublimes 
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qui ne pouvaient faire autrement que d'inspirer une âme ar¬ 
dente et grande comme celle de Jouvenet. 

« Cet artiste, continue M. Leroy, a manié aussi l'allégorie 
morale et religieuse avec un grand succès: les magnifiques 
plafonds de Rouen et de Rennes en sont surtout des preuves 
irrécusables. 

» L'histoire lui doit également de beaux tableaux : la Fon¬ 
dation de la ville d'Ancyre, Saint Louis sur le champ de ba¬ 
taille de Massoure, et même la Famille de Darius, sont des 
morceaux dignes du pinceau d’un grand maître. 

» Jouvenet n'a pas moins réussi dans la fable, et si l'on met 
de cèté ses premiers ouvrages, qui pour la plupart en sont 
tirés, on trouvera encore de charmants tableaux dans l'Apollon 
et Thétis (du Musée de Caen) ; dans l'Apollon dont le char s’en¬ 
fonce au sein de l’onde (à Versailles), dans le Triomphe de Flore 
(à Nancy) et le beau Départ de Phaëton. 

» Enfin, l’artiste rouennais a fait des portraits justement 
estimés, parmi lesquels .on doit citer ceux de Thomas Corneille, 
de Mazarin, et surtout du premier Président Camus de Pont- 
Carré (p. 96). » 

M. Leroy place, avec raison, parmi les œuvres remarquables 
de Jouvenet, un tableau qu’on voit encore dans l'église de 
Saint-Riquier et qui a figuré avec éclat à la dernière Expo¬ 
sition de Peinture, si brillamment organisée à Amiens par le 
zèle et les soins de M. le comte de Betz, Président de la Société 
des Antiquaires de Picardie : « Ce tableau disait feu M. l’abbé 
Padé, a été peint en 1670 ; Jouvenet le fit en concurrence avec 
les meilleurs artistes de son temps, tels que Coypel, Hallé, et les 
frères Boullogne. Le pieux abbé d’Aligre, qui faisait la dépense 
de ce tableau, promit une médaille d'or de 200 livres pour 
celui qui l'exécuterait mieux. Ce tableau victorieux représente 
Louis XIV touchant les écrouelles et disant aux malades : 

« Le roi te touche , Dieu te guérisse . » 
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Les naïades chez qui on remarque la foi la plus vive, sont 
présentés au roi par le grand Dauphin. M"* de Maintenon est 
à genoux, tenant devant elle le duc de Maine, son élève. Le 
monarque est escorté de ses gardes du corps et accompagné du 
vénérable abbé de Saint-Riquier, la tète ceinte de l'auréole. 

< Toutes ces figures sont frappantes de ressemblance et 
d'expression. On y reconnaît le pinceau ferme et vigoureux de 
Jouvenet, la richesse de sa composition. 

s D’Argenville et M. de Chenneviéres, ajoute M. Leroy, ont 
parlé de ce tableau avec beaucoup d'éloges, -mais n’ont cer¬ 
tainement pas dépassé les limites d’une juste appréciation. 
Auoune toile de maître ne présente un coloris plus riche, ni 
plus harmonieux (1) : c'est un des plus beaux tableaux de 
chevalet qui soient sortis du pinceau de Jouvenet. 

» M. Le Tellier, professeur de dessin à Amiens, a fait de ce 
tableau une charmante aquarelle pour le portefeuille de M. le 
duc de Luynes. 

» M. Dusevel, Inspecteur des monuments historiques de la 
Somme, a fait remarquer avec beaucoup de raison que, dans 
cette composition il fallait voir $aini Riquier , lui-même, au lieu 
de l’abbé d* A ligre; l'artiste n'eût point osé orner de l’auréole 
la tête d'un simple abbé encore vivant. 

Cette œuvre remarquable « décore aujourd’hui le rétable 
de l’autel de saint Marcoul ; c’est du reste à ce saint que nos 
rois devaient, comme chacun sait, le pouvoir de guérir les 
scrofuleux. Il occupe donc parfaitement la place qui lui con¬ 
vient dans cette basilique où toute chose est si bien placée, 
grâce aux soins intelligents du savant et vénérable abbé 
Padé, de si regrettable mémoire, a 
Le tableau de Jouvenet, conservé à Saint-Riquier, n’est pas 


(1) Depuis les retouches subies par ce tableau, ce qui était vrai alors ne 
Test plus malheureusement aujourd'hui. 
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d'ailleurs la seul de cet excellent artiste„ que possède l'an¬ 
cienne Picardie ; M. Leroy noos l'apprend lui^mème quand il 
dit (p. 491) de sou ouvrage, que parmi les maisons religieuses 
qui furent les clieus privilégiés de Jouvenet, se trouvaient les 
Chartreux du VaLSaint-Pierrc r près Ver vins, pour lesquels il 
peignit : Saint Pierre guérissant les malades dans les rues de 
Rome , le Repas de Jésus chez Simon le Pharisien et le Christ 
en agonie au jardin des Olives . 

« L'histoire de ces trois tableaux, poursuit l'auteur, est 
celle de tous les tableaux antérieurs à la révolution. Au mo¬ 
ment de l'abolition des ordres religieux, les moines du Val- 
Saint-Pierre furent chassés de leur couvent, le monastère pillé 
et détruit, les meubles, papiers, objets d'art enlevés et trans¬ 
portés au chef-lieu de district. L'abbaye était riche en tableaux 
religieux : l'église et la chapelle de l'hôpital de Vervins en re¬ 
çurent soit par don, soit par acquisition un assez bon nombre, 
parmi lesquels l'église obtint deux Jouvenets, et l'hospice eût 
un tableau du même maître. 

s Les deux premiers ornent maintenant les murs de l'église 
paroissiale de Vervins ; le troisième n'est plus dans la chapelle 
de l'hospice, mais nous le retrouvons ailleurs (p. 495). » 

Et, en effet, un peu plus loin (p. 497), M. Leroy nous apprend 
également que ce troisième tableau qui représente Saint Pierre 
guérissant les malades dans les rues de Rome , est aujourd'hui 
dans l'église de La Fère, audessus du maître-autel. Au bas on 
lit : Jouvenrt 1666. « Placé, ajoute M. Leroy, au moment de 
la révolution, dans la chapelle de l'hôpital de Vervins, ce ta¬ 
bleau ornait le contre-retable de l'autel, lorsqu'il y a une 
vingtaine d'années il fut vendu par les administrateurs de 
l'hôpital à un sous-intendant militaire de La Fère, M. Bradi, 
pour une misérable somme de 400 fr. Ce dernier le fit res¬ 
taurer, et en quittant le pays pour habiter la capitale, il s'en 
dessaisit il y a quelques années en faveur de la fabrique de 
La Fère, pour la somme de 3,000 fr. ;,mais la fabrique n'étant 
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pas en mesure de payer, fut obligée de faire des intérêts qui 
élevèrent le prix du tableau à près de 3,000 fr. » 

Comme on le voit, le livre de M. Leroy fournit même pour 
la Picardie , des détails intéressants que nous sommes heureux 
de mettre sous les yeux des lecteurs de cette revue. 

Seulement, nous regrettons que les bornes de notre compte 
rendu ne nous permette pas d’offrir la description si habil¬ 
lement tracée par M. Leroy, des trois tableaux de Jou- 
venet que possède le département de l’Aisne ; on eût été ainsi 
à même de les mieux connaître et d’en apprécier le véritable 
mérite. 

Nous nous contenterons donc de dire ici que Y Histoire de 
Jouvenet est un livre intéressant, plein de patientes et de cu¬ 
rieuses recherches. Le Catalogue si complet de l’œuvre de Jou¬ 
venet, commençant à la page 133 et ne finissant qu’à la 296 e 
page, est un bon travail et d’une utilité incontestable. 

Ce n’est pas tout, au reste : M. Leroy a voulu, en outre, 
examiner dans son ouvrage le Rapport entre les tableaux de 
Jouvenet et les lois de Vesthétique } de la morale , de Vhistovre et 
de la couleur locale . C’est là, comme il le dit p. 298, un nou¬ 
veau et dernier point de vue, qui ne parait pas avoir beaucoup 
préoccupé ses biographes , ni aucun des écrivains qui ont 
étudié les travaux du grand artiste rouennais. On sait, d’ail¬ 
leurs, dans combien de grossières méprises sont fréquemment 
tombés les peintres les plus fameux, contre la vérité des 
Saintes Ecritures, et l’on peut consulter à cet égard, les Obser¬ 
vations historiques et critiques sur les erreurs des peintres , 
sculpteurs et dessinateurs dans la représentation des sujets sa¬ 
crés, deux volumes in-12, attribués à l’avocat Molé. Le savant 
auteur de VHistoire de Jouvenet n’a pas cité cet ouvrage à 
l'appui des excellentes choses qu’il dit sur le même sujet; mais 
à cette omission près, nous pensons que M. Leroy a parfaite¬ 
ment rempli le cadre qu’il s’était tracé, que la Biographie de 
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J ouverte t est riche de faits neufs, intéressants et le Catalogue 
de l’œuvre de cet artiste, plein d'utiles indications. * 

Nous féliciterons donc, en finissant, M. Leroy, snr son 
nouvel ouvrage ; il sera recherché, on n’en saurait douter, 
par tous ceux qui, comme nous, aiment l’étude si agréable, si 
attrayante des beaux-arts. 


H. Doskvrl, 

de la Société Impériale des Antiquaires de France. 


il 


Vies de huit vénérables veuves Religieuses de l'ordre de la Visitation Sainte- 
Marie, par la Révérende Mère Françoise-Madeleine de Chaugy, Supé- • 
rieure du premier monastère de cet ordre ; nouvelle édition, revue avec 
préface et notes, par Chartes d’Héricault, Paris, 1800. 

Par l'importante préface qui ouvre ce volume, par les notes 
nombreuses qui accompagnent, expliquent et commentent, 
historiquement surtout, les saintes biographies ordonnées par 
la Mère Madeleine de Chaugy, cette édition donne et conser¬ 
vera un caractère tout nouveau et sérieux à une œuvre mys¬ 
tique, oubliée depuis longtemps et qui commandera désormais 
l’attention à deux titres, la religion, l'histoire. 

Littérairement le mérite de ce livre écrit pour l’obscurité 
d’un cloître, non pour le grand jour, serait la sincérité de la 
pensée dans une certaine négligence ou ignorance de style qui, 
à la distance où nous sommes, et après tant de changements 
de langage, supplée, pour quelques instants, à la rectitude et à 
la grâce régulière par le charme archaïque. Cela dit pour les 
lecteurs, qui, suivant l'expression même deM. d’Héricault, 
ne comprendraient les particularités de la vie religieuse au 
XVII* siècle qu’à titre d’archéologie et d’érudition. 
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L'auteur du livre, Françoise-Madeleine 4e Chaygy (1), ne fit 
que coordonner naïvement, avec une bonne foi entière, les ma* 
tériaux recherchés par ordre ou sous la direction de sainte 
Jeanne de Chantai, fondatrice avec saint François de Sales de 
Tordre de la Visitation, M. d’Héricault appelle heureusement 
l'ouvrage qu'il remet en lumière, le livre d'or de la noblesse 
visitandine. 

La naïveté de la pieuse Mère Madeleine fera bien sourire 
quelquefois les lecteurs un peu moins archéologues ou érudits. 
M“ a de Flechères devient veuve (d'un mari assez maltraité par 
la biographe) ; a Quoy que sou cœur se dilatât de joye de se 
voir libre, par cette séparation, pour se donner uniquement à 
Dieu et n'èlre plus obligée de partager ses soins entre un époux 
mortel et l'amant céleste, elle ne laissa pas de pleurer cette 
perte et de rendre à la mémoire du défunt tous les témoignages 
de douleur et de piété qu'elle devoit à la grandeur de son 
amour et à son mérite. » De quels sacrifices, bon Dieu 1 est 
capable l'esprit qui mène à la claustration 1 

Une autre des vénérables veuves qui avait eu tout au moins 
des succès de toilette, comme ou dirait aujourd'hui, à la cour 
galante de Marguerite de Valois, et qui, dès la première nuit 
de ses uoces, s'attira l'aversion de son mari, on ne sait pour 
quelle cause, donne plus cTembarras à la vénérable de Chaugy, 
qui ne se tire d'affaire que par un maléfice de jalousie jeté sur 
le mari même par un rival évincé. 

Remarque moins singulière qu'on ne pourrait croire, ces 
brayes dûmes qui ont dit adieu à l'humanité ont de grandes 
préoccupations mondaines, ou la biographe de la Visitation en 
a pour elles. Ces veuves, détachées du monde et souvent hélas 1 
de leur femftle, appartiennent toujours sous la plume de ht 


fl) M, düérimuU renvoie sur oeUe religieuse aux Vm des prméêrm 
ReUgiemm de la Visitation de Sainte-Marie, par #, Louis VeuüloL 
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Mère Madeleine à de très illustres maisons. Pourquoi la Mère 
Madeleine ne s'occupe-t-elle pas des pauvres religieuses de 
l'ordre ? M. d’Héricanlt s’est donné beaucoup de peine pour 
compléter çes généalogies vaniteuses des vénérables veuves, 
mais M. d'Héricault a une excuse ; il entend faire de l'histoire, 
de l’faistoire à une certaine date donnée pur le livre même et de 
la philosophie générale par la lumière que Jette ce livre sur 
la marche des sociétés vertueuses. Pour l*tristojre circonscrite, il 
a voulu montrer dans les saintes femmes les filles, dit-il, des 
chefs catholiques des grandes guerres du XVI* siècle, défendant 
« en femmes vertueuses l'Idée que les hommes de leur lignée 
avaient défendue en soldats. » L'histoire générale ou philo¬ 
sophique ressortira surtout du livre lui-méme et d'uo petit 
nombre de remarques du savant annotateur : « Ceux qui se 
sont détachés de tout égoïsme sont les seuls qui aient jamais 
développé la grandeur morale dans ce monde. » Qu'était ce¬ 
pendant ce temps vanté où malgré les exemples de la piété 
fondatrice des monastères, le proverbe pouvait courir sous de 
saintes plumes : que la parfaite concorde en rare entre les 
frères ? — Et puisque nous en sommes aux mœurs et que nous 
étudions le livre historiquement, ne devons-nous pas noter, 
— c'est nous qui parlons ici non M. d’Héricault, — l’opposi¬ 
tion presque constante des enfants aux desseins de retraite 
des pieuses veuves. Ainsi pour Angélique de Montaynard; lors¬ 
qu’elle voulut entrer dans le monastère de la Visitation « mes¬ 
sieurs ses enfants qui en eurent la connoissance, scachant le 
besoin qu’ils avoieut d'uue si parfaite mère, firent naître une 
infinité d’obstacles pour ruiner sa sainte entreprise, a Nous 
avouerons, et à notre honneur peut-être, que la vertu de 
M Be de Montaynard dépasse la faible humanité de nos jours. 

M. d’Héricault s’excuse d’ailleurs de remettre au jour une 
œuvre de piété, n'ayant, dit-il encore, ni autorité ni dignité 
pour cela. 

La mémoire de François de Sales est inséparable des mé- 
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rites de Tordre de la Visitation. On retrouve donc en quel¬ 
que sorte dans le livre de M“ e de Chaugy, la remarque est de 
M. d'Héricault, l’inspiration du saint évêque de Genève. 

Les pages consacrées par M. d’Héricault à ce saint dans 
la préface du livre sont remarquables. Elle nous ont fait re¬ 
gretter, par je ne sais quel enchaînement d’idées, l’absence 
à l’exposition artistique d’Amiens d'un tableau de notre peintre 
abbevillois Bommy, appartenant à l'abbé Dairaine et représen¬ 
tant Saint François de Sales donnant les constitutions aux re¬ 
ligieuses de la Visitation ; ainsi l'histoire de notre pays qui 
nous poursuit partout, trouve partout un appel à faire à notre 
souvenir, quelquefois un sourire à nous jeter. 

E. Prarond. 


L r Administrateur-Gérant de la Picardie , 

Lknobl-Hbrouart. 


Pour les articles non signés y 

Lbnoel-Herouart. 


AMI EUS. —UIP. DE LENQEL-HEEOCAAT. 


Digitized by ^ooQle 



SOUVENIRS DES VILLES DE PICARDIE. 


v. 

BOULOGNE (i). 


Les savants ont émis diverses opinions snr l’origine de Bou¬ 
logne et sur le premier nom que cette ville a porté. Les uns 
ont prétendu qu’elle avait été bâtie par Quintus Pedius, neveu 
de César qui lui aurait donné le nom de Boulogne en Italie, 
dont il était le fondateur ; les autres ont soutenu qu’elle était 
l’ancien Portus Itius et se sont livrés, pour le démontrer, à 
des dissertations sans fin. Ce qui parait prouvé, c’est que 
Boulogne remonte à une assez haute antiquité, et que celte 
ville existait du temps des Romains, sous le nom de Gessoriac 
(Gessoriacus) (2). On a prétendu aussi, que Gessoriac et Bou¬ 
logne étaient dans le principe des lieux distincts que Drursus 
aurait réunis ensemble, pour n’en former qu’une seule ville, 
au moyen de ponts que ce chef aurait fait construire par 


(1) Voir la Picardie, t. I* r 1855, p. 268 et suiv., t. V, p. 113 et 145. 

(2) Voj. Pline, Suétone, Pomponiùs, Mêla, etc. 

T. VI. 22 
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ordre d’Auguste, neuf ans avant l’ère chrétienne, mais aucun 
auteur contemporain ne confirme celte tradition populaire. 

Boulogne passa pendant longtemps pour le port le plus 
important des côtes voisines de la Grande-Bretagne, et c’jest 
là que plusieurs empereurs romains se sont embarqués pour 
cette Ue fameuse. Vers l’an 40 de ttésus-Christ l’imbécile 
Caligula se rendit à Boulogne, après avoir annoncé qu’il allait 
passer en Angleterre, pour réduire de nouveau à son obéis¬ 
sance les habitants qui avaient secoué le joug du peuple-roi. 
Ayant fait ranger ses troupes en bataille et disposer ses ma¬ 
chines de guerre le long du rivage, quoiqu’il ne se présentât 
aucun ennemi à combattre, il donna tout-à-coup l’ordre aux 
soldats de remplir leurs casques et leurs vêtements de coquil¬ 
lages pour les porter au Sénat et les déposer dans le Capitole, 
comme le trophée de la victoire qu’il venait de remporter, 
selon lui, sur l’Océan (1). On ajoute que pour perpétuer le 
souvenir de cette ridicule expédition, il fit construire un mo¬ 
nument célèbre dans les annales de Boulogne, la tour û'Odre 
ou d 'Ordre qui s'élevait majestueusement sur Le soipmot de la 
falaise du port (2). Cette tour en briques et de forme octogone, 
était formée de douze étages en retraite, elle avait environ 
42 mètres de hauteur et s’écroula le 29 juillet 1644. Le mo¬ 
dèle que l’on en conserve au musée de Boulogne, fixa vive¬ 
ment notre attention, lorsque nous visitâmes cette viUé (3). 


(1) Suétone, C. Cos. Cal. C. XLVI. 

(2) M. Paulin Paris, trompé par la ressemblance de nom, a pris le ch&tedtl 
d*Ardre pour la tour d’Ordre.Voy. Guarin li Lohànaim , U I,« r , p. mil la note. 

(3) On trouve des représentations gravées de la tour d’Ordre, dans l'£ssai 
topographique et historique publié par Henry sur l'arrondissement de Bou¬ 
logne , et dans la grande Topographie de la France I la Bibliothèque Impé¬ 
riale, volume du département du Pat-de-CaUm, 
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Claude, successeur de Caligula, s’embarqua aussi à Bou¬ 
logne eu l’an 46, pour aller recevoir l'hommage des Bretons 
que Vespasien, son lieutenant avait domptés. Le Sénat lui vota 
enlr’autres honneurs, l’érection d’un arc-de-triomphe. On en 
retrouva les vestiges au commencement du XVIII* siècle près 
de la Porte des Dîmes. 

L’empereur Adrien résida à Boulogne, l’an 117 de Jésns- 
Christ. 

Sous Dioclétien, én 2B8, Carausfos qui avait été chargé 
d’équiper une flotte dans cette viHe leva l’éleiidard de la ré¬ 
volte, se saisit dé la flotte, s’empara de la Grande-Bretagne 
et se fit proclamer empereur. Constance marcha eontre lni, 
assiégea Boulogne et finit par s’en rendre maître. 

Plus tard, vërs 997, Constantin forcé de s’enfuir en toute 
hâte de la cour de Dioclétien, qui voulait le perdre, se retira 
dan» cette ville auprès de sou père, pour échapper aux com¬ 
plota formés contre sa vie (1). 

A l’épdque oè des hordes barbares portaient partout, dans 
ne» contrées, la désolation et fa mort, Boulogne devint le 
quartier-général d’n« corps de Nerviens chargés de défendre 
le port, contre leurs fréquentes incursions; 

Ce’ port, selon do» Grenier, était alors bien plus considé¬ 
rable qu’il ne l’est maintenant. Le lieu du mouillage actuel 
des vaisseaux n’en formait que l’entrée : la rade de l’ancien 
port s'étendait plus avant dans la vallée où coule la rivière 
de Liane. C’était dans cette rade spacieuse, et depuis comblée 
par les sables,' que les vaisseaux sè trouvaient à l'abri des 


(4) Properans ad pattern Constantium venit Bononiam qû«n GJrili prias 
Gmoriacum vocabaut. 
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vents par la hauteur des montagnes et des dunes qui couvrent 
la péninsule d’Outreau. Ce port, ajoute le savant bénédictin, 
avait près d’une lieue d’étendue ; il s’avançait jusqu’à Isgue, 
village entre la Liane et le chemin de Boulogne à Samer : 
c'était là que s’arrêtait la grande marée (1). 

L’importance du port de Boulogne n’empêcha pas les 
Normands d’y faire, au IX e siècle une descente qui fat fatale 
à cette ville. Vainement Charlemagne vint-il visiter, en 811, 
la flotte qu’il avait ordonné d’y rassembler, pour repousser 
les barbares, et fit-il réparer, avec soin le phare de la Tour 
d’Ordre afin de guider les navigateurs dans leur route (2), ces 
hardis pirates s’étant rendus maîtres de Boulogne un peu plus 
tard, pillèrent cette ville, incendièrent ses églises, ruinèrent 
son château et renversèrent jusqu’aux murs de son ancienne 
enceinte. 

Dans le siècle suivant, en 93.6, Louis d’Outremer, fils de 
.Charles-le-Simple, rappelé en France par les grands vassaux, 
quitta l’Angleterre et vint débarquer à Boulogne. Il fut reçu 
avec joie dans cette ville où il trouva Hugues le Grand, 
Herbert, comte de Vermandois, et plusieurs autres seigneurs 
qui le conduisirent à Laon (3). 

En 1213, Philippe-Auguste équipa dans le port de Bou¬ 
logne une flotte nombreuse qui fut dispersée et brûlée quelque 
temps après, par les Flamands. 


(1) Introduction à l'Histoire de Picardie , par dom Grenier. 

(2) Farum ibi naviganlium cursus dirigendos antiquitûs constitutum res- 
tauravit. (Eginhard, Œuvres complètes, publiées par la Société de l'histoire 
de France , in-8°. Paris, 1840, t. 1 er , p. 295). 

(3) Bicher, Histoire de son temps , traduction de J. Guadet, in-8°, Paris, 
1845,1.1% p. 127. 
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Pendant les guerres cruelles qui désolèrent la France, sous 
le règne de Philippe-de-Valois, les Anglais firent une descente 
à Boulogne, en 1339, s’emparèrent de la basse ville et incen¬ 
dièrent tous les navires que contenait le port. 

Louis XI et ses successeurs mirent leurs soins à fortifier 
Boulogne, afin d’éviter un pareil désastre. La place était si- 
forte, en 1513, que l’empereur Maximilien, alors en guerre 
aveo la France, crut prudent d’écrire à la princesse Margue¬ 
rite, sa fille, gouvernante des Pays-Bas, afin qu’elle détournât 
Henri VIII, son allié, de passer par ce pays. « Pour ce que 
» sçavons, disait l’Empereur, que la ville Nostre-Dame de 
» Bouloigne est bien fort tant de bonnes et grosses doulves 
» qui sont tout à l’entour de cette ville, comme de gens ; que 
» c’est le quartier où l’on fait les meilleurs gens-d’armes de 
» France, et s’empescberaient longtemps à la batre d’artille- _ 
» rye, sans povoir guiere faire, ains perdroit temps et grant 
» despencé (1). » Henri suivit ce conseil et ne se présenta 
point devant Boulogne. L’année suivante, 1514, la sœur de ce 
monarque, la jeune et galante Marie fut reçue dans la ville 
avec enthousiasme. Une grande partie de la jeunesse la con¬ 
duisit jusqu’à Abbeville où elle épousa le bon mais vieux roi 
Louis XII (2). 

Un peu plus tard, en 1533, François I" et Henri VIII 


(1) Correspondance de Vempereur Maximilien I er et de Marguerite d*Au¬ 
triche, sa fille , in-8°, Paris, 1839, 1.11, p. 153. 

(2) Mémoires de Martin du Bellay , éditeur Michaud et Poujoulat, in -8°, 
Paris, 1838, livre I* r , p. 121. — Nous devons faire remarquer, en passant» 
que Fleuranges place h Calais et non h Boulogne la descente en France de 
Marie d'Angleterre. Histoire des choses mémorables advenues du reigne de 
Louis XII, etc., même édition Michaud et Poujoulat, chap. XL1. 


Digitized by 


Google 



vinrent à Boulogne dans l’intention de terminer les différends 
qui s’étaient élevés entr’eux. Malheureusement cette ville n’eu 
fut pas moins assiégée par les Anglais en 1844. Le siège dura 
, deux mois et le commandant Jacques de Coucy, seigneur de 
Vervins, forcé de se rendre, paya de sa tète, le crime, bien 
pardonnable, de n’avoir pas su résister plus longtemps aveo 
une garnison réduite à un nombre d’hommes inférieur à celui 
qui était nécessaire à la défense de le place (1). Les habitante! 
de Boulogne furent alors chassés de leurs demeures, et obligés 
de se retirer à Etaples et à Montreuil, où ils arrivèrent exté* 
nués de fatigue, après avoir été pillés sur la roule» par les, 
maraudeurs ennemis (2). Les Français ne négligèrent rien, 
pour recouvrer Boulogne : « Pendant tout l’hiver de 1848, 
dit l’ambassadeur vénitien Marino Calvo, on ne fit que, 
ramasser de l’argent afin de reprendre cette, ville, parce qu’on,, 
était rassuré du, côté de l'empereur. Les espérances étaient si 
grandes que l’on voulait même faire une descente en. Angle-, 
terre et pousser les Ecossais à y pénétrer aussi. Dix. mille, 
hommes furent employés au siège de Boulogne. L’amiral fran- 


(1) Au bas de la copie du traité conclu entre cet infortuné capitaine et le 
duc de Spffolck, copie écrite sur p^pi^usé de.vieilleese, dit Attifa Bjgip- 
gben, on lisait les quatre vers suivants : 

Van mil cinq.cent quarante-quatre 
Un Vervins lassé de combattre. 

Par un jour de sainte croix 
Rendit Boulogne aux Anglois* 

Voy. Recherches historiques concernant la ville de,DQuk>gn*wv-H*r» 

(2) Mémorial historique cl archéologique du département du Pasde-Calais, 
par M. Harbaville, Arras, 1842* t. 11* p. 13. 
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çsris ayant débarqué près de ce port, ütié partie de sa troupe 
et trois mille sapeurs commencèrent un fort qui, en moins de 
deux mots, était mis en état de défense. Ce fut une chose rare 
et inotrtè, continue le même ambassadeur, qu’un fort bâti en 
rase campagne, sous le canon d’une ville aussi bien fortifiée 
que Boulogne. La construction de ce fort offrit bien des diffi¬ 
cultés ; mais elle ne procura pas les avantages qu’on en espé¬ 
rait pour le siège. L’armée se débanda, après avoir été réunie 
vingbdeux jours, depuis le 18 juillet jusqu’au 9août (l).Et la 
place ne fut rendue à la France qu’en vertu du traité de paix 
signé à Capécure , hameau situé entre Boulogne et le fort 
d’Outreau, le 24 mars 1550. » 

Une procession solennelle qu’on a eu le tort d’interrompre 
depuis la révolution de 1830, rappelait chaque année aux 
Boulonnais la joie qu’avaient éprouvé leurs ancêtres de se voir 
délivrés du joug anglais. 

En 1588 le port de Boulogne fut menacé par la flotte d’Es¬ 
pagne surnommée MInvincible Armada. Les vaisseaux de cette 
flotte étaient, au rapport des historiens du temps, d’une gran¬ 
deur vraiment effroyable. On eut dit des citadelles flottantes ; 
ils portaient 20,000 combattants, 8,000 nâutoniers, 3,000 for¬ 
çats, 1,600 pièces de canon de bronze et 1,100 de fer (2). 
Attaquée par les Anglais, celte fois alliés à la France (parce 
qu’il s’agissait de leur propre sûreté et de détruire), la 
flotte espagnole se battit pendant deux jours et fut dis- 


(1) Relations des ambassadeurs vénitiens sur les affaires de France au 
XVI e siècle , recueillies et traduites par M. N. Thommasco, in-4°, Paris, 
impr. royale, 1838, t. II, p. 137 et 138. 

(2) Essai topographique et statistique sur Varrondissement de Boulogne- 
sur-Mer , par J. Henry, p. 98. 
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persée par une violente tempête qui fit périr la plupart de 
ses vaisseaux. 

Les guerres de religion causèrent bien des troubles et des 
embarras à Boulogne ; mais les ligueurs trouvèrent dans le 
gouverneur Dubernet un homme ferme et courageux qui sut 
déjouer toutes les tentatives qu’ils firent pour s’emparer de 
cette ville, jusqu’à sa mort arrivée en 1591. 

Henri IY étant venu à Boulogne, en 1601, témoigna beau¬ 
coup d’affection au peuple de celte ville et le remercia de la 
conduite pleine de modération qu'il avait constamment tenue, 
pendant ces temps malheureux. À la mort du bon roi, les 
boulonnais envoyèrent leur bannière pour les représenter à 
ses funérailles et témoigner des vifs regrets que leur causait 
sa perte, par un lâche assassinat. 

Henriette de France s’embarqua à Boulogne en 1625 pour 
aller occuper le tréne d’Angleterre. On fit sur cet embarque¬ 
ment les vers suivants : 


Fille et sœur de monarque, angélique beauté. 
Va sur les eaux du norl jouyr de la victoire. 
Les flots sont les degrez du Ihrosne de gloire 
O il lu vois posséder l’heur de ta royauté. 


Neptune en te voyant perdra la liberté, 

Et porté sur la mer dans un grand char d’yvoire 
Fera taire les vents pour te dire l'histoire 
Des charmes de tes yeux qui l’auront surmonté. 


Mais h la fin outré jusqu'au profond de l’éme, 
11 voudra pour venger le mespris de sa flamme 
Des plus fiers aquilons animer le couroux. 
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N'appréhende pourtant, quoy qui te soit contraire, 
Si la terre t’assault. Mars n’est-il pas ton frère 
Et le Dien de la mer craint-il pas ton époux ? 


Henriette-Marie de Bourbon 

DE BONTÉ BONHEUR TE MARIE (1). 

H. Dubetel, 

Lauréat de l’Institut, membre des Sociétés Impériale 
des Antiquaires de France et de Picardie. 


(Im tuile prochainement.) 


(1) Mercure de France, tome XI e . page 386. 
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HISTOIRE DES RUES D’ËTAPLES. 


(suite*). 


L* Place (suite). 


On remarquait encore celles des Troit-Bois (1), de FEper- 
vier (2) et du Grand-Pèlerin (8). 

Celle dernière maison payait en 1581 à la chapelle du 
Saint-Sacrement une rente annuelle de x sols affectée sur sa 
porte-cochère et sur son allée (4). 

C’est là qu’est né Jean de la Mothe qui, en sa qualité de 
mayeur d’Etaples, prit part à la rédaction des Coutumes du 
Boulonnais en 1414, et fut désigné avec Jean Legrand, 
mayeur de Boulogne, pour en signer le procès-verbal (5). 

Son fils, Oudart Ohier , sieur de la Mothe, né dans 
cette même maison en 1615, la fit reconstruire en 1657, 
comme l’indique la date qui s’y trouve avec les initiales 
entrelacées qui forment parfaitement toutes les lettres de son 


(*) Voir la Picardie , 1860, page 57, 106,157, 203, 253, 289 et suivantes^ 

(1) Cueilloir de la paroisse, f» 53 et 54. 

(2) Id. Id. Id. 

(3) Id. Id. Id. 

(4) Cueilloir du Saint-Sacrement, f* 4. 

(5) Etat-civil. — Recherches historiques sur Boulogne , par Abot de Bazin- 
ghem, p. 76. 
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nom. IL fut dépoté par 1b Tiers-Etat du Boulonnais le 4 aoéfe 
1662 pour supplier le Boi. d’aoeorderle pardon général des) 
personnes condamnée» aux. galères, ainsi que le rappel des 
exilés de Troie en Champagne* h Foceasion do soulèvement 
pins connu sous le nom de Luttocru, général fabuleux, formé 
du mot l’mustt-tu-or»? et dont les changeas du temps ont fuit 
un héros (1). 

11 mourut le 2 avril 1676, à l’âge de soixante et un ans, 
majeur d’Btaples et receveur de l'abbaye de Longvftlers (2). 

On sait que la province du Boutonnais, dont Btaptos faisait* 
partie, était exempte de toutes taiHes, subsides et gabelles. 
A» plusieurs reprises, les fermiéroidesi impôts, feignaut d’igno- 
rer la: situattooi exceptionnelle du Boulonnais, voulurent y 
asseoir comme aBleurs des > perceptions en opposition directe 
avec ses ; franchises. JE» 18 jmü 1066* uns émeute sérieoae 
arrivajà .Etopfoi Quelques habitants* ayant va décharger du 
sel dans : plusieurs, caves, crncent> que ta' gataëeH intervenait 
eneorei use fois de< pins em travers des privilèges.) bac grand 
rassemblement: se fsvmn pour empêcher lOute opéwtkw déi 
se faine. Le sieur de Promessent, coamandtlnt' de la* vitte'eti * 
duichftteaa, ayante voulu* adresser à lat-fouie quelques obsetw- 
vations, afin de l’éclairer et .dé la calmée* fut sreoueiUirpardss > 
injure»*! dés menaces; MuJ?mêi«enpours«ivr jusque» «aria 
ptaoaç efii pétuti âchâpperibla fureuii publique*; ibdütme rétaU' 
gteridansda maison du siéurdei&Mothe; mayeur 'd’Btaplesu 
IB n’y avattupoitt là plus> de. sécurité» peunluiii La 1 2 toute; 
croyant* kitortouik raison queleisieurde FVomuseeut favorh* • 
sait les entreprises des employés des Traites, voulait se ven- 


(1) Dora Grenier, paquet 2, n° 17. 

(2) Eut-civil. 
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ger sur sa personne et le rendre responsable d’actes auxquels 
très probablement il était étranger. Les émeutiers s’efforcèrent 
alors d’abattre les portes de l'hôtel d’Oudart Ohier. Fort 
heureusement elles résistèrent assez longtemps pour permettre 
au sieur de Fromessent de s’échapper par une porte de der¬ 
rière et de gagner ainsi la garenne, où il arriva haletant et 
épuisé, -couvert de boue et de contusions (1), etc. 

Etaples avait alors un entrepôt de sel qui s’est conservé 
jusqu’à nos jours avec moins d’importance, et qui se trouve 
aujourd’hui dans cette môme maison. 

Le côté sud de la Place est formé de maisons dont la con¬ 
struction est plus récente que celles dont nous venons de 
parler. La maison de Wiot porte la date de 1683. Celle des 
héritiers Durier a le millésime de 1723 et les initiales D L C, 
c’est-à-dire DURIER LOUIS-CHARLES. Elles ont été bâties 
snr les ruines d’un ancien mur de quai, auquel venaient 
s’amarrer les navires, et qui leur permettait de décharger 
leurs marchandises sur la Place. Les envahissements succes¬ 
sifs des sables ont fini par combler ce quai et en rendre les 
abords inaccessibles. C’ést sur cette place que se tenaient ces 
foires si importantes par la quantité de marchandises qu’on 
y apportait des pays étrangers (2). 

Parmi cette rangée de maisons, deux d’entre elles peuvent 
attirer nos regards par leur étendue : 1° l’ancienne habi¬ 
tation de M. Bloquel de Bergemont, seigneur de Rombly; 
elle porte sur la façade de la cour le millésjme de 1738 
avec les initiales de son nom N B L D, NOËL BLOQUEL 


(1) Une Emeute à Boulogne , par L. Bénard, almanach de Boulogne 1850, 
page 81. 

(2) Nous traiterons ce sujet rue du Port. 


■N 
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DE BERGEMONT, et sur celle de la place B D, c'est-à-dire 
BERGEMOjNT DAUPHIN : 2° celle de Noel-Jean-Charles Mar¬ 
teau, procureur du roi au bailliage d’Etaple», Cbequet et Beiie* 
fontaine, dont le fils Antoine s’acquit une réputation qui sub¬ 
siste encore de nos jours. Les grandes relations commerciales 
qu'il entretenait tant en France qu’en pays étrangers lui pro¬ 
curèrent une fortune considérable dont il se servait pour faire 
le bien. En 177$ une épidémie se déclara à Etaples et y fit 
d’affreux ravages. La majeure partie de la population en Bit 
atteinte et beaucoup succombèrent sous l’attaque dece fléau* 
Non seulement les malades périssaient sans secours, mais 
personne ne voulait les ensevelir, car les deux curés, le 
vicaire et le sieur Lecat, natif d’Etaples et vicaire de l’église 
de Saint-Nicolas de Boulogne, étaient morts presque en même 
temps, victimes de leur courage et de leur dévoûment. 
M. Marteau, alors maire à Etaples, ouvrit sa bourse à ses 
concitoyens. Il fit venir de Boulogne des soeurs de charité 
et un pharmacien, et appela près de lui le docteur Sou- 
quet (1). Il transforma sa maison en laboratoire pharmaceu¬ 
tique , d’où les secours de toute espèce en médicaments, 
bouillon, vin, etc. étaient envoyés à domicile. Mais la révo¬ 
lution de 1793 survint, et des méchants portèrent l’ingra¬ 
titude jusqu’à faire arrêter leur bienfaiteur pour mettre sa 
maison au pillage. M. Marteau fut arraché à sa famille, 
mis en arrestation à Boulogne où il mourut de chagrin 
quelques temps après. 


(1) Voir : Essai sur FBietoire topographique médicinale du district de 
Boulogne-sur-Mer y par le citoyen Souquet, Paû II de la République, Bou¬ 
logne, p. 153. — Notice sur François Souquet 7 par le comte de Hériconrt, 
secrétaire de l'Académie d'Arras. 
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C’est dans celle maison qu'est né en 1T7I Marie-Ânioine- 
Marc -Obéit, qui, de simple soldat, est par tenu an grade dé 
général de division (1). 

Celte maison servit de résidence à Napoléon I* en 1919, 
quand il umt inspecter la place d’Ëtaples, 

On remarquait aném ia Marna du Paoh (f) et la ttdte 
Saint-Jean {t). 1 * * 4 

Dam ht maison qu’occupe anjoord-hwi M, MaHtart, bOtf" 
langer, naquit Marc-Fraoçois Riche, lé 2D j&ttvfef TÏ&k 
ll'éteit fth de Jean-François, «I de dame Éarie4torbe 
Lamour (4). 

Il fil ses éludes au séminaire de Boatogne-sur-tter, et de- 
mit recevoir les ordres eui même temps que Prévos^Lebes, 
son ami et son- compatriote. 

Le jour fixé pool* la céréimoie, des parents, pleins du 
confiance, se rendirent k Boulogne; mais ils furent* bien 
contrariés d’apprendre de Hàcbe lui-même qa’fiE ne s&sentedt 
pas ta ftorce de prononcer ses voeux. 

Il quitta 1 aussftM le séminaire et fut* ramené à la- ifiafeou 
paternelle. Son père, ancien capitaine de navire^ qui avait* 
sacrifié 1 Ou» partie de sa fortune peur hti donner une belto 
éducation, conçut un vR chagrin de se soir trompé dans mm 
attente, fi ne voulut point* le recevoir, et tf oblige» h se créer 
lu$*même mwporiltoiir 

Rteie ne se* laissa pas abattue par cer maibear. U prit-la* 


(1) Voir Recherches historiques sur les hommes célèbres d'Etapies , par 
Gw Souque*, W57, 

(9), CueUtair de là paroisse, fr* 10,82* 

oit ld. IdL Idv 

(4) Eut civil d’EUples. 
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m\£. 4 fari?o PWSf# flPWQiF y, tffawer des 

gjr^ à , 

;SpS décape tardèrent pps à ètrç.fiGÇjOflip^ Jteptra dapp 

et pe la quitta qHfi p wptqndre 

sa retraite, , 

,: l*omej)f#4e foisii; pp «'WWW-fe *^»é- 

'tSM^fljçéniq, ^pos^ deu* flttyregfH» (pii à.,)a 

’iHNMitt4i.m^ y«i® fte-lfi - • 

,: h£wf <k l ’wlwwi # h I’wm4% www 4 to 

détruire, par François Hâche (d’Etaplee^fcypyp-lâ, 

„?i M Çrjftcopfflnjç, (ffiw*y*ü* ww.dq & 4 ^ 

dence de la reliqjw al ffaqcpffrj, yi pstifi(fl l m (ty IWW*& 

4 MW mKm J4rP-Fr.aaçojs 0a c 4 .■% y$,, m'î. 

fttiMW 9 - j./ 

Arf>r$s ,^ypir priai sa H^tp, 1’afflpur dp pays. lé força de 
yfftW à Expies ppur y passerses dep^re jours ; wais il ne 
JpJIlit pas longtemps de.ç* plaisir, car, le, meuvajs état de W 
mk é w lwÂR¥¥eW pa? 4 séjourner a Etapfeapepdapi 
l’hiver, il mourut à Hesdin, où il s’était retiré. 

de h plat#,, était aqtr#i$ \m gracieuse chapelle 
^ le titre de saw^aeye^, (i) f 
% ppeyioir 4 . «jette, etnapeUe. portant la date de W, 
WBgate qw, fljpaiaq ^erçhipa, prétfe. de (Mpe^sp», ea éteM le 
çhapftlâin, <# MtaiJtegnta le olerp » quelle possédait,^» 
tawp reyqiKa, pqtfg, anteœ, Iftfif# 4 fewWoiK 4 Ï4ww 

et de Trépied-sous-Saint-Josse ; qu’elle payait une rente au 
roi, à cause du châlëau d’Etaples, et des droits seigneuriaux 
aux seigneur» de Esamessen^ de EottUy et di’Herselaioe, 

J — i. : . :, . * . 


(1) Lato, us., î° SW. 


Digitized by t^ooQle 




352 


En cette même année Claude Grumel et ses compagnons, 
formant l’équipage de la goélette Worade, amarrée à la Pou¬ 
lie, se rendirent par mer à Montreuil pour aller chercher 
un crucifix, une statue de la sainte Vierge, et celle de saint 
Joseph, destinés à l’ornement de cette chapelle (1). 

L’édifice étant tombé en ruines, M p Boutilller, évêque 
de Boulogne, à la demande des mayéur, échevins et 
notables de la ville d’Etaples, ordonna, par un mandèment 
du 15 septembre 1610, qu’il serait démoli, ce qui eut lieu 
quelques jours après (2). 

L’Hôlel-de-Ville actuel fut construit avec les matériaux 
provenant de la démolition du château (3) derrière l’em¬ 
placement de la chapelle du Saint-Sacrement. 

Ce bâtiment n’a qu'un rez-de-chaussée surmonté d'un clo¬ 
cheton, où se trouve une horloge. La cloche, qui sert à 
sonner l’heure et h donner l’alarme, a été fondue en 1734 
par Legay, sous l’administration de MM. Baudelicque, bailli. 
Marteau, procureur du roi, Gressier, mayeur, et Lefebvre, 
vice-mayeur. Elle porte pour emblème l'Image de saint 
Nicolas. 

Le seigneur d’Etaples avait sur cette place « un droit de 
» taille ou de la vente et achat de bétail qui se vendait 
» sur son fief, qui était de quatre deniers du vendeur et 
» autant de l’acheteur pour chaque bête chevaline, bœuf 
» ou vache ; un denier pour chaque bête blanche ; sçavoir : 
» une maille par le vendeur et autant par l’acheteur, et pour 


(1) Archives de la paroisse. — Compte du margoillier de Ififtl. 

(2) Archives de la paroisse. — Compte du marguillier de 1606. — Cueil¬ 
loir de la paroisse, f» 37. 

(3) Archives impériales. S. domaniale, Q. 222. 
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» le pourceau un denier par le vendeur et autant par 
» l’acheteut (1). » 

M. de Rocquigny du Fayel, en sa qualité de seigneur 
d’Etaples, jouissait de ce droit, qui lui fut contesté par la 
ville. Mais un arrêt du Parlement de Paris du 11 août 
1769, adjugea au seigneur de Rocquigny du Fayel le droit de 
Thonlieu' sur les cochons et vaches seulement, qui s’étalaient 
pour être vendus dans l’étendue de sa seigneurie jusqu’à 
l’ancienne chapelle du Saint-Sacrement et condamna la ville 
aux frais et dépens. 

Pour se conformer à cet arrêt, le Corps Municipal 
décida, le 2 novembre 1769, du consentement de M. de 
Rocquigny, que le fief de ce seigneur sera et demeu¬ 
rera limité à l’avenir à la chapelle du Saint-Sacrement et 
ne dépassera pas le pied de l’escaiier du perron de l’Hôtel- 
de-Ville actuel, et que le droit de Thonlieu à percevoir sur le 
marché en face de l’Hôtel-de-Ville, appartiendra, moitié audit 
seigneur, moitié à la ville, et que la recette en aura lieu 
en totalité. 

Ce procès coûta à la ville 5,664 livres (2). 

Ce fut sur celte même place que les habitants d’Etaples, 
alors dévoués à la Ligue, brûlèrent, en 1582, l’effigie de 
Henri 111, après l’avoir traînée dans la fange dans toutes les 
rues de la ville (8). 

Bue du Port. 

Cette rue commence à l’extrémité occidentale de la Place 
et aboutit au Port. 


(1) Coutumes du Boulonnais , p. 18. 

(2) Archives de la ville. 

(3) Dubuisson. — Les Huguenots, par l'abbé Lefebvre, p. 171. 

T. vi. 23 


Digitized by t^ooQle 



364 

Le port d’Etaples était divisé en trois parties bien dis¬ 
tinctes : • 

1° Le Havre, dont nous avons déjà parlé, situé en dehors 
des fortifications, s’étendait jusqu’à l’embouchure de la baie ; 

2° Le Port d’Etaples, sur la rive droite de la Canche, garni 
d’un mur de quai, allait de la rue du Port au château ; 

3° Le Port de Trépied, sur la rive gauche de la Canche. 

Port d’Etaples. 

Le port d’Etaples fut construit auXI* siècle parles comtes 
de Boulogne, qui firent en même temps entourer la ville de 
remparts et de fortifications pour la défendre et la mettre à 
l’abri des entreprises des barbares du Nord (1). 

Ce port était un des plus commodes et des plus fré¬ 
quentés de la Manche. Il s’y faisait un commerce considérable 
de toute espèce de marchandises, et il s’y tenait des foires 
et des marchés très importants où se rendaient les mar¬ 
chands des villes du Nord -de la France. C’est pendant 
l’une de ces foires, le 6 décembre 1378, que les Anglais, qui 
occupaient la ville de Calais, vinrent attaquer la place 
d’Etaples. Après avoir pillé les marchandises qui s’y trou¬ 
vaient, ils amenèrent prisonniers à Calais beaucoup de mar¬ 
chands d’Amiens, de Saint-Valéry, de Montreuil, de Boatogne 
et d’Abbeville (2). 

Les foires d’Elaples avaient lieu les 30 juin et 6 décembre 
de chaque année, comme elles se font encore aux mêmes 
époques de nos jours. Un franc-marché avait lieu également 


(1) Luto, page 291. 

(2) Dos Grenier. — Thomas Walsinghem. — Henri, page 293. 
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le dernier jeudi de chaque mois. Il avait été établi par les 
lettres-patentes de Charles IX du mois de juin 1566 (1). 

Ce port servait aussi de station aux bâtiments de l’Etat, 
oar la flotte du roi Philippe y était amarrée en 1195, et dix 
vaisseaux y furent armé9 en guerre pour se rendre à la 
bataille de l’Efcliise, en 1340. Voici, d’après le compte de 
François de Lospital, olero des arbalétriers du roi, la liste 
des seigneurs et maîtres d’Elaples qui commandaient leurs 
propres vaisseaux : 

Jean Bertrand, Ernout Maslier, Enguerrand Bosquet, 
Ernout Hacquet, Jean Lambrequin, Jean Le Queu, Jacques 
Queqoerel, Jean Boschot, Beaudoin de Boars, Clément Ha- 
niguet (8). 

Plue tard, sous le consulat de Napoléon Bonaparte, lors du 
camp de Boulogne, en 1803, le port d’Etaples contenait le 
premier corps de la flottille qui devait embarquer l’aile 
gauche de l’armée commandée par le maréchal Ney (3). 

De tous temps le port d’Etaples a toujours été renommé 
pour la pèche du poisson et les salaisons. 

Il se prélevait jadis sur ce port divers droits, au profit du 
roi, des seigneurs féodaux et de la ville, tant sur les mar¬ 
chandises que sur les navires et sur le produit de la pèche. 

Droits sur les marchandises. 

« f 0 Le droit de forage des tonneaux de vin qui abordent 
» au port d’Etaples, h raison de quatre lots de vin par ton- 
» nom. « 


(f) àrdàmm tmpértstes* Recueil des charte*. S. ffist. I. Reg. M£,p . 414. 

(2) Abrégé des annales du commerce d'Abbeville, par Traullé.— Luto. m. s. 

(3) Voir YHisloire militaire et navale d'Etaples , que nous avons publiée 
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Ce droit, qui appartenait au roi, fut donné à l’église de 
Notre-Dame-de-Boulogne, par ordonnance de Charles, ré¬ 
gent du royaume de France, du mois d’octobre 1360 (2). 

» Aultres fermes audit roy, nostre sire , pour son quart; les, 
» aultres trois quarts appartenants à ladite ville. 

» La ferme des poids et balances dont l’on paie du tout 
» huit deniers par les forains, et par les bourgeois quatre 
» deniers; 

» '4° La ferme du droict de siège des navires, que tout 
» navire paiera entrant en ce havre, dix sols, à la charge, 
» par le fermier, de bien et duement balizer le chenal ; 

» 5» La ferme du forage, quy est de quatre solz pour ton- 
» neau de vin que doibvent les marchandz forains amenants 
» vins au port et havre de nostre ville, soient vendus ou non 
» vendus; 

» 6° Le droict et impost d’entrée en notre havre dont l’on 
» paie pour chacun thonneau de vin quatre solz par les mar- 
t> chands, lors de l’arrivée desdits vins, soient vendus ou non 
» vendus, "revenant à ladite ville pour chacun thonneau, 

» trois solz ; 

» 7° La ferme de l’antien impost quy est de vin vendu en 
» gros en nostre ville et banlieue, et on paiera douze solz 
» pour chacun thonneau de vin, moityé par le vendeur, moi- 
» tyé par l’achepteur forain ; 

» 8° La ferme et impost quy est de douze solz par thon- 
» neau de vin revenant en ladite ville et banlieue, et se paie- 
» ront lesdits droicts, moityé par le vendeur et l’autre moityé 
» par l’achepteur ; 

» 9° La ferme et impost quy est de quarante solz pour 


(2) Histoire de Notre-Dame-de-Boulogne, par Le Roy, éd. de 183», p. .338, 
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» thonneau de vin vendu en barilz et en détail en ladite ville 
» et banlieue; 

» 10° La ferme des impostz de cervoise qui est de trois solz 
» pour chacune tonne de bière quy se vend en ladite ville et 
» banlieue ; 

» 11° La ferme du mesurage du sel, charbon et grains, 
» tant de ce quy se vend à le mesure et estallon de nostre 
» ville, que ceulx qui passent debout à Monlroel, et se paie 
» par le marchand forain cincquante solz par un septier de 
» grains, par les bourgeois trente-six solz ; et ceulx en barilz 
» par les bourgeois dix-huit solz, et par les forains trente- 
» six solz ; 

» 12 e La ferme du courtage, dont se paie douze deniers 
» pour chacun thonneau de vin ; 

» 13° la ferme et impost quy est de vingt solz six deniers 
» pour livre, et se prend ledit droict sur toutes sortes de 
» marchandises et denrées de quelques sortes et conditions 
» quelles soient, sauf sur vins et poissons fraiz ; 

» 14° La ferme des harangs fraiz et sallés et se paie quatre 
» deniers pour livre par le vendeur et quatre deniers pour 
» livre par l’achepteur ; 

» 15° La ferme des esgards ; 

» 16° La ferme dé l’aulnage et estallage, et se paie pour 
» chacun estallage six deniers et un denier pour aulne ; 

» 17° La ferme du fayel quy se prend en temps de haran- 
» gaison et caresme, huit solz par basleau (1). » 


(1) Archives de la ville. Adjudication des fermes du 15 mars 1641. 
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Droits son les navires, les bateaux-pêcheurs et le poisson, 

APPARTENANT AO ROI ET AOX SEIGNEORS FÉODAUX. 

» 1° Les droits et droitures que le roi a sur tout navire 
» marchand, abordant au port d’Etaples, lesquels sont ainsi 
» spécifiés dans l’ordonnance de 1S60, précitée : 

» Tout navire y prenant terre demeure obligé en quelque 
» saison et quelque pays qu’il soit venu, pour son siège, à 
j> viii deniers parisis, du paiement duquel les navires des per- 
» sonnes demeurant entre la rivière de Canche et de l’Authie, 
» sont totalement exceptés. Et si quelqu’un de l’équipage de 
» ces mêmes navires, pour le corps de son navire, prend du 
» feu ou fait de l’eau dans ladite ville d’Etaples, ledit pavire 
» demeure obligé pour son siège à m sous parisis. 

» 2® Les aquositates (droits de pêche), de tout bâteau-pê- 
» cheur, demeurant dans ladite ville, lesquels sont que notre 
» seigneur doit recevoir pleinement et entièrement une fois 
» seulement les poissons d’une pêche que les susdits pêcheurs 
» feront tous les ans entre la Septuagésime et l’Ascension, 
» les autres pêches d’iceux, à l’exception de oeHe-ci, leur 
» appartenant en totalité (1). 

» 3® Le droit qu’avait le seigneur de Montoavrel, de pen- 
» cevoir un denier d'or sur chaque navire ou vafeaefiU'pa riant 
» d’Angleterre et abordant au port d’Etaples (2).. 

» 4® Le droit qu’avait le seigneur de Fromessent dp 
» prendre sur chaque vaisseau entrant dans le port d’Etaples, 
» un écu, et sur les travaux de pêcheurs trois des plus beaux 
» poissons d’une pèche sur trois. Ce seigneur était obligé 


(1) Histoire de Notre- Dame-de-Boulogne, p. 332. 

(2) Doea Greuier. 
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» d’allumer un feu au sommet de sa tour pour indiquer le 
» chenal aux bâtiments qui entraient dans le port d’Etaples (1). 

» Le roi nommait un receveur pour la perception de 
» ces fermes. 

» Le jour de l’adjudication, il était d’usage de réunir 
» dans un banquet donné aux frais de la ville, les mayeur, 
» échevins, le procureur du'roi et les adjudicataires (2). 

En 1378, l’évêque de Beauvais présenta une requête au 
Parlement de Paris pour être autorisé à prendre et à arrêter le 
poisson dont il avait besoin pour la provision de sa maison (3). 

' Droits de vicomté et d’hôtage. 

1* Droit de vicomté. Ce droit appartenait au roi. Il consis¬ 
tait en une certaine quantité de poissons à percevoir par droit 
de territoire sur chaque bateau qui échouait ou abordait sur 
la cête de la seigneurie. 

Ce droit était affermé à un particulier qui prenait le titre 
de vicomte pendant la durée de son bail (4). 

2° Droit d’hêlage auquel étaient assujettis les pêcheurs envers 
le roL Ce droit qui était un privilège des bourgeois d’Etaples, 
consistait à vendre le poisson frais et salé. Quand l’équi¬ 
page d’un haleau+pêcheur avait fait choix d’un hâte, il ne 
pouvait le quitter (5). 

6. Souqobt. 

(La suite au prochain numéro ). 


(1) Ducang*. — Notice historique sur Etapies. Ms. de la Bibl. impériale. 

(2) Archives de la ville. — Adjudication des fermes, 15 mars 1641. 

(3) De Vérité, Histoire de Picardie , tome l* r , p. 73. 

(4) Dam Grenier, paquet 2, n° 17. 

($) Coutumes du Boulonnais , art. XIX, commentée par Achille de 
Vienne, ms. 
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NOTRE-DAME-DE-BON-SECOURS 

DE COMPÏÈGNE. 

(SUITE *). 


Pendant les deux années suivantes, on fit des réparations et 
des embellissements à la chapelle de Bon-Secours.. Ainsi, au 
mois de mars 1815, on posa dans la nef les statues de sainte 
Euphrosine et de sainte Agathe qui se voient encore aujour¬ 
d’hui près de la grille du chœur. 

Dans le courant de mars 1816, le maire et les adjoints 
remarquant avec peine que le renouvellement du vœu de la 
ville n’avait point été accompli l’année précédente à cause 
de la présence des troupes alliées qui occupaient la ville, 
assemblèrent le conseil de la commune. Il y fut arrêté que le 
1" avril suivant, on s’acquitterait envers la sainte Vierge, 
avec toute la solennité possible, du tribut de reconnaissance 
qui lui était dû. — Nous donnerons au lecteur le procès- 
verbal de cette belle et imposante cérémonie pensant qu’il 
le préférera à l’analyse que nous pourrions faire de ce ' 
document authentique. 

Extrait du registre des délibérations du Conseil 
Municipal de la ville de Compïègne. 

Séance du ‘premier avril 1816. 

« L’an mil huit cent seize, le lundi premier avril, neuf 


(*) V. la Picardie, 1859, p. 486, 548,1860, p. 16,66,116,168,264,299et s. 
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heures du matin, les Membres composant le Conseil Municipal 
assemblés sur la convocation du premier Adjoint. 

» M. Le Caron de Mazencour, représentant M. le Maire • 
absent, a rappellé à l’assemblée qu’il y avait aujourd’hui deux 
ans que la ville avait été délivrée comme par enchantement 
d’une armée nombreuse d’ennemis ; que, par suite, le Conseil 
avait émis le vœu d’assister tous les ans le premier lundi d’Avril 
à la messe solennelle qui serait chantée en la chapelle de Notre- 
Dame-de-Bon-Secours en action de grâces de l’heureuse déli¬ 
vrance de la ville, suivant la délibération consignée au registre 
du Conseil sous la date du Six juin, mil huit cent quatorze (1). 

» Que désirant donner à celte cérémonie toute la solennité 
dont elle était susceptible, il avait fait imprimer et afficher un 
programme intitulé : « Programme de la fête qui aura lieu à 
Compïègne le 1“ avril 1816 » (2) qu’il avait adressé ce pro- 

(1) Voir plus haut page 72. 

(2) Voici ce document qui est devenu très rare. 

D&PARTEMBNT DK L’OI8I. 

VILLE DE COMPÏÈGNE. 

PROGRAMME 

DE LA FÊTE 
QUI AURA LIEU A COVPI&UNE 

Le Lundi 1” Avril 1816. 

A six heures du matin, les cloches de Maxeneottr , Chevalier de Salnt- 
de la ville et des paroisses se feront Louis, se rassemblera armée sur la 
entendre, et il sera tiré trois coups place de rHotel-de-vHIe, avec ses 
de canon. canons, ses tambours, sa musique et 

A neuf heures, toute la Garde Na- son Drapeau, 
tionale, commandée par M. Le Carorv A dix heures précises, le Corps Mu« 
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sas 

gnmm aux Maires de toutes At% oownmaes de l'arrondi** 
sement pour alllrer un plus grand oeemure de monde. 


rfMipil, tesPrtaifens du Tribun ni 


te'Gmaetà Ummpi • exprimé 


Civil* et rie œinide Commerça, ainsi 
ffpe les personnes invitées, sortiront 
(le THotel-de-vjlle, précédés par les 
Tambours, la Musique el un détache* 
ment des Gtfenatiiers de la Garde, 
cétoftasidé parM. U Féronde V$He, 
Chevalier de Saint-Louis, leur Capw 
laine, le Drapeau au milieu de ce dé¬ 
tachement, et suivis par le surplus de 
lu Gavés i an se rendra dies M. le 
$ 0 u*j>*éfel,<ipi se réuniraaux antres 
Autorités : le Cortège, dans Tordre 
qui vient d'être indiqué, se rendra eû 
]*Êghse Royale et Parofesfale de 
Saint-Jacques, pour assister h la Bé¬ 
nédiction du Drapeau ; cette Cérémo¬ 
nie sera terminée par un discours 
analogue h la circonstance, qui sera 
prononcé par M. Toumefbrl, Cdré de^ 
Saint-Jacques, en présepçe du Çlçrgé 
de Saint-Antoine, qui aura été invité. 

Les deux Clergés réunis se ren¬ 
dront proces&ionnellement, suivis du 
Cortège, en la Chapelle idf 4faj|re- 
Dame-de-Bon-SucouiS, posant par 
les rues des Lombards, Saint-Antoine, 
Porte-Paris, et l'avenue qui conduit 
h ladite chapelle : M. F nlowrWils ,, 
Chapelain, recevra le CJergé : il sçx? 
flhtpté um Mease solennelle par 
M* TMbflux, Curé de Saint-Antoine, 
m actions de grâces de l’heureuse 
délivrance de la Ville, il y a deux ans 
^pureRjoui?, et çontomémMiw jæu 


pat sa délibération da JOJaln48t4. 

La quête sera faite par Mademoi¬ 
selle de Gillocourt , conduite par M. le 
Comte de Béthune , Capitaine des 
Chasseurs de In 'Garde. 

Dans cuite Chapelle, le Buste dt 
notre Roi chéri sera exposé aux re¬ 
gards des Fidèles. 

La CérémotiieveHgieusé étant Unie, 
le 'Cortège» au tutffen duquel *era 
flatcé le Buste de Louis xvm, porté 
par deux Grenadiers, reviendra h 
l’Hoiel-de-vîlle, par les mes dePaHs, 
Salun-Aatoine, place du Gfcatfge, 
l’Etoile et le Marché au bled. 

M. Le Çosron de Mazencour, premier 
Adjoint, représentant le Maire, pro¬ 
noncera un discours sur la placé, au 
mlitéudeJ* Garde Nationale. 

Rentré h THotel-de-ville, l’inaugu¬ 
ra lion du Buste de Sa Majesté aura 
lieu, au brait des fanfares et des airs 
otérftfes Français, dans la salle des 
péqpcef du Conseil Municipal, oü il 
sera placé h droite de la porte d’en¬ 
trée^ sué dn piédestal qui sera disposé. 

rPéndat* diverses Cérémonies, 
plusieurs salves d’artillerie se feront 
entendre. 

Tonte hi fournée sera un four de 
frète: les Habitants seront invités 
ïrtlhinflner le st>lK 

Le premier Adjoint au Maire, 

Sjgné : Lx Carop de Mazençouk. 
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» Eu effet, a-t-il ajouté, ce sera une véritable lé te, puis 
qu’indépendamment du vœu de la ville, il y aura bénédiction 
du drapeau de la garde nationale et l’inauguration du buste 
du Roi, déjà les cloches et le canon de la ville se sont fait 
entendre, le tambour bat dans tous les quartiers. 

» MM. les Président, Juges, Substitut du Procureur du 
Roi et Greffier du Tribunal Civil, le Président, les Juges et 
Greffier du Tribunal de Commerce, le Juge de Paix et son 
Greffier, le commissaire de Potfoe. 

» M. le baron de Seroux du Faÿ, Lieutenant Général des 
années du Roi, Commandeur de l’Ordre royal et militaire de 
saint Louis et Grand Officier de FOrdre royal de la Légion 
d’honneur, et accompagné des chevaliers de ces deux ordres 
qui avalent été invités par M. le premier adjoint, se sont 
rendus dans la salle du Conseil ainsi que plusieurs imbibais 
uotableset reoomaaandaètak 

» A dix heures la Garde-Nationale étant rassemblée sur ta 
place, ta marché s’est ouvailte pur sdhrckerriberM. le Sous- 
Préfet. Rite «e composait t 1 

» I e D’un détachement de la GandcMNctianak à cfaésifl 
«oiimondé par M, de De-îise, capitaine ; 

» 2» iLe i tambour major, Aep tainhsurp et lia Musique 4s la 
fiardadiatiorndo *» pied, s e MUWadée par M. Le Canon 4s 
Mazeacour, chevalier de Salnt^Louta, commandent* 

» 8 b Les Artilleurs-Pompiers, commandés par M. de lf 
Rramèroe, Chevalier de saint fouis, leur capitaine iaveo doux 
pièces de canon montées. 

* &? Ce» Grenadiers de ladite Garde commandés par lu 

Chevalier le Pérou, Chevalier de saisi topis, leur capitaine. 

•»^>Le oorjège dsi autorités, la Gendarmerie bordait m 
flancs et les sapeurs peux de la Garde* 
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» 6° Les fusiliers de la dite Garde, commandés par M. Le 
Radde, leur capitaine. 

» 7° Les chasseurs de la même Garde, commandés par M. 
le comte de Béthune, leur capitaine. 

» 8° El un détachement de la Garde-Nationale à cheval 
fermait la. marche. 

» Arrivé chez üi. le Sous-Préfet, il prit son rang à la tête 
des autorités et la marche continua jusqu'à l’église Saint- 
Jacques. 

» M. le Curé monta en chaire, et d’un pinceau vigoureux, 
il traça l’amour et la fidélité que tout bon français doit à la 
personne sacrée du Roi. 

» Rentré dans le chœur où les diverses autorités oc¬ 
cupaient leurs places ordinaires, il bénit le drapeau de la 
Garde-Nationale qu’il remit ès mains de M. Le Caron, com¬ 
mandant. 

» On rouvrit la marche dans l’ordre ci-dessus, sinon que 
le Clergé des deux paroisses précédait les Autorités jusqu’à 
Notre-Dame en psalmodiant. 

» Arrivé à la dite chapelle, le Clergé fut reçu par M. La- 
kmdrelle, chapelain, qui lui présenta de l’eau bénite ainsi 
qu’aux chefe de corps. Les autorités entrèrent dans la chapelle, 
elles y trouvèrent le buste de Louis-le-Désiré posé sur un 
brancard élevé. M. le Sous-Préfet etM. le général du Faÿ 
prirent place à droite du buste et les autres autorités à 
gauche. 

» La grande Messe fut célébrée par M. Thibaux, curé de 
Saint-Antoine, Après l’Evangile, M. Duehemin, vicaire de 
Saint-Germain , fit l’éloge de Notre-Dame-de-Bon-Secours, 
la quête fut faite par mademoiselle de Monchy de Gillocourt, 
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conduite par M. le comte de Béthune. Après la Messe, M. le 
Curé de Saint-Antoine entonna le Te Deum. 

» Le Clergé alors se retira ; le cortège reprit sa marehe, 
le buste du Roi précédait les Autorités, porté par quatre ser¬ 
gents major de la Garde qui se relayaient. 

» Ce fut un spectacle superbe que de voir par un temps ma¬ 
gnifique, l’immense quantité de personnes de toits sexes qui 
étaient exhaussées sur la chaussée des Capucins et qui faisaient 
retentir l’air de leurs cris de Vive le Roi. 

» Le cortège passa derrière le jardin de Madame de Chal- 
maison, prit les rues suivantes : des Dommeliers, du Paon, 
Vide-Bourse, la place d’armes, les rues d’Ardoise, de l’Ancien 
Grenier à Sel, la Cagnette, le Pont-Neuf, le quai du Harlay, 
la rue du Vieux-Pont, des Marchands, le Change, la rue de 
l’Etoile et la place au Bled. 

» En face de l’H6tel-de-Ville, M. Le Caron , premier 
Adjoint, prononça un discours analogue à la circonstance qui 
fit grande sensation. Alors le buste fut monté dans la salle des 
séances du Conseil où il fut inauguré en présence d'un grand 
concours de dames. 

» La population de Compiègne était plus que doublée et 
jamais on n’avait vu plus d’accord et plus d’union de sen- 
timens. Les cris de Vive le Roi n’ont pas discontinué et tous 
les hommes ôtaient leurs chapeaux aussitôt qu’ils apercevaient 
le buste. 

» Ces diverses cérémonies ont duré jusqu’à quatre heures ; 
de distance en distance le canon et le tocsin se faisaient 
entendre. La musique de la Garde a fait un grand plaisir par 
les airs chéris qu’elle a exécutés avec un ensemble pariait. 
Le soir la ville a été illuminée. 
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' » Dont et de tout cé que dessus A été fait et dressé le 
présent procès verbal qui a été signé par h majeure partie 
des Autorités* qui ont assisté à 1» cérémonie, et d'ude* grande 
quautitédénotables habitants. 


Signé : LE ClfeaN m Mazencouu, QAiWT^MâtntK»,, Le M%an de 
tbiii i fas €UjRKm db MÂtfclfGW* , Commmtôtnt* de, le 
Bruner**,. Le Ramiv S( Racket, Yalansart* Adjudant Sow- 
Officier , Pinard, te courte Ph. de Béthune, àubreliqub, 
Receveur dé PEhregistretnement , Pacher , Commimtére de 
Petits*, Gnlsora, le htm pb, 8*Brom+ Li*aHwt-Gé$ér»l, 
Teumal * Bcelwer, Poullktier , Président du. Tribunal 
Civil, Adolphe de Sèzr, Sous-Préfet , Esmàngart, Marcilly, 
Membre du Conseil Municipal, GUELKtTE et DE Crotuy, 
Jttge* » 


Cette solennité a été scrupuleusement renouvelée tous les 
ans, depuis te premier avril 1816 (t) jusqu’au premier hindi 
d'avril 1880, jôur où l'administration municipale l’&vsit* 


(1) Le souvenir de la cérémonie du 1 er avril 1816 est encore consigné 
dans le Moniteur, mais le nom de la chapelle de Notfé-Dame-de-Bon-5fe- 
cdnrs !t> eut pas toppeMfc. 

c Compïègne* le 2 avril. 

i» Une ancienne. et touchante fondation, avait pour but de rappeler l’époque 
du salut des habitants de la ville de Compïègne, lors d'une grande calamité. 

» UOe nouvette faveur du clef a délivré cette ville, le H* avfîF 1014, des 
suites d'un siège qui menaçait de la réduire en cendres. 

» Le Maire et le Conseil Municipal consacrèrent cette époque en la rat- 
tachant h celle de la restauration par une solennité religieuse. 

» Le I er de ce mois, M. Le Caron de Mazencour, premier Adjoint, répré¬ 
sentant M. de Lancry, Maire de Compïègne, réuni A totrttt? les Autorités, a 
lié h «elle solennité celle fela béoMoBoo do drapeau delà gante nationale 
et l'inaugaration du buste du Roi. » — Le Mcmlmr itytoqcsei, n° 168, mer¬ 
credi 17 avril 1816, t. LX1V, p. 444. 
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nttérienrameot fixée. Pourquoi; a-t-elle été idtanramfne 
dopai» la révolution ée juillet 18Ü ? Bomquot cette dette 
de la reconnatsoance et de l'amour u’esi-elle plus payée) 
Notpe>'DanMHte-Bo<h-8eeoiMfa voële toujOurSsur Compiègue? 
en rk»t l’inooqued arec assiduité,, mais quand revivra le 
témoignage pablio de la piété de tous les habitante) Nous 
fermons les voua les pins ardente pour voir le retour d'une 
fête destinée à satisfaire) aux eagagomente contractée pair tes 
Gompéégnois. Espérons- que les magistrats municipaux qui 
adinfadstreut si heareuseinent cette ville, fidèles* à des trait* 
lions de fri et de reconnaissance qui les animent aujourd'hui, 
oemme rites animaient autrefois leurs prédécesseurs, vou¬ 
dront provoquer officiellement le retour d'une cérémonie si 
juste et si recommandable à tant de titre». C’est ^ une humble 
requête que nous adressons au nom de tous à l’honorable 
Mme de Compïègne (1). 

U d'ailleurs, comme Ta dit avee tant de- Baisse te* pieux 
évéqae de* Beaùrpis, « sll est un moyen du salut dans ce 
* naufrage* presque universel de là for et des> mœurs, s’ii 
» est nu motif d’espérer contre toute* espérance, nous le trou- 
» vén» dans oetfe dévotion à Marie qui exerce encore su 
" » bienfaisante influence sur qu grand nombre de chrétien*, 
b N’esWl pu» vrai, en effet, que» parmi noua le noua de Iffariev 
b en nom si doux de mère, remue et ooosote le coeur ) N’est-il 


(1) M. Arachequesne, chevalier delà Légion d'honneur, ancien Adminis¬ 
tra teur du b urea u du bienfaisance du XI e arrondissement h Parts (aujour¬ 
d'hui VI e ), Maire de Compiègne depuis 1852. On lui -doit la restauration 
<ft l’Hfttebdc-Vtfle de Compïègne, gracieux et élégant thontunent du 
XIV e siècle ; c'est aussi à rinitfotfte et h h persévérance ée ce magistrat 
écftrtré que sont dtteé les notnbréuseê et importante# MéHérttkHl* qul se 
sont réalisées dans dette vflfe députa $tfil la dlrt^éi 
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» pas vrai que le pécheur, à moins qu’il ne soit parvenu au 
» dernier degré de l'endurcissement, ne peut entendre sans 
» quelque émotion, parler de celle qui est son refuge et son 
» espérance (1) ? » S’il en est ainsi adressons-nous tous avec 
confiance et simplicité à. Celle que l’Eglise nous a permis 
d’honorer sous le nom de Notre-Dame-de-Bon-Secours. 

En 1817 pendant le cours de la mission qui fut prêchée 
aux habitants de Compiègne par les prêtres de la mission de 
France (2), une touchante solennité eut lieu en l’honneur de 
la patronne de cette ville. Le jeudi 23 octobre fût spéciale¬ 
ment désigné pour la consécration à la sainte Vierge. 

A onze heures, on célébra la messe dans la chapelle de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours ; puis l’image de la Mère des 
Anges, confiée aux jeunes filles, fut ensuite transportée pro- 
cesaionnellement à l’église de Saint-Jacques. M. l’abbé Guyon 
fit alors entendre les louanges de la sainte Vierge. « Si nous 
» avons quelquefois le malheur d’oublier Marie, disait-il, 
» imitons l’innocente confiance de l’enfant qui s’écarte parfois 
» de sa mère, mais qui, au moindre danger, revoie dans 
» ses bras. » 11 rappela les malheurs dont la France fut 
accablée, lorsqu’elle abandonna le culte de Marie, il dépeignit 
le bonheur que peut faire espérer le retour de la dévotion 
à cette sainte protectrice. Puis interpellant son auditoire 
il lui dit, comme autrefois le grand Cyrille d’Alexandrie 
au concile d’Ephèse : Croyez-vous que Marie soit la mère de 
Dieu?—Oui, répondent tous les assistants. — Ladoptez-vous 


(t) Mandement de Monseigneur Joseph-Armand Gignouw , évêque de Beau» 
vais, Noyon et Sentis pour le Carême de 1848. 

(3) Aujourd’hui pères de la Miséricorde ; congrégation fondée en 1807 
h Lyon par M. l’abbé de Raozan, et établie h Paris en 1814, 
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pour patronne et pour mère ? — Oui, s’écrie-t-on encore 
avec un saint enthousiasme. 

La bénédiction du Saint-Sacrement suivit cet engagement 
solennel. Enfin la statue de la mère de Dieu est ramenée 
processionnellement dans son temple ; la Garde-nationale a 
l’honneur de la porter à son tour, au milieu d’une foule 
immense, joyeuse et recueillie, à travers la ville illuminée 
et pavoisée (1). 

Pieuse et touchante fête ! puisse ton souvenir avoir 
augmenté dans tous les cœurs l'amour de la mère de Dieu et 
celui de son Divin Fils. 

Le vénérable Dom Lalondrelle, que l’on peut à juste titre 
regarder comme le restaurateur de la chapelle de Notre- 
Dame-de-Bon-Secours, qu’il avait réparé et embelli en grande 
partie à ses frais, et qui avait contribué puissamment à ra¬ 
viver la dévotion de la ville de Compiègne envers sa 
patronne, ne jouit que six années du fruit de ses travaux. 

A sa mort, arrivée le 12 juin 1820, Dom Leveaux, ancien 
bénédictin de la congrégation de saint Maur, lui succéda en 
qualité de chapelain, jusqu’en 1829, époque de sa mort. Ce 
saint religieux eut l’honneur d’y recevoir, le 25 mai 1825, 
M" la duchesse d’Angouléme. Ce fait est confirmé par le 
Moniteur (2). Cette princesse, après avoir visité les différents 
établissements publics de Compiègne, s’est rendue, accom¬ 
pagnée de M. de Lancry, Maire de la ville, et des Adjoints, à 
Notre-Dame-de-Bon-Secours. « M** la Dauphine a visité la 
chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours, construite pour 


(1) Monchoux, La Mission à Compiègne , br. In-8°, Compiègne, 1817, p. 17. 

(2) Le Moniteur universel , n° 147, vendredi 27 mai 1825, t. LXXXIII, 

p. 818. 

T. VI. 24 
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rappeler d'anciennes calamités de la ville » An retour du> 
sacre et pendant son séjour à Compïègne, Charles X visita 
les principaux établissements de eette ville le 8 juin 182 Bj II 
n’est fait mention dans le Moniteur (1) que des deux hospice** 
de l’école des frères et du collège ; mais un témoin oculaire, 
M. l’abbé Boudeville, nous a affirmé que le Roi vint a’a &h 
nouiller au pied de l’autel de Notre-Dame-de-Bon-Secours ac¬ 
compagné du duc d’Angouléme et des duchesse» d’Angou- 
lême et de Berry. 

Les respectables débris des anciennes maisons religieuses 
des environs ne pouvant plus fournir de membres propres 
à desservir ladite chapelle Mgr Feutrier en confia le soin à 
M. l’abbé Delory (2), ancien euré de Saint-Martin-aux-Bois, 
diocèse de Beauvais, qui y resta jusqu’au mois de ne* 
* vembre 1833. 

Au départ de M. Delory, Mgr Lemercier, évêque de Beau¬ 
vais, y nomma M. l’abbé Boudeville, euré de Saint-Germain, 
sur la paroisse duquel est située la chapelle de Netre-Dame- 
de-Bon-Secours Depuis près de trente ans ce vrai serviteur de 
Marie a veillé avec une tendre sollicitude h la conservation et 
à l’embellissement de ce modeste sanctuaire ; il s’est attaché 
surtout et avec un zèle persévérant à entretenir la dévotion 
des habitants de Compiègne envers Netre-Dame-de-Ben- 
Secours ; et l’on peut ajouter que ses efforts ont été couronnés 
de succès. En effet, Sans parler du concours des fidèles qui 
prennent part aux exercices de la neuvaine de la fête dé 
l’Annonciation, ou qui viennent y prier pendant le reste de 


(1) T. LXXXIII, p. 85». 

(2) Ce vénérable ecclésiastique a donné à la chapelle un très beau 
ciboire en vermeil. 
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l’année, celle chapelle est encore le lieu de réunion d’une 
nombreuse et fervente association en l'honneur de la sainte 
Vierge, dont il est le fondateur et le directeur. 

Au commencement du mois d’août 1836, il y avait deux 
cents ans que Cempiègne avait échappé au danger grâce 
à l’intercession de Marie et cependant un tel jour passait 
inaperçu; la ville offrait son aspect accoutumé; point de 
ces cérémonies extérieures dont l'âme a besoin pour mani¬ 
fester au dehors les sentiments qu’elle éprouve intérieurement, 
point de ces processions animées de la joie douce et pure 
qui caractérise les fêtes de Marie ; Marie semblait n’êlre 
plus notre patronne spéciale. Un seul homme rappela le 
souvenir de l’antique solennité si pieusement célébrée par 
nos ancêtres. Ce fut M. l’abbé Boudeville, qui, à cette époque, 
retraça à ses paroissiens, avec l’éloquence du cœur, l’origine 
et les droits de la chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours. 
La piété et les soins intelligents avec lesquels ce vertueux 
prêtre dessert ce petit temple de la reine du ciel, ont reçu, 
en 1846, un encouragement qu’il avait sollicité de notre 
saint et vénéré pontife Pie IX. C’est une concession de 
privilège perpétuel attaché à l’autel de Notre-Dame-de-Bon- 
Seceurs, en voici la teneur (1) : 


« BEAT1SSIME PATER, 

» Jouîmes Baplisla Boude¬ 
ville, Parochus ecclesiæ sancti 
Germani Compendiensis, diœ- 
cesie Bellovacensis, ad Sancti- 


TRÈS SAINT-PÈRE, 

Jean-Baptiste Boudeville, 
ouré de l’église Saint-Germain 
de Compiègne, diocèse de Beau¬ 
vais, prosterné aux pieds de 


(i) Le titre original de'oet indalt se trouva dans la sacristie de U cha¬ 
pelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours. 
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tatls Vestris pedes provolulus 
devote implorât ut privilegia- 
tum erigalur in perpetuum 
altare quod in capella Beats 
Mariæ Virginia Boni Auxilii 
in dicto loco existit. Quare, 

» Ex audientia Sanctissimi : 

» SanctissimusDominusRo- 
mæ Pics noms benigne decla- 
ravit privilegiatum quotidia- 
num supra unicum altare pro 
Missis quæ in eodem a quo- 
cumque sacerdote in suffra- 
gium fidelium defunclorum 
celebrabuntur. Presenti in per¬ 
petuum valituro absque ulla 
brevis expeditione. 

» Datum Romæ in sacrario 
congrégations indulgentiarum 
die vigesima quarta julii anno 
Domini sexto quadragesimo 
octingintesimo millesimo. 

Sig. : Gabbiblis, Cardinalis. 

» Exequatur. 

» Bellovaci die duodecima 
novembris anno Domini sexto 


Votre Sainteté, demande qu’un 
privilège perpétuel soit accor¬ 
dé à l’autel placé dans la cha¬ 
pelle de la bienheureuse Vierge 
Marie sous le titre de Bon- 
Secours, dans le lieu sus-dit. 
C’est pourquoi, 

De l’audience du Saint-Père : 

Le très Saint-Père Pis IX a 
daigné accorder la grâce d’un 
autel privilégié pour chaque 
jour et pour toutes les messes 
qui seront célébrées sur ledit 
autel par tout prêtre pour 
le soulagement des fidèles 
défunts. Et sera le présent 
induit valable à perpétuité 
sans aucune expédition de 
bref. 

Donné à Rome, au secréta¬ 
riat de la congrégation des In¬ 
dulgences, le vingt-quatrième 
jour de juillet l’an du Seigneur 
mil huit cent quarante-six. 

Signé : Gabriel, Cardinal. 

Nous ordonnons que le pis¬ 
sent induit soit exécuté. 

A Beauvais, le douzième 
jour de novembre, l’an du Sei- 
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quadragesimo octingintesimo gneur mil hait cent quarante- 
millesimo. six. 


Sig. : f Jos. As. Episc. 
Bcllov. » 


Signé : f Joseph-Armand, 
Evêque de Beauvais (1). 


Le 12 avril 1850 des malfaiteurs eurent l’audace de spolier 
la chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours et de voler les 
vases sacrés. En réparation de cet attentat sacrilège, le 21 
avril même mois le clergé des diverses paroisses de la ville, 
suivi des fidèles, y vint réciter des prières expiatoires. 


Telles sont les simples et modestes annales de la chapelle 
de Notre-Dame-de-Bon-Secours de Compiègne. 

Puisse l’exemple de nos ancêtres nous encourager et nous 
fortifier dans notre dévotion envers la sainte Vierge! 
Chrétiens français, habitants de Compiègne et des alentours, 
imitons nos souverains, imitons nos pères, vénérons, ché¬ 
rissons Marie, la patronne de la France, et la patronne de la 
France nous protégera auprès de son Divin Fils. — C’est le 
vœu le plus ardent que forme pour tous l’auteur de ce petit 
écrit. 


Edmond C. de l’Hervilliers, 

do 1a Société des Antiquaires do Pieardio. 


(La taite au prochain numéro). 


(1) Mgr Joseph-Armand Gignoux, Evêque de Beauvais, Seuils et Noyon, 
gouverne le diocèse de Beauvais depuis l'année 1849. 
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LE MÂIEUR PATCH; <*>, 


Alors on entendit de grands bruits sur la terre ; 
Les communes fondaient leur droit éjgaUtaire. 

Ch. Potvih, 


« Noble «etgneur, 4 m D’auras pas raison 
» Malgré ries fers, tes soldats, ta prison 

» Et tes bourreaux. La commune franchise 
» Je l’ai jurée aux portes de l’église ; 

» Je l’ai jurée et s’il me faut mourir, 

» Eh bien ! mourons, mais pour la maintenir. 

» Garde ton or : mon âme n’est pas vile 
» Pour te troquer la charte de la ville. 

» Que fait la mort quand pour la vérité 
» Celui qui meurt conquiert la liberté? 


(1) Maire de Ham. Il eut la langue percée d'un Ter rouge, pour avoir dé¬ 
fendu les immunités de la commune. (Archives du royaume. — Peigné- 
Delacourt.) 
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» Allons, soldats, marchons, car te comtesse 
» Parle au bourreau, se rendait h la messe. 

» A son retour il faut que garotté, 

» Sous son balcon, je lui sois présenté. 

» Si je succombe, honorez ma, mérpoire. 

» Ne pleurez pas : le marche à la victoire. 

» Allons, bowreawx, jesvte prêt : avance?. 

» Amis, priez, vous pour les trépassés. » 

Il s'avança. ChacunYondait en larmes. 

Sous leurs habits plusieurs cachaient des armes ; 

Mais lui, d’un geste il sut les contenir : 

« Il n’est point temps. Comptez sur l’avenir. 

» Fondez le droit avant la violence. 

» Un droit conquis vaut mieux qu’un fer de lance. » 

Il faisait froid. Dans la cour du chateau 
Sur un trépied se dressait un réchaud 

Et par le vent sa vapeur agrandie 
Le rendait rouge ainsi qu’un incendie. 

Là se crispait, par la flamme léché. 

L’horrible fer par le bourreau touché. 

L’heure a sonné. Bourreau, fais ton office. 

Lors commença le terrible supplice. 

A son balcon regardait le seigneur. 

Le fer perça la langue du mafeur ; 
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Mais du dehors, par le vent apportée, 

On entendit la voix repercutée, 

La grande voix qu'en ses jours de fureur 
Jette le peuple à tout maître et seigneur, 

Voix formidable et qui les importune. 

Elle criait : « Paix! Commune! Commune! » 

Mais le maleur point n’entendit la voix : 

Il était mort pour vous, 6 vieux hamois. 

, Léon Piolet. 
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CHRONIQUE. 


La séance publique annuelle de Y Académie d? Avaient a eu lieu 
le 20 de ce mois, dans la grande salle de la mairie de cette ville. 

L’assemblée était brillante et nombreuse. L’Académie avait 
eu la bonne pensée de faire mettre des places réservées à la dis¬ 
position des membres de la Société det Antiquairet de Picardie, 
ce qui semblait rappeler cette louable confraternité, qui doit 
toujours régner parmi les savants du même pays. La séance a 
été ouverte par une intéressante étude sur La Fontaine, due i 
M. Tiviër. Dans ce travail remarquable, le directeur de l’Aca¬ 
démie d’Amiens s'est attaché à réfuter la [critique un peu 
trop vive qu’un grand poète contemporain, M. de Lamartine, 
s’est imaginé de faire de ces fables charmantes, instructives, 
inimitables, que tous nous avons lues et répétées dans notre 
jeunesse. 

M. Anselin, secrétaire perpétuel, a lu le compte rendu des 
travaux de l’année ; ce compte rendu a prouvé que l’Académie 
d’Amiens travaille encore avec ardeur quoique ses mémoires 
soient peu répandus dans le public. 

M. Dauphin a fait ensuite le rapport sur le prix de poésie 
dont le sujet était la Photographie. Une seule pièce avait été 
envoyée au concours ouvert par l’Académie : son auteur n’a 
point obtenu le prix. 

Après M. Dauphin, M. Vion a lu pour II. Daussy, alors 
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absent d’Amiens, un morceau sur Schiller qui nous a paru bien 
écrit et fort remarquable. 

M. Berville a terminé la séance par le récit de sa Retraite, 
pièce de vers très gaie, très piquante et qui a excité l’hilarité 
d’une grande partie de J’ f aq 4 it 0 q > e, 

Voici le début de cette pièce intéressante : 

De la retraite enfin pour mai J’hftUie a sonné. 

A d’austères devoirs quarante ans enchaîné. 

Je vais, satisfaisant une bien vieille envie, 

Avant que d’étre mort goûter un peu la vie, 

Et le Gouvernement m’inflige, pour mon bien, 

L'honneur peu disputé de s’être faoojè rien. 

Main, puisque de moi-sséiae h puémutfe dispose, 
feabèfae est-ce .riosipj* de valait #J*iqpe «typa. 

(Çaj^ biep ftp’uubqn décret, .«’qolqnnaat Je jç»po/»> 

D’un brevet d'invalide ait payé mes travaux, 

Tout en lul rendant grâce, on voudra bien permettre 
Que je sois peu jaloux de le prendre h la lettre. 

Affranchi des tiens qui me tenaient captif, 

J’accepte le bienfait, j'éeatUe le motif. 

En «u mot, je veuxfaien, si.esta puât vous plate, 
âu’pn Aérlls de mot, .mais JM» jPUS -*u’pn du’ssjpnw* 

A la 4 b delà séance, l«-président« «naoneé que l’Académie 
mettait au coocours pour sujet du prix de poésie à décerner ea 
1861, le 'Mmtocre det Chrétien» en (Sortie < ce prix consistera 
en-une médaille tfor de 369#. 

Usas regrettons que l’Académie «'ait pas fait «MDiÉn , «a 
même temps, quel était le sujet 4« prie de preaepeur l’année 
prochaine. 91 seraitbeande voir cette *8eeiété savante , toujours 
Adèle au bat de son institution^ mettre encore ou concours 4e 
ees questions d’histoire eoo cernant ht Picardie qui lui val oie Ht 
de nombreux mémoires dans les premiers temps de son éta¬ 
blissement , à cette heureuse époque où d'-ea comptait -parmi 
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ses membres le duc de Chaulnes, le poète Gresset, le graqi- 
mairien Dewailly, le bénédictin Dom Bouquet, etc., etc. 

— 1a mort vient encore d’enlever un Picard eéièbre, un 
professeur distingué qui avait reçu le Jour à Auafeus : nous 
voulons parler ici de M. Constant Doutait., décédé dm* le 
cours de ce mois, à l'âge de 86 ans. On sait que M. Duméril 
était membre de l’Académie des Sciences, qu'il s’occupait 
beaucoup d’histoire naturelle et qu’il fut l’ami de Cuvier et 
de Lacépède. Il eût beaucoup de sdccès dans la carrière de 
renseignement, et devint successivement professeur à la Fa¬ 
culté de Médecine et au Muséum d’histoire naturelle. On 
lui doit plusieurs ouvrages estimés. La classification des in¬ 
sectes, celle des reptiles et plusieurs mémoires d’un grand 
intérêt sont des preuves de son esprit observateur et de son 
zèle infatigable pour les progrès de la science.. 

H. Dosbvel. 


Dans la séance hebdomadaire de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres du 10 août 1860, M. Léopold De Lisle, membre 
de la Commission du concours des Antiquités nationales a fait 
connaître le résultat des travaux de cette Commission. Parmi 
ceux auxquels elle a proposé de décerner des mentions hono¬ 
rables nous trouvons le nom de notre collaborateur M. Edmond 
Caillette de l'Hervilliers, qui a obtenu cette récompense pour les 
deux ouvrages suivants : Pierrefondt, La Folie, Saint-Jean-au- 
Boit, etc., un volume in-8* dont nous avons parlé dans notre 
n* de juillet 1868 ; le Mont Gannelon, etc., un volume in-8% 
qui a paru dans la Picardie des années 186S et 1869. 

Nous sommes d’autant plus heureux de signaler à nos lec¬ 
teurs la distinction dont M. de l’Hervilliers vient d’être l’objet 
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de la part de l’Institut, qne le nombre des concurrents appro¬ 
chait du chiffre de 100. Les récompenses proposées par la 
Commission du concours des Antiquités nationales seront pro¬ 
mulguées solennellement dans la séance annuelle de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, qni n’aura lieu qu’après les 
Vacances. 

L.-H. 
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BIBLIOGRAPHIE, 


i. 

La Renaissance monumentale en France, spécimens de composition et d’or¬ 
nementation architectonique» empruntée aux édifices construite député h 
régne de Charles Ylll jusqu’à celui de Louis XIV, par Adolphe Berty (1). 

Ce bel ouvrage nous semble digne d'occuper une place très 
distinguée dans les bibliothèques des riches amateurs picards. 
On y trouve, en effet, reproduits par le dessin et la gravure, 
tout ce que notre pays offre de plus curieux dans le style de la 
renaissance. Les quelques livraisons qui ont déjà parus con¬ 
tiennent des planches qui méritent de figurer dans les col¬ 
lections des iconophiles de la contrée. 

Dans la troisième de ces livraisons nous avons remarqué 
d’intéressants détails d’une maison en bois, située petite rue 
Saint-Martin, à Beauvais. 

Une autre maison, celle si connue à Amiens sous le nom de 
Jfaiion de la Renaissance, rue de s Vergeaux, se trouve égale¬ 
ment dans la onzième livraison de ce superbe ouvrage. On 
peut juger par l’exactitude des deux planches qui sont con¬ 
sacrées à reproduire moitié de sa façade et ses plus curieux 
détails, de l’habileté du dessinateur et de celle du graveur. 

Enfin, la dix-huitième livraison nous offre la porte si riche 
de l’église de Tilloioy, arrondissement de Montdidier , et les 
clôtures admirables de la cathédrale de Laon. 


(1) Grand in-*», Paris, 1869, H. Gide, libnireéditeur, ne Bonaparte, 6. 
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"Certes, en voilà assez pour que nos compatriotes, ceux qui 
aiment les bons dessins et les beaux livres, cherchent à se 
procurer nn ouvrage où l’on trouvera tant d’édifices curieux. 

Nous reviendrons an rage area ylarslr, sur la Renaissance 
monumentale aussitôt que de nouvelles livraisons nous auront 
mis & même d’apprécier la valeur du texte, qui ne le cède pas, 
dit-on, aux gravures dont nous venons de parler. 

H. Dusbvbl. 


Ii. 

Histoire de ta ville du Ctoioy et de ton château, par PI. Leûls, membre de la 
Société .de Géographie, etc., avec des annotations, par M. H. Dusevel (1). 

Voici un non veau livre que ont appellerons patriotique, 
(car ilceuœrac ie pnÿs) dû à la plume féconde, infatigable de 
H. Leûls. On sait que oe zélé écrivain se propose de doter le 
Pentbieu d’une foule de charmant» volumes consacrés à 
1’bistoire de de» principales vlttee. Nous ne pouvons que le 
féliciter de cette résolution; c’est marcher sor les traces de 
MM. Louandre et Praroud à qui on doit aussi, tant de pu¬ 
blication* curieuses. 

Celle sur le Crotoy est pleine de faits intéressants, et ce nou¬ 
veau travail fait honneur au talent de M. Lefils. 

Noua' regrettons de ne pouvoir entrer dans plus de détails 
aujourd’hui ; mais l’Histoire du Crotoy sera bientôt l'objet d'un 
examen approfondi et consciencieux de notre part : nuns di¬ 
rons, alors, ce que nous pensons des annotations que notre 
compatriote M. H. Dusetef, à bien voulu fournir à cet ouvrage. 

<*. D. 


(1) Un voL in-12, Abbeville, 1860, chez H. René Ho n see, I m pri meue- 
éditeur, nie Saint-Gilles, 106. 
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ni. 

« 

Sépultures geU+ re mw t n m déoom tr im à Tourte (Oise)» par M. Mathon, 
membre de la Sedélé des Antiquaires de Picardie, correspondant du 
ministre de rinstruction publique, etc. (1). 

Quoiqtf assez mirice, cette brochure n'èst pas âéûtsée <FHi- 
lèrèt. fillé rétrace avec Soin et nue concision bfeir rare tfte* 
les antiquaires. Tes diverses circonstances qui précédèrent et 
suivirent la découverte des vases dés perles eù pâte de vèite et 
le peigne en os, que décrit M. Mathon, et qui sont représentés 
fidèleméht but ta ptàncbe jointe à son opuscule. 

Ce nouveau travail de M. Mathon prouve uue fois de plus, son 
zèle pour la recherche et la description de nos antiquités na¬ 
tionales ; il montre aussi, que cet archéologue était digne de 
la distinction que M. le ministre de rinstruction publique vient 
de lui accorder, en le nommant officier d’Académie, ainsi 
qu’un de nos collaborateurs M. le baron Al. de La Fons-de- 
Melicocq. 

H. Duskvkl. 

IV. 

De rhomrne antédiluvien et de ses œuvres , par M. Boucher de Perthes (2). 

Sous ce titre M. Boucher de Perthes publie aujourd’hui un 
excellent résumé de tout ce qu’il a fait et dit, pour justifier 
son systemé, presque généralement adopté de nos jours, sur 
l’ancieuneté de l’homme et sa contemporanéité probable avec 
les mammifères gigantesques dont les espèces anéanties lors 


(1) In3°, Amiens, 1800, lmp. V e Herment. 

(2) ln-8°, Paris, 1880, imp. Treuttel, rue de Lille, 10 ; — Dumoulin, qnai 
des Asfusëna, 13, etc. 
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de la grande catastrophe diluvienne, n’ont pas reparu sur la 
terre. M. de Perthes se livre, dans son travail, à des considé¬ 
rations d’un ordre élevé pour convaincre ceux qui douteraient 
encore de l’existence d’une industrie primitive, par lui sou¬ 
tenue dans les deux volumes d ’Antiquités antédiluviennes qu'on 
doit à ce savant. 

Les planches qui ornent sa nouvelle brochure en augmentent 
le prix. La Société d’Emulatioh d’Abbeville doit, dit-on, re¬ 
produire cet écrit remarquable dans son prochain volume de 
Mémoires, et nous l'en félicitons sincèrement. 

H. Dosbvbl, 

de la Sodété Impériale des Astiquai res de France. 


L'Administrateur-Garant de la Picardie, 


Lbnobl-Herouart. 


Pour les articles non signés, 


Lenoel-H erou art. 


AMIKK8. —ou, DR LRKOKL-maODABt, 
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SOUVENIRS DES VILLES DE PICARDIE. 


v. 


BOULOGNE (suite*). 


En 1746, on réunit à Boulogne un corps de troupes et une 
nombreuse escadre afin de seconder les tentatives faites par 
les Stuarts pour recouvrer le trône d’Angleterre qu’ils avaient 
perdu. Ces tentatives échouèrent comme l'expédition projetée 
de nos jours par Napoléon, pour opérer une descente dans 
cette Ile et en faire la conquête au nom du peuple français. 

Boulogne eut des comtes particuliers dès la seconde race de 
nos rois. Les plus célèbres furent Léger qui périt en repous¬ 
sant les barbares et qu’on enterra sous une tombe de gazon, 
auprès du Croloy ; Eustache II qui fut père du fameux Gode¬ 
froy de Bouillon, proclamé roi de Jérusalem, par les princes 
qui avaient pris lajCroix; Eustache IV qui épousa Constance 
de France, fille du roi Louis-le-Gros et fut couronné roi 
d’Angleterre en 1150 ; Renaud de Dammartin qui prit les 
armes contre Philippe-Auguste, fut fait prisonnier à la ba- 


* Voir la Picardie n° 8, Août 1860, pag. 387 et suiv. 
T. VI. 


28 
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taille de Bouvines, et mourut dans la tour du château de 
Péronne, où il avait été emprisonné, vers l’an 1224 ; Robert- 
le-Grand qui épousa en 1303 Blanche de Bourbon, fille aînée 
du comte de Clermont; Jean de France, duc de Berri, troi¬ 
sième fils de l’infortuné roi Jean, etc. 

Un manuscrit de la bibliothèque d’Arras fait un pompeux 
éloge de Mathilde, fille et héritière de Renaud, comte de Bou¬ 
logne. A en croire le trouvère auteur de cette espèce de pané¬ 
gyrique, Mathilde était la perfection même. L’histoire cepen¬ 
dant, parle de cette comtesse d’une façon bien différente ; elle 
l’accuse, entr’autres mauvaises actions, d’avoir coopéré par 
son imprudence à la mort de Florent IV, comte de Hollande, 
tué dans un tournoi à Corbie, en 1234. Restée veuve de Phi¬ 
lippe, dit hurpel, roi de France, elle céda la garde du Boulon¬ 
nais au successeur de ce monarque, sans s’inquiéter Si celle 
cession pouvait nuire à ses vassaux. Remariée à Alphonse, 
frère de 8anche II, roi du Portugal, ce prince qui avait pro¬ 
bablement â se plaindre de son caractère ou de ses mœurs, 
ne voulut pas la voir lorsqu’elle débarqua sur les côtes de 
Galice, pour aller le trouver. Forcée alors de rebrousser che¬ 
min, elle revint à Boulogne et y mourut vers 125®. On l’en¬ 
terra danB la grande église où tous les ans on célébrait son 
anniversaire le 14 janvier. Durant sa vie, on faisait aux 
pauvres une distribution de pain et de harengs saurs qu’on 
appelait la partie Mahaut{ 1). Ceite aumône semble indiquer 
que Mathilde était au moins charitable, si elle manquait 
d’autres vertus. 


(1) Voy. l'art de vérifier les dates , et le compte rendu des séances de la 
Commission royale de Belgique , in-8°, Bruxelles, 1851, 2® série, tome I er » 
pag. 203, 
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Le comté de Boulogne avait une étendue assez considérable, 
Après être resté sous la domination des comtes de Flandre, il, 
passa dans la maison de Pontbieu qui comptait déjà, à la fin-, 
du X e siècle, des hommes illustres attachés à la couronne sous- 
divers litres. De la maison de Pontbieu il vint dans celle de 
Champagne, en la personne d’Etienne de Blois, et ensuite, 
dans les lamiBes d'Alsace et de Dammartin. 11 échut après, 
aux comtes d'Auvergne d’où était sorti Bertrand dé la Tour, 
avec qui Louis XI fit échange de ce comté de Boulogne, qu’il 
réunit bientôt à la couronne. ' . 

. Les comtes se qualifiaient comtes de Boulogne par la grâce 
de Dieu. Leur cour était composée de plusieurs officiers tels 
qu’un sénéchal, un vidame, un grand-veneur, un houspilleur, 
un oiseleur, on connétable, un gonfalonnier, un maréchal et un, 
bouteillier. Ces comtes avaient le droit de faire la guerre à 
leurs voisine, de passer avec eux des traités de paix ou d’al¬ 
liance ; ils pouvaient fortifier leurs villes, élever des châteaux, 
comme bon leur semblait; ils n’étaient même tenus à aucune 
prestation envers le roi, mais ils devaient lui faire hommage, 
comme les autres grands feudataires. 

On ne connaît point l’époque précise de l’érection de Bou¬ 
logne en commune. On voit seulement par la Charte qu’oo- 
troyèrent Renaud, comte de Boulogne et la comtesse Ide, sa 
femme, en 1203, que l’institution de cette commune était 
antérieure au XIII e siècle. Ce que la charte offre de plus 
remarquable c’est la disposition, si favorable au commerce, 
par laquelle tous ceux qui apportaient à Boulogne des mar¬ 
chandises par terre ou par mer, soit pendant la paix, soit 
pendant la guerre, et de quelque pays qu'ils fussent, étaient 
sous la sauce-garde du comte et de la ville, en payant les 
droits accoutumés. En 12*79, Robert II, oomte de Boulogne 
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augmenta les privilèges des bourgeois, par une charte nou¬ 
velle qui confère aux maleur et échevins, le droit de juger 
tout meurtres, arsins, rapts, larcins, homicides et batailles dans 
. la ville et sa banlieue, excepté dans le chftteau de Boulogne, 
appelé alors le Manoir des comtes. Celte charte règle les 
devoirs réciproques du corps municipal et du comte. D’après 
ses termes le maieur et les échevins sont tenus, lorsqu’un 
nouveau Sire du comté de Boulogne arrivera, de lni prêter 
serment dans la ville en lieu bonnette. De son côté, le comte 
devra jurer devant eux de tenir, garder et exécuter leurs 
jugements, ordonnances, chartes, lois, usages et franchises. 
L’esprit de sédition et de révolte manifesté contre les officiers 
royaux, par quelques Boulonnais, déterminèrent Philippe-le- 
Hardi à supprimer en 1285, les divers privilèges que les 
comtes avaient si généreusement accordés. — Les droits 
de commune furent rendus aux habitants sous Philippe de 
Valois. 

C’est alors qu’on restaura le Beffroi communal et qu’on y 
plaça l'ancienne cloche qui avait été fondue en 1315, par 
Jean Lisos père et fils. L’inscription gravée sur cette cloche 
a donné lieu à une savante discussion entre M. Vincent, 
membre de l’Institut, et notre çollègue M. François Morand, 
membre non résidant du Comité impérial des travaux histo¬ 
riques. Cette inscription qui formait trois cercles, autour, 
devrait se lire ainsi, d’après M. Vincent : 

Estourmie ai a non. 

Jehans me fist Lisos li per es . 

Et li fieus qui a mi faire 

Mitent livres de depoise xi : m. (mille) 

Leurens Tailleauwe de le ville 
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CM an moteur seconde fois 

K : CGC : n : xliii. 

Chiens eut grant seing pour mi refaire 
Diex wart le ville de contraire 
Et si gouverner son affaire 
Ka lui et ses seigneurs puist plaire 
f Jachob lisos ches letres fut 
Fieus fu au maistre qui me fut. 

M. Morand, de son côté, dispose de la manière suivante le 
commencement de l’inscription : 

Estodrmie ! 

Ai a nom J eh ans ; me fist Lisos 
Li peres et li fieus qui a mi faire misent 
Livres de depoise xi m. 

Comme nous l’avons fait remarquer ailleurs, de cette diffé¬ 
rence de lecture, il résulte que la cloche dont nous parlons 
se serait appelée, selon M. Vincent Estourmie : c’est-à-dire 
l’Eveil ou l’Eveillée ; et que d’après M. Morand son nom 
aurait été Jehans, et le mot Estourmie ne serait ici qu’un 
appel à Forme ou aux armes (1). 

Nous étions loin au reste de penser en 1841, lorsque nous 
avons publié l’inscription de la nouvelle cloche du Beffroi de 
Boulogne, dans nos archives de Picardie (2), que dix-huit 
ans après, le nom de l'ancienne cloche deviendrait l’objet 
d’une lutte entre deux de nos compatriotes aussi érudits. 


(1) Voir Annale* boulonnaises, in-8°, 1851. — Id. U Picardie, 5* année, 
p. 332. 

(2) In-8°, Amiens, 1841,1.1» p. 173. 
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Cette belle cloche qui avait plus de quatre eent cinquante 
ans d’existence, en 1810, se fendit alors en annonçant aùx 
habitants de Boulogne, l’entrée de Napoléon dans cette ville. 

Les armes de Boulogne sont de gueules, an cygne d’argent, 
surmonté de trois fleurs de lys d’or. 

Les coutumes de la sénéchaussée de Boulogne qui conte- 
naient quelques articles curieux pour l’étude de l’administra¬ 
tion de la justice en France pendant le moyen-âge, avaient 
été rédigées par écrit, en conséquence des lettres du roi 
Charles VIII du 16 janvier 1494, adressées à François de 
Créqui, seigneur de Dourier et sénéchal du Boulonnais ; mais 
ce ne fut que sous Henri II et dans une assemblée des états 
du comté que la révision de ces coutumes eut lieu, en l’année 
1552. 

Autrefois, le Boulonnais se gardait lui-même au moyen de 
troupes levées parmi les habitants du pays. Connues dans les 
derniers temps sous le nom de troupes boulonnaises , elles 
étaient alors composées de six régiments d’infanterie, cinq 
régiments de cavalerie, deux compagnies de dragons et une 
compagnie de carabiniers. Le corps d’ofQciers était choisi, en 
grande partie, entre les gentilshommes de la province. En 
cas d’alarme, chaque fois qu’il était besoin de faire assembler 
les différents régiments des troupes boulonnaises, on envoyait 
dans les villages pour y transmettre l’ordre, et les détache¬ 
ments, après s’êlre formés, arrivaient immédiatement au lieu 
du rendez-vous (1). 

La religion chrétienne remplaça le culte des faux dieux à 
Boulogne, au commencement du 1Y* siècle. L’ancienne cathé¬ 
drale de cette ville, reconstruite en 1124, passait pour avoir 


(1) Archives de Picardie , t. 1 er , p. 82 et 83. 
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été fondée dès te Vil* siècle par la rpi Clotaire II. 11 ne reste 
des constructions primitives qa’uae crypte ou chapelle sou¬ 
terraine qu’en croit remoeler au IX e siècle. Celte orypte 
est supportée par de courtes colonnes de style roman et déco¬ 
rée de peintures en grisaille qui ne datent pas de celte époque. 
M. l’abbé Haffreingue est parveuu, avec ses seules ressources, 
à éleva' au-dessus de celle crypte une belle et vaste église 
moderne, dans le style grec, qui fait honneur à son zèle et à 
sa persévérance. Notre-Dame de-Boulogne rappelait bien des 
souvenirs : c’était dans ce temple qu’au mois de janvier 1309 
avaient été célébrées les noces d’Edouard III, roi d'Angle¬ 
terre, avec Isabelle de France, fille de Philippe-le-Bel, en 
présence de quatre rois, trois reines et quatorze fils de rois 
ou princes du sang royal. De hauts personnages y avaient 
été inhumés. Le maréchal Desquerdes y reçut la sépulture à 
la fin dn XV* siècle, comme il l’avait expressément recom¬ 
mandé, è cause de la sainteté du lieu, peu de temps avant sa 
mort arrivée à Lyon. 

La célébrité de l’église Notre-Dame-de-Boulogne était due 
surtout à une image de la sainte Vierge que l’on y conservait 
avec une grande dévotion. Celte précieuse image, selon la 
légende, était venue aborder au port de Boulogne, sous le 
rtgne de Dagebert, sur un navire sans voiles et sans matelots, 
tout resplendissant de lumière (1). Le pélérinage à Notre- 
itofM-dO'Bowtogfle était fort en vogue au moyen-âge. Un 
grand nombre de rois, de princes et de chevaliers l'entrepre¬ 
naient avant de partir pour des climats lointains, ou à leur 
retour de quelque expédition périlleuse. Parmi les dépenses 


(1) Histoire de Notre-Dame-de^Beulogne-tur-Mer, etc., par l^çroi, in-8» 

1681. 
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faites par le duc de Bourgogne en l’année 1450. On voit figu¬ 
rer une somme de 24 sols « accordez à plusieurs bateliers qui 
avoient passé mondit seigneur, madame la duchesse et leur 
compagnie à certain lez la ville de Montreuil, en allant en 
pèlèrinage de Hesdin à Notre Dame-de-Boulogne (I). » Divers 
arrêts du Parlement de Paris imposèrent même à quelques 
coupables l’obligation d’accomplir ce pélérinage en expiation 
de leurs crimes, et d’en rapporter une attestation écrite. En 
1296, le sire de Harcourt fut condamné à se rendre ainsi en 
pélérinage à Notre-Dame-de-Boulogne, pour amender le méfait 
dont il s’était rendu coupable, envers le chambellan de Tan- 
carville (2). Nous voyons aussi, le maire et les eschevins 
d’Amiens, prescrire en 1487, à Marie Delattre, femme du 
nommé Durancourt, pareur de drap de cette ville, de faire 
également un pèlerinage à Notre-Dame-de-Boulogne et d’y 
présenter un cierge d’une livre pour y être ars (brûlé), afin 
d’obtenir la remise de la peine d’emprisonnement prononcée 
contre elle pour avoir prins furtivement fille noir et blanc en 
la maison de Niçoise Judas (3). 

C’est à l’image révérée, dont nous venons de parler, que 
l'habile et astucieux Louis XI fit hommage du comté de Bou¬ 
logne en 1478, pour s’affranchir des devoirs auxquels il aurait 
pu être assujetti envers les ducs de Bourgogne à cause de ce 
comté. « Le roi de France, comme nous l’avons dit dans la 
Bibliothèque historique et monumentale de la Picardie et de 
l'Artois (4), » se rendit à cet effet dans l’église Notre-Dame, 


(1) Archives du Nord. 

(2) Olim du Parlement de Paris , publiés par le comte Beugnot, in-4°, 
Paris, 1842, t. II e , pag. 404 et 405. 

(3) Eschevinages d’Amiens , 1497 à 1500. 

(4) In-8°, 1844, pag. 86, planches. 
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accompagné de tonte la eonr. Arrivé derrière le chœur des 
chanoines, Louis se mit à genoux dans la chapelle de la saiute 
Vierge, devant sa précieuse image, placée au haut de l’autel. 
Là, sans ceinture, sans éperons et tête nue, il fil hommage à 
la reine v du ciel, entre les mains de l’abbé, d’un cœur d’or du 
poids de treize marcs, tandis qu’un de ses secrétaires lisait à 
haute voix l’ordonnance datée de Hesdin, par laquelle le mo¬ 
narque « cédait et transportait à la Vierge l’hommage du comté 
» de Boulogne, voulant que ses successeurs, rois de France 
» et comtes d’icelle comté, fussent tenus dorénavant de 
» rendre ledit hommage devant l’image de ladicte dame ; et, 
» en le faisant, d’offrir et présenter leur cœur en figure de 
» mêlai! d’or fin, de la pesanteur de treize marcs (1). » 

L’hommage de Louis XI fut renouvelé par plusieurs de nos 
rois, tels que Charles VIII, Louis XII, François I* r , Henri II 
et Louis XV. 

Les Anglais, s’étant emparés de Boulogne en 1544, dévas¬ 
tèrent la chapelle de la sainte Vierge et transportèrent son 
image en Angleterre. Henri II la fit revenir six ans après. 
Malheureusement, la nouvelle chapelle élevée par les soins 
de ce monarque, fut pillée et saccagée pendant u^ soulève¬ 
ment d’huguenots. Dans leur aveugle fureur, ces stupides 
iconoclastes précipitèrent au fond du puits du château 
d’Honvault la statue de Marie qui était faite, dit un 
ancien écrivain, de boit en relief, d’une excellente tculp- 


(1) Les lettres en forme de charte par lesquelles Louis XI attribua la 
mouvance du comté h Notrè-Dame-de-Boulogne sont datées du 18 août 
1478. Elles se trouvent transcrites h la suite de Y Abrégé de YBietoire de 
Boulogne par Leroy de Losembrune. Voy. le Coutumier de Picardie , in-fol. 
1.11% p. 17. 
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hure; Me avait environ trois pieds et demi de haut, et 
tenait Jésus enfant sur le bras gauche ; elle resta eanhée dans 
ee puits jusqu’en 1607. 

Quelque temps après, en 1653, la chapelle de la Vierge de 
Boulogne recouvra son premier lustre, tout son éclat, grâce 
aux libéralités des rois Louis XIII et Louis XIV, qui se firent 
représenter derrière l’autel, offrant oui-mêmes leurs cœurs 
à la reine des anges dont ils étaient venus visiter le 
sanctuaire. 

En 1467, Chartes-le-Téméraire, momentanément possesseur 
du comté de Boulogne, s’était rendu également à la ohapelle 
de la Vierge miraculeuse et avait fhit de magnifiques présents 
à sa trésorerie. Entre ces présents, on remarquait la figure en 
or massif du duc de Bourgogne achevai. Une pompeuse céré¬ 
monie eut lieu à cette occasion : parmi les personnes qui 
entouraient Charles, on distinguait le chroniqueur Olivier 
Delamarche et le célèbre Jacques de Lalain, chevalier de la 
Toreon-d’or (1). Memling, qui accompagnait aussi le duc, 
fut chargé de faire un tableau représentant le moment oà ce 
dernier accomplissait Y Acte de foi et hommage à Netre-Dome- 
de-Bouhgpe. Ce tableau, de moyenne proportion, était appen- 
du dans une des ohapalles latérales de la Cathédrale. A 
l’époque la plus désastreuse de la Révolution, lorsque André 
Dumont fit détruire, dans une espèce d’anlo-da-fé, les statues 
et les tableaux qui ornaient cette église, c’est à peine si l’on 
parvint à soustraire aux flammes l’œuvre remarquable 
de Memling et une belle sainte Thérèse attribuée à Murillo. 
L’image révérée de la Vierge de Boulogne ne fut pas elle- 


(4) Histoire de Notr+Bm ms <h -Boulogne, édition de 1699, par M, Bé¬ 
douin. 
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même respectée ; on la jeta aussi au feu, croyant plaire à une 
faction sacrilège, ennemie de la religion,des monuments et de 
nos plus précieux souvenirs (1). 

Boulogne fut pendant quelque temps le siège d’un évéché 
qui a produit plusieurs prélats distingués. Jean Dolee, l’un 
d’enx, ayant été transféré à l’évéché de Bayonne, maria à 
Saint-Jean-de-Luz, en 1660, Louis XIV et Marie-Thérèse 
d’Autriche. Pierre Delangie, qui fut nommé à l’évéché de 
Boulogne en 1698, fit prendre une face nouvelle à son ' 
diocèse, par la-fermeté qu’il montra constamment pour l'ob¬ 
servation des statuts qu’il avait dressés, par sa charité envers 
les pauvres, et par l’exemple de toutes les vertus chrétiennes • 
qu’il ne cessa de donner jusqu’à sa mort. Bo 1709, il vendit 
sa vaisselle d’argent et en offrit le prix à l’hôpital et au sémi¬ 
naire de Boulogne. Plus tard, il laissa sa bibliothèque au 
collège de l'Oratoire, et assura une rente annuelle à une com¬ 
munauté de religieux mendiants qui n’avait pas craint de se 
soulever contre lui (2). U nomination des évêques de Bau- 
logne était réservée au roi de France. 

Le chapitre de la Cathédrale se composait d’un doyea, un 
grand chantre, un trésorier et seize chanoines, au choix de 
l'évêque. La réoeption d’un chanoine, dans celle église, don¬ 
nait lieu autrefois à une cérémonie assez étrange ; « Après 
l'aspersion et le baiser de paix, le récipiendaire ouvrait la 
livre des psaumes, et l’on écrivait les paroles qui se présen¬ 
taient, pour conserver la mémoire de la réception. 11 arrivait 


(i) Hommage du comté de Boulogne fait par Louis XIA là Vierge, article 
publié par nous dans la Bibliothèque historique et monumentale de la Picardie 
et de VArloiS) p. 85 et suiv. 

<2) Bienfaisance française ou Mémoires pour servir à r histoire de ce siècle „ 
in-12°, Paris 1778, t. 1 er , p. 214. 
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quelquefois, dit l’auteur auquel nous empruntons ce passage, 
que le verset contenait des imprécations, des reproches ou 
des traits odieux, qui devenaient pour le nouveau chanoine une 
espèce de note ridicule et même d’infamie. Le dernier évéque 
de Boulogne voulut abroger par une ordonnance cette ancienne 
coutume, qui présentait une espèce de superstition, un reste 
de l’art de la devination par l’inspection de l’Ecriture sainte ; 
mais le chapitre s’opposa à cette sage mesure. Le mémo usage 
se suivit toujours, et tout ce que l’évèque put obtenir de la 
déférence des chanoines, c’est qu’on marquât que c’était seu¬ 
lement pour se conformer à l’ancienne coutume que l’on agis¬ 
sait encore ainsi (1). » 

Les édifiées religieux de Boulogne, autres que le nouveau 
temple élevé par les soins si louables de M. Haffreingue, sont 
peu importants : L 'église Saint-Nicolas est un monument dont 
les voûtes du chœur, de style gothique dégénéré, n’ont aucun 
rapport avec la nef qui semble appartenir au temps de Louis XV. 

L'église (ou plutêt chapelle) des Annonciades, contient quel¬ 
ques tableaux curieux, entr’autres une Cène et le baptême de 
Clovis qu’on voit près des fonts. 

L'église Saint-Pierre , d'une architecture assez grossière à 
l’extérieur, a ses voûtes soutenues par des piliers décorés de 
chapiteaux à larges feuilles. Cette architecture est en désac- 
sord avec les rétables qui ornent le mattre-autel et celui de la 
sainte Vierge, placé à gauche. Ces rétables en bois qui af¬ 
fectent la forme pyramidale dans la partie supérieure, ont 
des dais pour abriter les saints, d’une trop grande hauteur. 

En descendant la cête ou montagne par laquelle on gagne 


(1) Dictionnaire historique des maure, usages et coutumes des Français 
(par Lacbesnaye-Desbois), iu-12, Paria, 1707, t. !•', p. 707. 
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celte église Saint-Pierre, on jouit d’on charmant ooup-d’œil, 
d’nn délicieux panorama. On distingue, an loin les clochers 
des églises de Boulogne, et ses maisons aux toits rouges 
et bleus qui semblent étagées les unes sur les autres par 
suite de la disposition du sol qu’eUes occupent. 

L 'Esplanade est décorée d’une fontaine monumentale érigée 
en l’honneur de Henri II, pour conserver le souvenir de la red¬ 
dition de Boulogne à ce monarque par les Anglais, l’an 1550. 

Les Remparts, plantés d’arbres, offrent pendant l’été une 
promenade agréable et des points de vue assez intéressants. 
Les murs sont flanqués détours demi-eirculaires, du côté de la 
Porte des dunes, et rappellent ce qu’étaient jadis les fortifica¬ 
tions des principales villes de la France. Nous doutons, tou¬ 
tefois, que cette porte des dunes et l’aneien château des comtes 
soient d’un temps aussi éloigné qu’on le prétend. On sait que 
c'est en 1231 que Philippe Hurpel diminua l’enceinte de 
Boulogne et divisa cette cité en deux parties appelées encore 
aujourd’hui la haute et la basse ville. Une inscription placée au- 
dessus de la porte du château, qui était déjà mutilée en 1762, 
selon le P. Daire, rappelait ainsi cet évènement : 

|)l)clipr : mena : &c : 

Pologne : fieuj : le 
Roi ÿljtlipr : : Jf tance, 

Xiet : faire : cVet rljûatel : 
tft frermrr : ta oillr : l'ait fcc 
rinrarnation : M. €€. XXXI : 

Simone &r UtlUtf : 3Uan» 

Beitear^aaa fte : ialoitaia ( I), 


(1)' Almanach de Picardie , in-94, Amiens, 1765, p. 903. — Essai topo¬ 
graphique et statistique sur ^arrondissement de Boulogne , p. 114. 
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Le P. Daire, ajoute: « Celte inscription a été défigurée 
» dans l'article historique du Ponthis s, inséré dans Y Alma - 
» mch de Picardie de 1702 ; elle est sur nna pierre blanche 
» de marquise, et a deux pieds trois poweee de. largeur et un 
» pied neuf pouces de longueur (1). 

Noos aurions quelques mots à dire du Beffroi, de XHôtsl- 
de-Viiie et du Palois-de-Juttwe de Boulogne, si les bornes de 
cet article nous le permettaient ; mais puisqu’il n’en est pas 
ainsi, aoas devons nous contenter de jeter uu coup-d’mii sur 
la BiMotMq *a et le Musée de cette vâle. 

La BfMiofkèque renferme plus de 20,000 volumes, parmi 
lesquels on distingue divers manuscrits curieux. Uu document 
qui s’y trouve également et qui rappelle les Conseils poli~ 
tiques adressés A la princesse Marie, régente des Pays-Bas 
pour Otaries-Quint, sur les Moyens d’ accroître en peu de temps 
la population <Sttesdin-Fert , a été l’objet d’une communi¬ 
cation intéressante de la part de M. Vincent, membre de 
l'Institnt, an Comité de la langue, de l’histoire et des arts de 
la France. 

Le Musée de Boulogne est surtout remarquable par ans 
collections d’histoire naturelle, d’armes ou d’instruments de 
sauvages et de figures en plâtre moulées, d’après l’antique. 
Nous avons lu, avec plaisir, dans la salle qui contient les 
modèles, un règlement suivant lequel chacun des membres de 
la Commission de ce Musée, est chargé de la surveillance 
d’une des branches de la science correspondant, sans doute, 
à ses éludes ou à ses connaissances spéciales. C’est ainsi qu’on 
devrait toujours agir en province, pour éviter bieu des 
bévues, et parvenir à l’accroissement rapide des richesses 


(1) Almanadh 4e Picardie de lTtt, p. 908* 
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de nos Musées. Parmi les antiquités que renferme 1» première ' 
salie de celui de Boulogne, nous mous distingué un grand 
bas-relief en bois représentant le Jugement damier, deoaé par 
M. Doter tre Del porte. Les principales scènes de ce terrible 
drame sont figurées évec de nombreux détails sar cette sculp¬ 
ture ; ta gueule béante d’an «norme céUwé rappelle l’euMrée ■ 
de l’enlercomme au baul du portait dp la Cathédrale 
d’Amkas. 

Contre tes murs, entre les fenêtres, on aperçoit plusieurs 
de ces anciennes gravures locales que les villes devraient 
bien s’attacher à recueillir, à rassembler, paree qu elles Gar¬ 
nissent des renseignements précieux pour la topographie et 
t’bistofre. CelWs qui représentent la Siège de Boulogne pu 
Henri Vlll, dues aussi à M. Dutertre Delporte et gravée par 
Ottdey ; le Champ du drap fer, estampe qui porte au bas, 
comme la précédente, une légende anglaise et deux tableaux 
offrant le premier une Vue du Port de Boulogne en 1829 et 
l'autre la Haute et Basse Ville, dans le genre des peintures si 
recherchées de Vandermeuien, attirent les regards des visi¬ 
teurs picards. 

On considère aussi, avec curiosité, le Plan de la Fête qui eut 
lieu à Boulogne le 28 termidor an XII, lors de la distribution 
des aigles et des croix de la Légion-d’Honneur par Napo¬ 
léon 1”, et un autre Plan de la Ville de Boulogne et de ses 
environs, levé et dressé sous la direction de deux ingénieurs 
civils de Londres. Ce bean plan est dédié à M. Alexandre 
Adam, maire, et aux membres du Conseil municipal de la 
vHle, 

Au reste, comme beaucoup d’autres Musées de la province, 
celui de Boulogne possède plusieurs objets totalement étran¬ 
gers au pays et c’est là, il faut le reconnaître, un défaut 
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contre lequel on ne saurait trop s’élever. Que signifie, par 
exemple, un Plan de la Bastille, dans le Musée de Boulogne ? 
C’est' assez de rencontrer à l’entrée de la salle des tableaux, 
le buste du Maréchal Soult qui commanda, à la vérité, le 
camp de Boulogne, mais qui n’appartient pas à cette ville, 
‘par sa naissance. Et ce qui étonne davantage, c’est que l’on 
n’aperçoit rien qni rappelle un héros chrétien, la gloire de la 
contrée, le fameux Godefroy de Bouillon ! Cette étrange con¬ 
tradiction afflige les francs picards qui, comme nous, aiment 
à voir décorer les monuments publics, des images de nos 
grands hommes ! 

line botte ou un cercueil de momie fort riche en peintures, 
attire les regards des amateurs, d’antiquités égyptiennes dans 
ce même Musée. En contemplant et cette boite et les restes 
de la momie, je me suis rappelé les vers d’un poète du midi 
de la France : 


Dans ton vieux coffre symbolique 
Chargé d’éperviers et d’ibis 
De taureaux au corps fantastique» 

D’aboyants museaux d'anubis ; 

Sous les plis de tes bandelettes 
Pauvre morte, à quoi penses-tu, 

Lorsque les foules indiscrètes 
Te contemplent d’un œil ému ? 

As-tu regret des pyramides 
Aux corridors silencieux ? 

Du vaste écbo des salles vides 
Où tu dormais avec tes dieux? 

Comme ses pareilles, cette momie ne saurait guère ré¬ 
pondre maintenant à ces questions ; aussi ne fixe-t-elle pas 
longtemps l’attention des visiteurs qui tiennent quelque peu 
à la vie. 
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Le commerce de Boulogne est fort important, et la pèche 
s’y fait avec profit. Ou ignore l’époque où celle du hareng, 
qui produit à elle seule plus d’un million, commença à être 
en vogue dans ce port; mais on voit par un ancien titre, qu’en 
1402 on s’y livrait avec ardeur à ce genre d’industrie. 
Chaque année on faisait présent au roi, nostre tire, de deux 
barils de harengs et au chancelier, au procureur-général de la 
chambre des comptes et au trésorier de l’épargne d’un demi 
baril, pour leurs èlrennes. L’ouverture de la pêche du hareng 
donnait lieu autrefois à une solennité religieuse sur le bord 
de la mer ; Charles Villelte en parle ainsi dans une de ses 
Lettres sur les principaux évènements de la Révolution (1). 

» 11 est d’un usage immémorial dans la ville de Boulogne 
que vers le temps de la pêche du hareng, le curé se rend en 
cérémonie sur le port. Il y bénit la mer, et surtout il a grand 
soin d’exorciser les requins, et de conjurer les chiens de mer, 
toute celte engeance vorace qui vient si souvent déchirer les 
filets et contrarier la pèche et les pécheurs. 

. » L’année dernière, au jour indiqué, le curé constitu¬ 
tionnel se garda bien de manquer à la cérémonie. 11 fil plus, 
au lieu de ne toucher l’eau que du bout des pieds comme son 
prédécesseur, il s’y campa jusqu'à la ceinture ; le rituel à la 
main, il exorcisa dix fois plus fort. Enfin, il versa dans les 
flots de la mer des flots d’eau de puits, qu’en présence des 
spectateurs il venait de bénir tout exprès. 

» Jamais pèche ne fut plus abondante. Point de chiens de 
mer, point de requins ; et les matelots de crier tous d’une 
barque à l’autre : Yive le nouveau curé I » 

On voit par ce que dit ici Villetle, ce digne ami de. l’in- 


(1) In-8°, Paris 1790. 
T. .VI. 
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crédule Voltaire, qu’à Boulogne on avait su conserver jus¬ 
qu’au dernier moment un ancien usage qui prouvait la tou¬ 
chante piété des pécheurs de la ville. 

Les deux jetées et le port de Boulogne méritent d’étre vus. 
Les maisons qui s’élèvent en gradins à droite du port offrent 
un coup-d’œil pittoresque et plaisant. C’est dans les environs 
que Napoléon avait établi deux vastes camps appelés Camp 
de (Boite et Camp de gauche, et réuni une armée de pins do 
160,600 hommes, pour foire une descente en Angleterre. Sa 
flolille consistait en 2413 bâtiments, montés par 10,783 
hommes. Il ne reste que le souvenir de cette expédition pro¬ 
jetée ; mais l’on voit encore, près de Saint-Martin-Boulogne, 
à quelque distance de la grande route de Boulogne à Calais, 
la fameuse colonne élevée en 1804 à l’empereur Napoléon, 
par les troupes de terre et de mer que commandaient 
le maréchal Soult et l'amiral Bruix. Du haut de cette 
colonne, qui est d’ordre dorique et construite en marbre tiré 
des carrières de Marquise, l'œil embrasse une immense 
étendue de pays. 

Boulogne a quelques rues larges et spacieuses. Dans la 
Grande-Rue et la rue de l’Ecu, sont des hélels et des maga¬ 
sins qui ne le cèdent en rien à ceux d’Amiens et des prin¬ 
cipales villes de France. 

Parmi les hommes marquants qui ont reçu le jour à Bou¬ 
logne nous citerons seulement ici le célèbre Godefroy de 
Bouillon qui naquit, dit-on, dans le château alors situé sur la 
place de l’Sôtel-de-Ville (1) ; Michel Lequien, savant écri- 


(1) La Belgique réclame ce héros, comme étant un de ses entants ; mais 
jusqu'à preuve nouvelle, nous pensons de même que MM. Léon Paulet, 
dUerbinghen, Harbaville, etc.) que Godefroy de Bouillon doit rester à la 
Tille de Boulogne. 
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vain ecclésiastique, mort à Paris dans le XVIII* siècle; l’an¬ 
cien directeur général des archives de l’Empire, l’érudit 
Daunou qui fut secrétaire perpétuel de l’Académie des Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres ; M. Sainte-Beuve, l'habile écrivain 
dont les journaux les plus en vogue de la capitale se dis¬ 
putent les intéressants articles de critique littéraire ou de 
biographie anecdotique. 

Nous pourrions en dire bien davantage sur Boulogne, ses 
monuments et ses célébrités; mais c’est aux écrivains de 
cette ville qu’il appartient surtout d’entrer dans de plus 
amples détails, de faire mieux connaître ce que cette an¬ 
cienne cité peut encore offrir d’intéressant pour l’archéologue 
et l’historien. 

H. Düsetel, 

Lauréat de l'Institut, membre des Sociétés Impériale 
des Antiquaires de France et de Picardie. 
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HISTOIRE DES RUES D’ËTAPLES. 

' (SUITE*). 



Bh da Part (suite). 

En 1435, le port d’Etaples fut brûlé par les Anglais, qui 
s’en étaient emparés ; mais ils ne le conservèrent pas long¬ 
temps, car Charles Desmarets, après avoir surpris la ville de 
Rue et poussé les ennemis jusque sous les murs de Boulogne, 
enleva Etaples aux Anglais à son retour (1). 

En 1435, le port d’Etaples fut réparé au moyen d’un impût 
à prendre sur les marchandises, suivant l’ordonnance de Jean, 
comte de Boulogne (2). 

En 1477, il fut rendu au Roi (3). 

Ce Port reprit alors son ancienne splendeur, mais un 
fléau plus destructeur que la guerre, l’invasion des sables, 
commença peu à peu à obstruer l’embouchure de la Canche. 
Les flots de la marée montante les entraînèrent insensiblement 
vers le port, au point, dit Dom Grenier, qu’il fallut en 1545 
approfondir le lit de la rivière. Ces travaux furent sans résul¬ 
tat ; car, dans l’intervalle d’une marée à l’autre, les sables 
devenus secs et mobiles, se répandirent sur le rivage poussés 


(*) Voir la Picardie, 1860, page 57, 106,157, 203,253, 280, 346 et suit. 

(1) Monstrelet, livre II, cbap. CLXXI. 

(2) Dom Grenier, paquet 2, n° 17 

(3) Id. Id. 
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par les vents d'ouest ; et formèrent avec le temps des dunes 
qui menacèrent d’envahir le territoire. En outre, chose plus 
préjudiciable, ils s'amoncelèrent contre le mur du quai dont 
l’accès devint plus tard inaccessible aux navires, qui durent 
• échouer sur le rivage pour y déposer leur cargaison ; aussi 
pour arrêter le progrès de l'ensablement, il fut ordonné 
par lettres-patentes du 4 mars 1608, de planter des hoyats 
sur tout le littoral. JeanTarges et Jean Spriény entreprirent ce 
travail en 1614. Mais le gouvernement ayant laissé détruire 
les hoyats, les sables recommencèrent leurs ravages, par¬ 
vinrent à ensevelir totalement le village de Bombly en 1686, 
et à combler le port d’Etaples (1). 

En 1688, un corsaire nommé le Saint-Michel, capitaine 
Lesne de Widehem, fut armé pour capturer les navires enne¬ 
mis qni se présenteraient dans la Manche (8). 

Vers 1650, le quai fut aliéné par l’Etat, et dès cette époque 
on vit s’élever sur scs murs les maisons qui forment la 
partie sud de la Place. 

Port de Trépied. 

Sur la rive gauche de la Canche, et en face d’Etaples se 
trouvait le Port de Trépied, faisant partie de l’ancien patri¬ 
moine de l’abbaye de Saint-Josse. Elle possédait cette pro¬ 
priété de la concession qui lui avait été faite en l’an 1100, 
par Guy, comte du Ponthieu, confirmée en l’an 1803, par 
Guillaume, comte de Ponthieu, et par lettre patente de 
Louis Xlll du 13 septembre 1684. 

En vertu de celte concession cette abbaye avait « le droit 
» de comté depuis la mer jusque et proche de Montuuis, et 


(1) Henri , p. 192. 

(2) Minutes de M* Meiguot, notaire fe Etaples. 
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» depuis ie milieu de la Cancbe jusque près de Saint-Aubin. 
» Elle avait par toute sa-seigneurie larron, sang et ban, 
» toutes les dunes du fief de Sainl-Josse et le bord de la mer, 
» de manière que si un pêcheur prenait, dans l’étendue de la 
» mer, à {'environ, un esturgeon, un 9auraon, un porc-ma- 
» rin ou une truite, ils appartenaient à l’église en plein et 
» notable droit (1). » 

Celte abbaye exerçait sur son territoire, à. l'instar des sei¬ 
gneurs Téodaux de la Picardie, le droit de lagan, qui consis¬ 
tait à piller les vaisseaux et à rançonner les navigateurs que 
la tempête jetait sur le rivage (2). 

« Le lagan, d’après la description et la définition qu’en 
donne Du Cange, dans son Glostaire, était un droit de cap¬ 
ture que les seigneurs féodaux exerçaient sur tout objet nau¬ 
fragé que la mer rejetait dans leurs domaines. Ici il est 
considéré comme cet objet lui-même. L'exercice d’un pareil 
droit n’a cessé d'être flétrissable que lorsqu’il a eù lieu SHr 
des objets que personne ne réclamait et qui restaient sans 
maître connu ; mais on n’en aurait pas toujours usé dans ces 
limites, selon Du Cange, et le droit de proie, dans les nau¬ 
frages, se serait étendu jusqu’aux vaisseaux avec tout ce 
. qu’ils portaient, même les équipages qui ne pouvaient plus 
alors se libérer que par rachat (3). » 

En 10S4, Harold, qui fut plus tard roi d’Angleterre, ayant 
été jeté par la tempête sur les terres de Guy, comte de 
Ponthieu, fut retenu et emprisonné, dans la suite il n’obtint 
sa liberté que contre rançon (4). 


(1) Cartulaire de Saint-Josse. Archives départementales. 

(2) Histoire de Picardie , par Lami, p. 80. 

(3) Vannée historique de Boulogne , par Morand, p. 233. 

(4) Annuaire de Montreuily 1865, p. 17. 
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L’abbaye de Saint Josse avait part aux prises, aux épaves 
et à tout ce que ie flot jetait sur son territoire, par égale 
portion avec l’amirauté. 

Dans un temps déjà bien reculé, le Porl de Trépied était 
habité par des matelots qui possédaient jusqu’à vingt-huit 
bâteaux de pèche, dont le produit s’expédiait à Abbeville, 
Amiens, Beauvais et Paris. Ruinés par les guerres du XV* 
siècle, ils furent obligés de se retirer à Dunkerque et à Gra¬ 
velines pour la sûreté de leurs personnes et pour jouir de 
l’affranchissement du sel et de la taille accordés aux matelots 
du Boulonna». 

En 1631, Etienne Moreau, comte et abbé de Saint-Josse, 
rétablit le Port de Trépied par acte passé chez M* Patte, 
notaire à Montreuil, le 11 octobre 1631. 

« Entre ledit messire Moreau, dom Guillaume Bland, 
» prieur, Charles Verdret, grand-vicaire, Louis Laurent, 
» Henri Bodessus et les abbés de l’abbaye de Saint-Josse, 
» d’une part; 

» Et Guillaume Jacques Godin, et Guillaume Wadou, tous 
» maîtres de bateaux de pèche en la ville d’Etaples, d’autre 
» part ; 

» Les abbés de Saint-Josse leur accordent la permission 
» d’habiter les terres de leur seigneurie près du haut de 
» Trépied, avec leurs familles et leurs équipages,' d’amarrer 
» leurs bateaux au Port de Trépied, et d’y démarrer leurs 
» pèches de poissons pour y être vendues par le Vicomte 
» que les abbés seront tenus de commettre audit port ; 

» Les abbés s'engagent de leur cèté à faire construire à 
» chacun d’eux une maison manable près du jardin de 
» l’abbaye, contenant chacune une mesure pour chaque 
» maître et une demi-mesure pour chaque compagnon. Ils 
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» seront tenus d’en payer le prix d’estimation sur le produit 
'» de leurs pêches entre les mains du vicomte et cinq sous 
» tournois de censive par mesure de terre ; 

» Il leur est accordé la permission de couper des hoyats 
» dans les garennes (1). » 

Le droit de vicomté fut donné à Guillaume Suin, au prix 
de trente livres par bateau, par acte passé chez M‘ Meignot, 
notaire h Etaples, le 1“ février 1636. 

Ce droit de vicomté consistait en une certaine quantité de 
poissons qui appartenait au seigneur par droit de territoire 
sur chaque bateau qui échoue ou aborde sur la côte de la 
seigneurie, y décharge son poisson et le vend au mast, droit 
cependant qui n’est pas dû à raison de la vente, mais comme 
un devoir envers le seigneur sur le territoire duquel les ba¬ 
teaux abordent et échouent (2). 

L’abordage de plusieurs bateaux au mois de septembre 
1715 au, Port de Trépied, dont le poisson était vendu au 
mast, fut l’objet d’une contestation de la part de Charles Dau¬ 
phin, alors vicomte au port d’Etaples. Il assigna l’abbé de 
Sainl-Josse pardevant le bailli d’Etaples, lequel rendit la sen¬ 
tence suivante : 

« 11 est ordonné que Charles Dauphin demeurera pai- 
» sible possesseur du droit d’hostage du sou pour livre sur 
» la vente du poisson frais, apporté par les pôcheurs en la 
» ville et aux ports d’Etaples, Camiers et Danes, et du droit 
» de vicomté, qui est de deux poissons à percevoir en nature 
» sur toutes vqntes qui s’y feront suivant l’usage et confor- 
» mément à l’adjudication qui lui aurait été faite par les 


(1) Cartulaire de Saint-Josse. 

(2) Dom Grenier, paquet 2, n° 17. 
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» commissaires de l’amirauté de France du 22 août 1697. 
» Et il est fait défense aux religieux de Saint-Josse, soit que 
» les bateaux fussent en delà ou en deçà de la rivière, de le 
» troubler dans la possession de ce droit (1). » 

Les abbés de Saint-Josse interjetèrent appel de cette sen¬ 
tence ; mais il est probable qu'elle fut confirmée, car nous 
voyons dans les registres aux délibérations du conseil muni¬ 
cipal de la ville d’Etaples, à la date du 27 septembre 1798, 
que les limites du port d’Etaples, qui s’étendent alors aux 
deux rives de la Gaacbe, sont fixés depuis le milieu de la 
première falaise au nord jusqu’à vis-à-vis de l’ancien ch&teau 
au sud. 

Le Pobt d’Etaples en 1859. 

Le Port d’Etaples n’est plus accessible qu'aux navires d’un 
faible tonnage, à cause de l’ensablement de la baie. 11 est 
garni d’un quai en bois qui fut livré au commerce en 1849. 
Son étendue est de 150 mètres. 11 a coété 52,000 fr., dont 
32,000 fr. donnés par l’Etat, et 10,000 fr. par la ville 
d’Etaples. La rivière est traversée par deux ponts (2). 

Le Port d’Etaples possède quarante-trois bateaux de pèche, 
produisant annuellement 350,000 fr. de poissons frais, et 
60,000 kil. de salaisons. 

Il a été fréquenté en 1849 par sept bâtiments étrangers et 
six français. 

Les droits de douane perçus sur la navigation ont pro¬ 


duit . 1,034 

Sur les marchandises. 3,034 

Sur les sels de l’entrepèt ....... 28,325 


Total. . . 32,393 fr. 


(1) Dom Grenier, paquet 2, 17. 

(9) Voir rue de Montreuil et rue du Bac . 
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Un projet est aujourd’hui à l’étude pour l’amélioration de 
la navigation. Ce projet, dont la dépense est évaluée à 
250,000 fr., a pour but, en rendant la baie praticable, d’assu¬ 
rer aux navires un abri en cas de tempête. Ils favoriseront 
en même temps le développement de la ville d’Etaples, appe¬ 
lée à devenir un centre très important de pêche. Sa réalisation 
pourrait avoir lieu sans qu’il en résultât une charge pour le 
trésor, attendu que les terrains considérables quelle ferait 
acquérir au domaine, couvriraient entièrement par leur 
valeur la dépense qu’entraînerait l’exécution de ces travaux. 

Ruelle du Port. 

Cette petite rue, inaccessible aux voilures, à cause de son 
peu de largeur, commence à la Place et finit au rivage. 

Les deux jardins qui la longent viennent d’être achetés par 
la ville on 1849 pour une somme de 2,700 fr., afin d’y 
faire une large et belle rue qui de la Place aboutira au pont 
d’Etaples dont nons avons parlé à la me du Bac. 

Rue im PuIU-d’Ameur. 

Cette rue, qui commençait à la rue du Château, conduisait 
à une ferme à laquelle elle doit son nom. 

Elle a complètement disparue par la construction de la 
ligne du chemin de fer. 

S’il faut en croire une tradition fort ancienne, cette ferme 
aurait dà son nom à une histoire amoureuse connue de tout 
le pays, et qui remonte à sa construction. 

Pour les besoins de la ferme, on avait construit un puits 
qui n’était pas encore achevé, lorsqu’il prit la fantaisie à un 
garçon de ferme de s'asseoir sur 4a margelle auprès d’une 
servante qu’il voulait courtiser. La charpente qui n’était pas 
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parfaitement assujettie vint à manquer, et les deux amants 
tombèrent dans le puits. A leurs cris de détresse, on accourut 
à leur secours, et on les en relira sains et saufs, L’anec¬ 
dote s’en répandit dans la ville et aux alentours, et la fermé 
reçut le nom de Puits-d’AmeUr. * * 

La plupart dos terres qui font partie de celte ferme sont 
d’origine royale. Elles furent données au roi de Fronce par 
la veuve d’Agedius, d’Attin. Le régent du royaume de France, . 
qui* fut après Charles Y, rendit une ordonnance au mois 
d’octobre 1366, par laquelle il donna à l’église de Notre- 
Dame de Boulogne tous les biens qu’il possédait dans le ter¬ 
ritoire et les limites de la ville d’Elaples, consistant en terres 
arables, terrages, cens et revenus, nommés les Marais du 
Roi, les Palettes, les Fosses, les Marquets, le Chemin de 
Rombly, les Braies, la Terre d’Hermessent, la Croix de Fro- 
messent, la Vallée de Maroel et le Mont Gennetin (1). 

Par acte du 2 février 1421, l’église de Notre-Dame de 
Boulogne, vendit au sieur Jean Leone et à sa dame Margue¬ 
rite Robbe, au prix de seiae livres de rentes annuelles ces 
mêmes terres dent voici la désignation et la contenance : 

25 journaux aux Marais du Roi ; 

3 quarterons au Chemin de Rombly ; 

1 journal h Hetmessent ; 

6 mesures aux Palettes ; 

2 journaux aux Galles ; 

3 journaux aux Faces ; 

7 quarterons h Fromessenl ; 

i journaux aux Braies ; 

5 quarterons aux Marqùets ; 


(I) Histoire de Notre-Dame de Boulogne , p. $32. 
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14 journaux à Hermessent; 

3 journaux et demi à la Croix-au-Frêne ; 

25 journaux au Mont Gennetin ; 

1 mesure et 2 journaux au Yal de la Croix-au-Frêne ; 

15 journaux au Yal Maroel ; 

11 journaux au Bismes ; 

1 mesure au-dessus des Marquets d’Hilbert ; 

7 journaux au Cavain de Hermessent ; 

1 mesure aux Palettes du Roi. 

Ces terres sont encore cadastrées sous ces mêmes dési¬ 
gnations. 

Il existe aussi une rue du Puits-d’Araour à Boulogne. Les 
uns prétendent que ce nom lui vient de ce qu’une jeune fille, 
abandonnée de son amant se serait précipitée dans un puits ; 
les autres pensent que ce lieu servait de rendez-vous à une 
certaine classe d’amants (1). 

A deux kilomètres de la ferme du Puits-d’Aroour et sur la 
route d'Etaples à Boulogne, on voit encore les restes du châ¬ 
teau de Fromessent, faisant partie de la commune d’Etaples, 
dont l’origine remonte à une époque très ancienne. Le 
livre des Miracles de saint Yandril nous rapporte que 
Grippon , préfet de l’Emporium de Quentowic, avait été 
chargé d’une ambassade en Angleterre, par ordre de Charles- 
le-Chauve en 859. — Comme il revenait de cette tle, il 
aperçut un phare (2). Du Cange pense que ce phare était 
celui que le seigneur de Fromessent faisait allumer sur la- 
tour de son château pour diriger les navires qui abordaient 
au port d’Etaples (3). 


(1) Almanach de Boulogne, 1844, p. 77. 

(2) Acta Sanctorum, julii, tom. V. cap. II el 111. 

(3) Voir au mot Port . 
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En 1544, Louis Dutertre d’Ecuffen, lieutenant-général de la 
sénéchaussée du Boulonnais, se relira en son château de Fro- 
messenl, qu’il ménagea en y tenant fort contre les courses 
des Anglais (1). 

En 1597, le 8 décembre, Henri IY accorda à Michel-Patras 
de Campaigno, sénéchal du Boulonnais, le fief de Fromessent 
appartenant alors au comte de Rœux, qui avait suivi le parti 
du roi d’Espagne, contre la France (2). 

A quelque distance de la ferme du Puits-d’Amour, et sur 
le chemin qui conduit d'Etaples à Lefaux, se trouve un ter¬ 
rain nommé la Tombe. 

Ce terrain d’une étendue de douze mesures dépendait du 
château. On y avait construit un fort avancé et percé un sou¬ 
terrain qui communiquait avec le château d’Etaples. 

Après la destruction de ce fort, dont on ne connaît pas 
l’époque ; on se servit de la tour qui existe encore pour en 
faire un moulin à vent, qui, au moyen-âge, était donné en 
adjudication au profit du Roi, avec la pèche et la ga¬ 
renne (3). 

G. Souquet. 


(La fin au prochain numéro"). 


(1) Scotté de Velioghen, f' 381. 

(S) Morand, Ephéméride», p. 37. 

(3) Archive* impériale», (S. D. Q, 933). 
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RECHERCHES GÉNÉALOGIQUES 

SUR LES FAMILLES NOBLES DE PLUSIEURS VILLAGES DES ENVIRONS 
DE NESLE, NOYON, HAM ET ROYE, ET REC&ERCHE8 
HISTORIQUES SUR LES MÊMES LOCALITÉS. 

(SUITE *). 


Beihonvlllerf, Tilloy, Septfonn, dépendaaeefl, et 
WmmmH, dépendance de Champion. 

SEIGNEURS CONNUS BT CHATEAUX DI TlLLOY BT DB WACCOURT. 

Rethonvillers, village sur la route de Nesle à Roye, à 5 kilom. 
ouest de Nesle, fait partie du canton de Roye. 

Dans son dénombrement au roi saint Louis, Jean de Nesle dé¬ 
clare que Gaudins de Rbstonviler et Gautbrs db Rbstonviler sont 
du nombre de ses vassaux ainsi que Villains db Tilloy et Robbrz 
DB SbTFORS. 

Benjamin db Montmorbncy, baron d’Equancourt, seigneur de 
Rethonvillers, Tilloy et d'autres lieux, vivait en 4624. Il était le 
quatrième fils de Jean de Montmorency premier du nom, seigneur 
de Bours, de Gueschard, près de Saint-Riquier et de Villeroy, 
diocèse d’Amiens, et de Bernarde Gailliard ; il avait pour frères et 
sœurs : 

1° Daniel, mort &gé de 24 ans au siège de Troie en 4594 ; 


( # ) Voyez la Picardie , 1858, pag. 156, 353, 501, 551, 1859, p f 417, 1860, 
p. 33 et suivantes. 
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9* Jouas, seigneur de Bouts, capitaine au régiment des Gardes 
du roi, mort le 90 juillet 4616 ; 

3* Gédéon, mort jeune ; 

4* Jean, seigneur do Flesselles, diocèse d’Amiens ; 

6* Georges, seigneur de Cressi ; 

6* Pierre, seigneur d’Acquét ; 

7* Anne, tué en duel ; 

8* Hippolyte, mariée 1* à Pierre de Melun, prince d’Epinoy, 
9* à François de la Fontaine, seigneur d’Oignon ; elle mourut, en 
4615 ; 

9* Elisabeth, alliée à Jean de Belloy, seigneur de Pont-de-Mets» 
près Amiens ; 

40° 41* 19* Jacqueline, Louise, Souveraine, mortes sans alliance; 

Et 43* Michelle, femme d’Oudard de Fontaines, seigneur d’Es- 
tourguel. 

Benjamin de Montmorency épousa 4* Claude d’Averoult, dame 
d’Olisy en Champagne, fille de Réné, seigneur de La Lobbe, et de 
Madeleine de Bouillac ; et 9* Marie Le Prévôt, fille de Jean, sei¬ 
gneur de Neuville. 

De sa première femme il eut : 

4* Daniel, qui va suivre ; 

2* 3* é* Hippolyte, Pierre, Benjamin, morts jeunes ; 

5* Madeleine, mariée à Jacques ou faute Le Fournier, seigneur 
de Neuville ; 

Et 6* Anne de Montmorency. 

De sa seconde femme est issue : 

7* Marie, alliée à Charles Du Bois, seigneur de La Fresnaye. 

Daimbl de Montmorency, seigneur d’Equancourt, de Bours, de 
Gueschard, Villeroy, Rethouvillers, Tilloy, Waucourt, Olisy, 
Cressi, etc., fut successivement premier capitaine dans le régiment 
du maréchal Schulemberg, enseigne de la compagnie des gen¬ 
darmes du seigneur de Soyecourt, lieutenant-général en Picardie, 
capitaine d’une compagnie de chevau-légers dans le régiment de 
La Ferlé, qu’il commanda pendant dis ans, mestre-de-camp d’un 
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régiment de cavalerie, maréchal-de-camp, enfin lieutenant-géné¬ 
ral des armées du roi. Il mourut le 24 décembre 4672 et fol 
inhumé dans la chapelle du Rosaire de l'église de Rethonvillers. 
Il avait épousé Marthe Le Fournier de Neuville, morte le 13 avril 
4650, dont le corps fut transporté le 20 du même mois à Rethon¬ 
villers pour y être inhumé. On donne à Daniel une seconde femme, 
N.de Warluzel, veuve du seigneur de Sorel-Saint-Sulpy. 

Du premier mariage est né : 

Bekjamin-Alexandre-César de Montmorency, dit Beautain , 
premier baron chrétien, comte de Bours, baron d’Equancourt, 
seigneur de Guèschard, où il faisait sa résidence en 1694, de Re¬ 
thonvillers, Tilloy, Waucourt, etc., fut durant vingt ans capitaine 
de chevau-légers au régiment de Gléremhault et mourut à Olisy le 
21 avril 4702, sans postérité de sa femme Marie-deanne-Madeleine 
de Laval, qui décéda et fut inhumée à Olisy en septembre 4705, 
âgée de 85 ans. 

Après la mort de Benjamin-Alexandre-César, sa succession, qui 
était considérable, fut réclamée par Jean, fils de Jean Le Fournier, 
seigneur de Neuville, qui s’était retiré en Angleterre en 1686 pour 
cause de religion, et petit-fils de Isaac Le Fournier, seigneur de 
Neuville, et de Madeleine de Montmorency, sœur de Daniel ; mais 
par arrêt du Parlement de Paris du 5 mars 4706, elle fut adjugée 
à Guillaume-Nicolas du Bois, chevalier, seigneur de Belhôtel, 
pays de Normandie, et à César-Alexandre du Bois, son frère, 
écuyer, capitaine de cavalerie dans le régiment du Luc, comme 
enfants et héritiers de François du Bois, chevalier, seigneur de 
Belhôtel, qui, au jour du décès du comte de Bours, se trouvait le 
plus proche parent qu’il eût en France, étant fils de Charles du 
Bois, seigneur de La Fresnaye et de Marie de Montmorency, tante 
du comte de Bours, des biens duquel il s’agissait (4). 


(1) La famille des Montmorency portait d’or à la croix de gueules, can¬ 
tonnée de 16 aiérions d’azur que les comtes de Bours brisaient d’un crois¬ 
sant forgent eh cosur de la croix . 
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En 4761 , la seigneurie de Rethonvillers était possédée par 
Emmancel-Diéu-Donné d’Haütefort , marquis d’Hautefort et de 
Sarcelles, comte de Montignac, vicomte de Ségur, baron de The» 
nou t seigneur de Julliac, Bellegarde, Moncix, Bacouel, le fylesnil- 
Saint-Firmin, le Plessier-Gobert, Longueval, Rethonvillers, Tilloy, 
Waucourt, Balàtre, Margny-aux-Cerises, Grand-Rue et d'autres 
lieux, né le 43 février 4700 et reçu le 9 août de la même année 
chevalier de Malte de minorité au grand prieuré de France. R 
porta le titre de chevalier, puis de comte et de marquis de Surville, 
et succéda, en 4727, au marquis d’Hautefort, son oncle, dans 
tous les biens de sa maison ; il fut mestre-de-camp-üeutenant du 
régiment de Condé, infanterie, et brigadier des armées du roi ; il 
se distingua, le 29 juin 4734, à la bataille sous les murs de Parme, 
où il reçut une contusion et eut la main percée d'un coup de feu ; 
fut fait maréchal des camp et armées du roi, et nommé, au mois 
de juin 4749, ambassadeur extraordinaire auprès de l’empereur et 
de l'impératrice, reine de Hongrie et de Bohème. 

De sa femme Françoise-Glaire d’Harcourt, il eut plusieurs en¬ 
fants, dont : 

Armand-Charles-Emmanuel, comte de Montignac \ 

Gabrielle-d’Hautefort-de Julliac, 

Abraham-Frédéric, vicomte d’Hautefort, comte de Neuvi, sei¬ 
gneur de la Celle-sur-Loire et d’autres lieux, colonel-commandant 
du régiment de Flandre, infanterie, qui épousa dans la chapelle 
du château de Champien, le 42 mai 4773, Jeanne-Marie d’Haute- 
fort-de Vandre, fille de feu Jean-Louis d'Hautefort-de Vandre, 
marquis de Bruzac et de Boutteville, baron de Marquessac, sei¬ 
gneur de la Razovie, la Marche, Saint-Jory et Montbayols, Picon, 
Meige et d’autres lieux, chevalier de l’ordre royal et militaire de 
Saint-Louis, et de feue Marie de la Baume-Forzac. B est qualifié 
en 4782 vicomte d'Hautefort, gentilhomme d’honneur de Monsieur, 
frère du roi, mestre-de-camp, commandant du régiment de Hai- 
naut, infanterie, chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, comte de Neuvi et de la Celle-sur-Loire, gouverneur de 
T. yi. 27 
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Montignac, seigneur de Champien, Balâtre, M argny-aux-Cerises, 
Rettaonviflers et d’autres lieux, demeurant ordinairement en son 
hôtd, rue de l'Université, faubourg Saint-Germain, paroisse Saint- 
Sulpice (4). 


On distingue encore aujourd’hui l’emplacement du ch&teau-fort 
de Tilloy et l’on en a retrouvé les fondements en 1831 ; il existait 
au commencement du XVTU* siècle, selon les registres civils 
de la paroisse Saint-Médard de Rethonvillers, où il est men¬ 
tionné que le 29 janvier 1701 a a esté écrasée par la chute de la 
» grosse lour de Tilloy, Hélène Comont, aagée de sept ans, fille de 
» Pierre Comont, laboureur, et de Marie Bouffet, laquelle fut 
« enterrée dans la chapelle du Rosaire. » 

Cette dernière est aussi morte malheureusement, victime du 
rigoureux hiver de 1709 ; dans les mêmes registres on lit : « Le 
» li janvier 1709 ; Marie Bouffetj femme de Pierre C<ypont, 
» laboureur, Agée de 33 ans, est décédée dans la neige à son 
o retour de la ville de Roye, et fut inhumée dans la chapelle de la 
» sainte Vierge. 


Le château de Wauoourt était habité «n 1663 >par Fiumçûis du 
Saint- Ausis, seigneur de Fonohette et de Waueoort en partie, 
marié & Marie dis Hanon. 

Enfants : 

1* Claumi i» SamT-AsaiR, «ear des mêmes lien*, marié & 
Françoise-Charlotte de Mérelessart, dont Louis-François de Saint- 
Aubin, né le 49 avril 4693. Par-contrat du 43 février 4697, par- 
devant Tergnier et son collègue, notaires à Noyon, il vendif au 
sieur de Theis, maire de ladite ville de Noyon, et à Barbe Dufresne, 
sa femme, à raison de cent livres le journal, un fief de 91 verges 
de terre, mesure de Roye, et un droit de terrage tel que de quatre 


(1) D’Hautefort porte d'or à trois forces hautes de sable, 2ef 1. 
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gerbes Tune sur un journal et demi de terre, le tout situé au terroir 
de Waucourt proche les haies, et derrière le Bosquet dudit lieu ; 

2° Alexandre, né en 1662, dont le parrain était Alexandre de 
Montmorency, comte de Bours ; il fut capitaine en second de vais¬ 
seau à Toulon, et ses enfants sont morts sans postérité ; 

3° Louise, vivante en 1672 et en 1680 ; 

4° Charles-Alexis, capitaine d’une compagnie détachée au régi¬ 
ment de Picardie, qui vendit aux Annonciades de la ville de Roye, 
par contrat devant Prévost et Tocquenne, notaires au même lieu, 
le 20 mars 1714, plusieurs pièces de terres labourables, dont un 
fief de deux journaux en une seule pièce, situé entre Waucourt et 
Marché à la Warde, faisant partie d’un plus grand fief appelé fief 
de Fransures; 

Et 5° Marie-Anne-Claude de Saint-Aubin, qui épousa en 1687, 
dans la chapelle de saint Marcoul du château de Waucourt, Charles 
de Frapsures-d’Ognolles, écuyer, seigneur de Grécourt, près 
Nesle, et de Ramecourt, dépendance d’Ercheu (1). 


Septfours était une des quatre mairies du marquisat de Nesle (2). 
Cette mairie était tenue avant 1584 par Jean de Longueval. 


La cure régulière et la dlme de Rethonvillers appartenaient à 
l’ahhaye de Vermand, ordre de Prémontré, établie (dans ce village 
vers le milieu du Xll* siècle, et Iribert l’un des premiers supé¬ 
rieurs, acquit l’autel de Rethonvillers en même temps que celui de 
Castres. 

Ce prieuré-cure, dont le revenu était de 900 livres à la fin du 
siècle dernier, était à la nomination de l’abbé de Vermand. 


(1) Armes de la famille Saint-Aubin : d’azur à l’eecarboucle d'or, brieie 
d’une croix de même au franc-quartier . 

(2) Voir la PicardM » année 1857, p. 104. 
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prieurs-curés db Rbthonvillers dbpuis 1567. 

Nicole Oyen, en 1557. 

Càlixte de Marloy, bachelier en théologie, en 1624. 

Adrien Dufrbsne, religieux-profès de l'Hôtel-Dieu de Noyon, 
1643. 

Philippb Carrier, profès de Tabbaye de Saint-Martin-de-Laon, 
ordre de Prémontré, 1680. 

Louis Barbaran, de la même abbaye et du même ordre, 1684. 

Jérôme Tbstart, profès de l’abbaye de Vermand, 1686. 

Nicolas Lbsbigne, profès de la même abbaye, 1709. Il mourut 
le 11 août 1713 sous les ruines de la cave du presbytère qu'il avait 
fait rebâtir et dans lequel il n'avait couché que trois nuits. 

Philibert-Antoine Turpin , profès de l’abbaye de Vermand, 
1713. 

Marc-Antoine Turpin, né à Reims, profès de la réforme de 
Prémontré, 1721. 

Casimir-Emmanuel Pbnnibb, profès de l'abbaye de Vermand, 
1772. 

Jean-Baptiste-Antoine Hédoin, né à Reims en 1749, profès 
de l’abbaye chef d’ordre de Prémontré, 1786. Il était fils de 
Guillaume-Antoine Hédoin, conseiller-échevin et ancien receveur 
de la ville de Reims, et de Béatrix Ledoux, son épouse, décédée 
le 22 août 1788 et inhumée dans le caveau de la chapelle Saint- 
Médard de Rethonvillers, où a été déposé aussi plus tard le corps 
du dernier prieur-curé de Rethonvillers, son fils, mort le 1 er dé¬ 
cembre 1802. (Moréri — Registres civils des paroisses de Re¬ 
thonvillers et de Champien — Archives du château de Nesle). 


Feller, dans sa Biographie universelle , augmentée par Pérennès, 
Paris, 1841, 6 e volume, p. 220, donne la biographie de Jean- 
Baptiste-Antoine Hédoin, mais il se trompe sur l’époque de sa 
mort qu’il dit être arrivée au mois d’octobre 1792. 
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Les ouvrages de cet ecclésiastique distingué sont 4° Esprit et 
ginie de Raynal , Paris, 4777, in-8 # , Londres, 4782, in-48, et 
Genève, 1782, in-8° ; 2* Principes de l'éloquence sacrée, milie 
d'exemples puisés principalement dans l'Ecriture sainte , dans les 
saints Pères , etc., Soissons, 1787, in-42 ; et 3° Fragments histo¬ 
riques et critiques sur la Révolution . Nous faisons suivre ces frag¬ 
ments qui sont jusqu'alors restés inédits* 


4794. — L'église de Rethonvillers a été fermée le premier lundi 
de Carême de cette année et conformément à un arrêté d’André 
Dumont (1), représentant du peuple en mission dans le départe¬ 
ment de la Somme ; toute espèce de culte y à été interdit. 

Cette mesure, très extraordinaire sous le règne de la liberté, 
s’est étendue à toute la France au point qu'aucun prêtre n'ose plus 
remplir les fonctions de son ministère ni même paraître en habit 
ecclésiastique sans s'exposer aux plus grands dangers. 

A cette malheureuse époque d'une révolution, dont les excès en 
tout genre surpassent les bienfaits, le délire irréligieux est à son 
comble. Tout ce qui, jusqu’alors, a été regardé comme un objet de 
vénération, ne l’est plus que du mépris le plus insultant. Des émis¬ 
saires du Gouvernement parcourent les villes et les campagnes, se 
font ouvrir les églises, foulent aux pieds les vases sacrés, déchirent 
les images et profèrent publiquement, avec une impudence qui n'a 
jamais eu d’exemple, les plus affreux blasphèmes contre Dieu, les 
saints et les ministres de la religion catholique ; il faut se taire et 
le moindre signe d’improbation suffit pour que vous soyez suspect 
d’aristocratie. A entendre ces frénétiques apôtres de l’athéisme, le 
peuple, trop longtemps égaré par les prêtres, doit abjurer ce qu’ils 
appellent ses préjugés, renoncer à la foi de ses pères, et regarder 


(1) André Dumont, né k Oisemont (Somme), en 1764, fût successivement 
membre de la ConvenUon, du Conseil des Cinq-Cents, sous-préfet d'Abbe¬ 
ville et préfet du Pas-de-Calais. 
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comme des fables superstitieuses tout ce qu’on loi a enseigné tou¬ 
chant Dieu et l’Evangile. Pom? lui faire perdre, s’il est possible, 
Ptdée de sa croyance et le goût des pratiques religieuses» on a 
imaginé de substituer, comme jours de repos, les Dé¬ 
cades (4) aux dimanches ; des fêtés païennes remplacent celles 
qui nous rappellent les vertus des héros du christianisme. 

Grand nombre d’églises furent vendues à vil prix ou démolies* 
d'autres devinrent des ateliers de salpêtre, des magasins de four¬ 
rages, des lieux publics de danses ou de rassemblements politiques 
connus sous le nom de clubs, des halles ou des casernes ; et, au 
milieu de tant de folies, on ose en faire des temples consacrés à la 
Raison. Pour qu’il ne restât rien, pas même aucun vestige de la 
religion, l’argenterie et le cuivre des églises passèrent des sacristies 
entre les mains des administrateurs de district qui en rendirent au 
Gouvernement le compte qu'ils voulurent. J’ai été moi-même té¬ 
moin des dilapidations faites en ce genre : les ornements et le 
linge furent tout de même envoyés et devinrent en partie la proie 
de ceux qui n’en étaient que les dépositaires. On n’eut garde d’ou¬ 
blier les cloches. Considérées comme signe de ralliement du fana¬ 
tisme (l’attachement à la religion de ses pères), elles furent pros¬ 
crites et descendues, disait-on, pour être converties en canons ou 
en petite monnaie dont la façon excédât la valeur. La paroisse de 
Rethonvillers, forcée de se soumettre comme les autres à ces lois 
bizarres , déménagea sa sacristie ; mais grâce aux soins reli¬ 
gieux de Médard Mouton, alors maire, et de quelques autres per¬ 
sonnes, les ornements les plus précieux furent conservés, ainsi 
qu’un peu de linge et deux cloches ; une très belle grille en fer, 
placée à l’entrée du chœur, fut sacrifiée, ainsi que la croix du 
cimetière que l’on fut obligé d’abandonner pour être converties en 


(1) Le calendrier républicain substitué U l'ancien calendrier, partage le 
làéfs en trois décadeë, et ledixième jour de chaque décade doit être consi¬ 
déré comme le seul jour do repos. Cette division décimale est imaginée pour 
supprimer le dimanche. 



Digitized by Google 



m 

piques. Rien ne présentait un spectacle plus désolant que ce pillage 
commandé par des impies sous prétexte de régénération (4). Je 
dois rendre cette justice aux habitants de Rethonvillers qu'ils en 
furent pénétrés de douleur ; mais ce qui les toucha davantage ce 
fut la privation du service divin et des secours spirituels. Depuis 
le 40 mars de celte année les offices cessèrent absolument, les en¬ 
fants ne reçurent plus le baptême (du moins à l'église, mais tous 
forent baptisés à la maison) ; les mariages ne furent plus que des 
actes civils sans sacrement ; les pasteurs n'osèrent plus visiter et 
consoler les malades ; ceux qui mouraient étaient enterrés sans 
aucune cérémonie religieuse, à peine était-il permis à leurs pa¬ 
rents de leur rendre les derniers devoirs. Je me souviens que le 
nommé Warro, alors digne agent des modernes réformateurs, 
se trouvant à Rethonvillers au moment eù l'on faisait les funérailles 
d’un particulier, eut l'indignité de se moquer du cortège qui ve¬ 
nait de verser des larmes et de prier sur la tombe du définit. Au 
reste ce Warin qui était sous l'ancien régime un misérable huissier 
d’Âbfeevük, et alors tout puissant par la grâce d'André Dumont, 
son digne protecteur, ne se distingua jamais dans ces moments de 
déraison que par de semblables traits d’impudepce et de dureté. 
Se trouvant dans l’église de Rethonvillers et y apercevant un ta¬ 
bleau de la sainte Vierge, il no perdit pas l’occasion de proférer 
contre elle les plus horribles blasphèmes, et continuant pérorer 
sur le même ton, cet être, disgracié de la nature (jl était boiteux) 
entreprit de prouver à sa manière que les prêtres n'étaient que 
des charlatans ; il avait beau jeu, car le peuple intimidé n’osait ré¬ 
pondre et je n'étais pas là. 

C’est ainsi que s'est passée l’année 1794. 

L’histoire ne présente pas d’époque où l’on ait fait en si peu de 
temps autant d’extravagances : les forfaits les plus inouïs y furent 


(I) Prisante régénération que celle où Ton n'a sa que détruire. (Notes 
de J.-B.-À, Hédoin). 
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multipliés ; tandis qu'on persécutait l'Eglise, le sang coulait à 
grands flots sur les échafauds ; à Paris, des milliers de victimes 
innocentes étaient sacrifiées au despotisme du farouche Robes- 
bespierre et à l'ambition de ses complices. 

4795. — La persécution violente dirigée par les impies contre 
la religion cathçdique l’année précédente a cessé enfin cette année; 
sans accorder pour cela au culte la protection qu’il mérite, on en 
a toléré l’exercice avec toutes les entraves que ses ennemis dé¬ 
clarés, mais vaincus par l’opinion, ont pu y mettre. Toutes céré¬ 
monies hors de l’enceinte du lieu destiné à des rassemblements 
de piété ont été interdites ; il a été défendu de convoquer'les fi¬ 
dèles par le son de la cloche. L’église de Rethonvillers a été ou¬ 
verte le 25 de mars, mais il n’était permis que d’y célébrer des 
messes basses. Peu de temps après, elle fut de nouveau fermée, 
et, par l’effet de la terreur, on fut obligé d’exercer le culte dans des 
maisons. Je fis préparer une salle dans le presbytère où je con¬ 
tinuai de dire la messe, les dimanches, les fêtes et les autres 
jours jusqu’au 8 juin, jour de Saint-Médard,* patron de cette pa¬ 
roisse, que je repris mes fonctions dans l’église sans avoir été 
interrompu davantage. 

4800, décembre. — Les novateurs qui ont complètement réussi 
à bouleverser la France en 4789, ayant imaginé de changer la 
division territoriale, l’ancienne Picardie est devenue le dé¬ 
partement de la Somme ; au lieu de bailliages on a eu des 
districts, lesquels ont été partagés en cantons ayant un arron¬ 
dissement d’un certain nombre de paroisses qui changèrent aussi 
de noms et furent appelées communes. Le hasard voulut que Re¬ 
thonvillers, par sa position, devint le chef-lieu d’un canton qui 
en porta le nom, et qui était composé de vingt-deux communes, 
savoir: Biarre, Billancourt , Breuil, Crémery, Cressy , Cwrchy, 
Dreslincourt , Ercheu , Etalon , Fonche , Fonchette , Fransart , Hallu, 
Hatt encourt, Herly, Liancourt , Manicourt, Uarchè-à4a-Warde , 
Moyencourt , La Chavatte , Punchy et Rethonvillers . Indépendant¬ 


es 
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ment des administrations de département et de districts on en 
établit une dans chaque canton, laquelle était composée d’un pré¬ 
sident et de l’agent de chaque commune ressortissante du canton; 
celle de Rethon villers était formée de vingt-deux membres sans 
y comprendre le président et un secrétaire. Elle avait en outre 
un commissaire qui était auprès d’elle l’homme du Gouvernement 
chargé de surveiller l’exécution des lois. Rethonvillers étant le 
chef-Jieu de canton, l’administration y tenait ses séances dans une 
partie du local destiné aux écoles. Cette administration subsista 
pendant quatre ans et fut supprimée, ainsi que toutes les autres 
du même genre, à la fin d’avril 1800. On lui doit cette justice 
qu’elle se conduisit toujours avec la plus grande modération, 
même dans les instants les plus difficiles,>que les prêtres ni les 
nobles n’eurent jamais à souffrir des excès de son zèle et quelle 
facilita autant qu’elle le put l’exercice de la religion catholique. 
Aussi fut-elle constamment regardée de mauvais œil par les dé¬ 
mocrates enragés de son arrondissement et des environs qui firent 
plusieurs fois de vains efforts pour la faire casser. Le nommé 
F... D... fils, laboureur à Etalon, forcené jacobin, homme sans 
autre espèce de talent que celui de l’intrigue, patriote par intérêt 
et impie par libertinage, fut son ennemi le plus déclaré ; il ne 
recueillit de ses efforts pour la rendre suspecte au Gouvernement 
que la honte et le mépris des honnêtes gens. 

Rethonvillers, étant le chef-lieu d’une administration, avait aussi 
un juge-de-paix qui y tenait ses séances ; c’était aussi dans cet 
endroit que se réunissaient, à certaines époques, tous les citoyens 
actifs du canton, et cette réunion s’appelait assemblée primaire. 

Enfin pour qu’il ne manquât rien à la gloire de Rethonvillers 
on y établit un marché par décades, mais ce marché, qui était 
aussi ridicule que beaucoup d’autres établissements de ce temps 
d’extravagances, ne subsista que quinze jours environ. Il se tenait 
près de l’église. 

Lbroy-Mohbl. 


i 
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BAN DES FÊTES a JUSTICE SEIGNEURIALE 

à Maretz et à Hélicocq, près Compïègne. 

lVH e I1ÈCU. 


C'est encore aux archives de Boubers-M&tcocq, legs précieux 
de nos vénérables et bien chers parents, que nous emprunterons 
deux documents, qui nons ont paru intéressants pour l'étude 
des mœurs. 

Par le premier nous apprenons les rixes regrettables et trop 
souvent criminelles, qui avaient lieu durant les fêtes patronales 
et les pèlerinages. 

Ainsi, en 1615, le seigneur de Vaugenlieu voulant y mettre 
un terme, promulguait l'ordonnance que nous a Mens transcrire. 

or Nous, messire François De Boubers , chevallier, seigneur 
» de Vaugenlieu, Bovelles, Mélicocq et Murets, ayant recongnu 
» les années précédentes que, à l’occasion des dausses (1) pu* 
s bliques qui se sont f&ictes cy-devaia au villaige de iftareli 


(1) Mellus est U diehus festivis arare vel fodere, quam coreas ÿucçre. 
Nota que caotatihi, est preshitera dyaboli et abbatissa; sibi respoudentes 
sunl moniales, vcl clerici ; assistentes sunl paraebiani eius ; li tambours 
(le labour ou timbre, Raoul de Presles, cité de Dieu, ch. XX1III.) et musci 
(sic) sunl campane, et taies congregarnt exereltum dtabofll et exoftant. QOan- 
do eu s t os porcorum vult porcos su os congregavey caprt qntun et lacit oter 
mare, lia dyaboèas votons eongrep^re exerckuf», facit uuam garciam can- 
tare in media via, vcl campanam, scilicet le tambour , et sic oxnnes stulti 
conveniuot, boc bene imitanlur. (Ms. n* 77, Bibl. de Lille, fol. XXV v“, 
XV e siècle.) <r* Cartes, se on sa voit que uue grande feste fuist en aulcun 
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» par plaideurs personnes estraogières, soabz prétexte du peHe- 
t> rinaige, qui se faiet le jour de sainct Fiacre aradrct Maretz, et 
a aux jour» suyvans, qui ont coûté pluiteur» hommicides , et, 
a pour y obvier à l'advenir, nous avons faiet et faisons deffense 
a à toutes personnes, de quelque qualités qu’ilz soient, de faire 
» danster i voilons (1), cememuta (S), ehanstent, ny aultre- 


lieu criée et publyée, cascuns courrait k cepte fieste, et moult de soûlas 
cuideroit avoir perdus, se il ne veoit ceste ûeste, et veehi. tous les sains et 
toutes les saintes ont ou royaulme dou ciel une commune fieste, et at¬ 
tendent nostre venue ; mais nous sommes péricbeus del aler par boines 
œvres k ceste fieste, et ne nous doublons mies d’estre eslongiet de si grant 
joie, en prendant vaine leecbe ens ou val de le misère de ce monde. — 
Car fol pèlerins est cilz qui, poar le biauteil d'aulcufie praierie, oublie k 
râler en son pays. (Uv. d’Heures , XIV* siècle, ms. n° 4t, ibid., fol. XXV 
r°.) — On voit dans un acte (1552) que les gentilshommes prétendaient (k 
Valenciennes) avoir le droit d'aller dans les villes, masqués et précédés 
d'un tambourin. (Voy. notre Artillerie de la ville de Lille , p. 46.) — A Va¬ 
lenciennes, ou dansait alors, dans les rues, au ton du tambourin , ou à can¬ 
eton. (Arcb. de l'Hétel-de-Ville de Valenciennes). 

(t) Prendés moy la plus dévoie âme des aultres, le pointure d'une es- 
pingle, ou de une aiguille, et une petite estincelle de feu li tolra prestement 
l'amer et penser k Dieu, et ossi fera le son de 1 instrument, le trompe de 
1 jongleur, 1 singe, ou autre beste estrange, le mors d'une puce, ou de 
1 poul, et ainsi de cent aultres babuises, qui seraient longes k escripre, 
tant est fraille nature humaine, mobile et inconstant en dévotion et amour 
des biens éternels. (Traité de l'amour divm, XV* siècle, ms. n° 291 de la 
Blbl. de Valenciennes, fol. C11I1« XVI v°.) Deffenl Aristote ou VIII e poli- 
tiq. l'art des flagos, harpes et instrumens ioduisans les corages as lascivités 
charnelles contre bonnes meurs : et, pareillement S. Grégoire, D. XXI def- 
fent les menestres k chanter curieusement, pour démulchier les oreilles des 
ascoutans et plus actraire k la douceur du son que de la sentence des pa¬ 
roles. (Ibid., fol. Il* VU v* VUI r.) 

(2) 1868. On procède (k Valenciennes), contre aucunes gens, qui avoient 
cornemuses et canemielle «, et cornaient ou markiet, environ l'eure de ma¬ 
tines, en quaresme. — Rn 1547, les Valendennois allaient k la Sallede- 
Gorole veoit courre ta verçeUe, le murdydee caresmeaulx. (Mardi-gras.) 



* ment, en quelque sorte, ou manière que se soit, audict Maretz 
» et estendue dudict lieu, sur peine de cent livres parisis d’a- 
» mende et de prison : le tout, pour esviter ausdits ynconvéniens. 

* Et, affin que nul n'en prétende cause d’ingnorance, seront 
b les présentes dessus dictes publiées par chascun an, pendant 
» le temps et par cbascun jour dudict pellerinaige. » 

Fait le jour de , l'an mil six cens treze (1613). 

Le second document, qui est une supplique, adressée le 2! 
août 1634 au bailli de Mélicocq (1), par le curé de cette com¬ 
mune et la plupart des habitants, nous fait connaître à quels 
excès se portaient, parfois, les mauvais drôles de l'endroit. 

Tous, ils accusent J... F... et sa femme de mettre le trouble 
dans la commune et de s’y livrer aux plus coupables méfaits; 
car ils certifient a quils ont porté grande escandalle (2) à eulx 


(t) La seconde plaie d'Egiple, qui 'est hdbundance de raines , loquace* et 
caketans en vain, sans entendement et vérité, comme font les jongleurs, 
servans tant seulement de bourdez et mencbongnez bien acesmées> et pa¬ 
reillement les advocas, en leurs causes, et les juges ès sentences, surprises 
et corrompues par dons, faveurs, ou haynes. — Toutes telles manières de 
gens sont véritablement mieulz nommé raines que raizonnables créatures, 
pour la fausseté de leur parole et langue, vainne et wide de vérité, et 
plaine de fables et mencbongnez. — Car toute parolle sans vérité est kaket 
de rainnes proprement dit , pourtant qu'il délite en son les oreilles et non 
pas l'entendement en signilicacion, màis le déchoit. — Et, pourtant est 
toute mencliongne b bon droit appelle kaket de raines. (Ibid-, fol. CXL r° 
et v°.) 

(2) De reprendre les péchiés mortels, c'est commandement, car tous 
cheuls qui pèchent mortellement sont esclandre b cbeuls devant lesquels 
il font leurs péchiez, et devant cheulz qui le sceuvent, et, pour ceste cause, 
hommes et femmes, qui si publicquement pèchent, qye toute leur paroche 
et toute le ville le scet, tous cheuls qui le scevent ont occasion d'esclandre, 
et cheuls qui ensi pèchent publicquement, pèchent en tous cheuls qui leur 
péchiet scevent : et, par le divine auctoritet, chascuns qui est esclandisiés, 
puet reprendre celui qui li fait esclandre, en disant qu'il fait mal, et, en 



d et à leurs familles ; qu’ils ont juré et reniea le sainct nom de 
» Dieu par plusieurs fois : comme ayant Marye Ob... (femme de 
» J... F...) esté attendre messire Albert Dauldrée, curé de Mé- 
» licocq, à la porte de l'église, sortant après la messe dicte, 
» elle luy auroit dit mil yngure, avecques plussieur pierre eu 
» la main pour gester audict sieur coré, en blafemant par plu- 
» sieurs fois le sainct nom de Dieu (i), lui dissant bougre (2) de 
a presse. 

a De plus ledict J*, de F... et ladicte Ob... sont allé avecq 
a un fuxi (3), et ladicte Ob... avecq qng bas ton, appellant la 


fuyant les compagnies de toutes gens qui pèchent, se ce n'est pour les 
amonnester de laissier leurs pécbiés, ou que on ne le puisse laissier, en9j 
que li femme ne puet bonnement fuir la compagnie de son mari. (us. cité 
de la Bibl. de Lille, fol. XI1I1 v°.) 

(1) . C'est terriblement ung exécrable péchié de blasphémer, jurer, ou 
renier Dieu : certes, on ne le debvroit pardonner h personne, car de la 
sentence, donnée de Dieu en la loy, blasphémer est cas de mort, et seroit 
plus juste de copper la teste , ou pendre un blasphémateur et renieur de Dieu , 
que ung mourdrier, ou ung larron . Quant on ot jurer la mort , les playes et 
le sang de jXiïs (h Valenciennes, un individu a la langue percée d'un fer 
chaud, pour avoir juré par les sainctes cincq plaiœ , la digne vertu de Dieu .), 
se on n’en est courchié et se on ne le reprent et redargue, on a point le 
sang de l'agneau sur les posteaux de sa maison, et s'est-on en dangier que 
l'angle, député de Dieu, pour tuer tous les premiers netz, tura nos premiers 
netz, s'il ne troeuve le sang de l'agneau sur nos posteaux. (Sermons de la 
Semaine Sainte, XVI* siècle, us. n° 220 de la Bibl. de Valenciennes, fol. 
76 r® et v°.) —Ainsy que aulcuns quy estoient sy desréglez pécheurs que, 
<juant ylz parloient ung mot, le II e estoit le sang y la mort et les playes de 
Nostre Seigneur ; mais ylz ne font plus ainsy, maintenant, car Dieu a crié le 
grant cry sur eulx : Laxarus ! Veny foras . (Ibid., fol. 33 r°.) 

(2) 1550. A Valenciennes, un individu est condamné h avoir la langue 
percée pour avoir dit, jouant ès bourloires, en jetant sa bourle, ces mots : 
Voilà en despit de Dieu , et appellé plaideurs bougres. 

(3) Ainsi, dès 1656, les paysans possédaient des fusils, bien que cette 
arme h feu n'ait commencé h être généralement en usage dans les troupes 



» femme de Jean Hachet (nous nous abstiendrons de transe*ire 
» les insultes proférées), tandis que ledict de F... esloit au 
s putgnon contre une baye avttq uxg futi , pour tirer sur ledict 
p Hachei et sa femme. 

» 9e plus, ladicte Marye Ob..., estant (le jour qoatriesme 

• juillet mil six cens cinquante-quatre) devant la porte du châr- 

• teaux dudict Mélicoqz, où estant tout le peuple dudict lléli- 
» cocq amassez; et ledict jour estoit le jour (sainçt) Martin, 
p pastron dudict Mélicocq, ladicte Ob.* d'un plains courage, 
» aurait attaquez Charles Sachet, luy donnant un soufflet et 
b l’yminoiant (sic), luy arachanl et luy rappant l’éguillier du 
b bault de cbaucbes : et ladicteOb... aurait aussy ataqué la 
» famé dudict Hacbet, lui arachant sa cboifie de sa teste 
» et son collet de sa gorge et atout déchirez. Luy arachant 
b aussy une croiz d’argent, qu'elle avoit pendut à sain cocq 
b (sic), ne luy ayant renduz ladicte croiz que trois mois après. 

b Un jour, au soir, J... de F... et Marye Ob..., estant en 
» leur maison, à peux près neuf à dix heures du soir, comme 
p la plus grande partie des babistans de Mélicocq estoit reve- 
9 nuz m leurs maisons, ledit de F... et ladicte Ob... aurait 
b faict une sy grande alarme, que la plus grande partie ds6 
b babistans se sont enfuis en puire chemisse , croians que 
» c'esloit l'armée de l’enemy (1), comme ledict F... tira le 
b coup de pjstollet , dissans tu 1 tu 1 (2) mordieu ! saingl 


que ver» 1704. Avant cette époque, il n'y avait que les grenadiers des ba- 
taiUons qui <en Sussent armés, à l'exception, néanmoins, du régiment des 
füsüwrsy créé en 1671, qui fut longtemps attaché au service de l'artillerie. 
— A Lille, les fusils sont mentionnés pour la première fols epl653. (Voy. 
satire Artillerie de la mile de Lille , >p. 44.) 

(4) Consult.nos Bech. ffisl. sur Noyon, p. 108.) 

(2) Pèchent contre le il* command em ent : ceuls qui maudissent l'un 
l'autre ; /ont grant despit h Dieu, quant il maudissent de pendre, ou de 
uoler. ou de tmnner, ou d'nrdoir, nu de male aventure. Telles gens voellent 
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*> Dieu (!) 1 je reoye Dieu ! la ! tu les gens du roy ! eu redno- 
» blaus le. coup de pistollet, tant que plusieurs oat laisses 
» leurs enfaos au lict et leur bestiau eu restable, et ce sont 
j> enfuis en purres chemisse. 

» Monsieur, c*ll fallefrt tout mectre pqr escript la mesefeante 
» vie desdits F... et Ob... ont ne Tauroit pas mis en Mot jours 
s de tanps (4). s 

Avant de terminer, empruntons aux Olbn du parlement de 
Paris le document suivant, précieux non-seoleraent pour fliia- 
toire des mœurs, mais aussi pour la question de géographie 
ancienne, soulevée récemment et si habHemetrt défendue par 
M. Peigné De Laconrt. 

Nous y lisons que Hugoes de Camberene (3), écuyer, accusé 
en 1310, par l’abbé et le couvent de 8atnuMarlin de Tournai, 
quod in quodam certo loco, Infra met» dicte garanne süuatQ, 
qui vulgariter Plichon noncupatur, indebite et de novo qoas- 
dam furcas levavit sen lerari fecit, et, in signum allé jusiide 
unam figurant ad dictas forças fecit Irncunrt et êuspendi (4 l ), 
/ait répondre quod locus predictus, de quo contenok) est inter 
partes, fuit et est de proprio feodo dicti Hugouis, et tenet eun- 


faire de Dieu leur bouriel. Item, ceuls qui nomment Dieu , ou Nostre Dame , 
ou aucuns saints en aucune canchon, ou en fable, ou en truffe , ou en parolles 
huiseuses : c’est-à-dire, en contant I e raison qui nient ne Tant. (M/. n° 1S 
de la Bibl. de Lille, foi. V e LXXIX v».) 

(1) Cuidam militi, cum, occasione ludi, per oculos Dei juraret , proprius 
oculus a capite exiliit et in aleârium cecidit. (Compendium de Viliis, us. 
n° 85, ibid. XVI e siècle.) — A Valenciennes un individu est accosé d’avoir 
blasphémé le saint nom de Dieu : comme par la mort , teste et sang de 
Nostre Seigneur. 

(2) Arch. Boubers-Mélicocq. 

(3) T. III, p. 536, éd. de M. le comte Beugnot. Lë seigneur de Cambronne 

ffSimn g/m nnAnXn 

gugiru uvu pi vuvu* 

(4) Voj. ibid , p. 640, un arrêt très curieux, relatif à Compïègne. 
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dent de domina de Caunis, et dicta domina predietum feodum 
tenet de feodis. NOVIOMANSIBUS, unde, cum dictus Hugo sic 
nobilis bomo et locus cooteociosus sic de feudis NOVIOMAN¬ 
SIBUS, idem Hugo* de consuetudioe patrie, habet et habere 
debet omnimodam jurisdiccionem altam et bassam et mediam 
in loco snpradicto. 

Le Mont de Noyon aurait-il, lui aussi, relevé à celte époque 
de la dame de Chauny ? 

Quoiqu’il en soit, le terrier de Mélicocq, année 1570, nous 
apprend qu'Antoine Guérard et sa femme confessent tenir du 
seigneur de Mélicocq une myne de terre, séant au terroir de 
Chevincourt, au lieudit Mont de Noyon , tenant d’un coslé au 
seigneur dudict Chevincourt. (Fol. XCV1I1 r°.) 

Disons, avant de terminer, que nous avons toujours pensé, et 
que nous pensons encore, bien que noyonnais, que le Noviodu- 
num de César est Soissons et non Noyon. Voilà pourquoi, dans 
nos Rechercha , (p. 168-71) nous nous sommes contenté d'em¬ 
prunter divers passages aux antiquaires qui ont agité çette 
question, sans nous prononcer. 

DR LA FONS-MfeLICOCQ. 


L'Administrateur-Gérant de la Picardie , 

Lenoel-Herouart. 

Pour les articles non signés, 

Lenoel-Herouart. 


AX1EN8. — JMr. DI LEftOU.’HEKOUART. 
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APPARITIONS 

DES ÉGYPTIENS OU BOHÉMIENS 

À AMIENS, 

DANS LE XV* SIÈCLE. 


Au mois de septembre 1427, la 'ville d’Amiens, prdinaire- 
ment si paisible, fut tout-à-coup mise en grand émoi. Des 
Egyptiens parurent, sans qu’on les attendit, à l’une des portes 
de la ville (1), et cette soudaine apparition donna lieu à une 
réunion extraordinaire de l’échevinage, qui prit la délibération 
suivante : 

« Pour ce que sire Mile de Berry, maieur, Jehan de Beau- 
val et autres eschevins, eslans au dit eschevinage, un qui se 
nommait Thomas, conte, accompaignié lui XY des gens de 
son pays, qui est moult estrange et lointaing, est venu l’uis de 
le porte de la dite ville nomée le porte de Beauvais, et requé- 
roit que lui et pluiseurs gens peussent entrer en icelle«ville, 
et y estre logiez, pour passement, et en allant au pays de 
Flandres ; ledit Thomas, lui troisièsme, fu mandé au dit es¬ 
chevinage et fu parlé à lui qui il estoit, d’où il venoit et l’ou 


(i) Ces Egyptiens faisaient sans doute partie.de la troupe qui se montra 
pour la première fois, selon Pasquier, autour de Paris vers le même temps 
c'est-à-dire au mois d'août 1427. 

t. vi. 28 
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il alolt ? lequel monstra lettres de nostre saint père le pappe, 
par lesquelles nostre dit saint père certifïioit que pour ce que 
ledit Thomas n’avoit volu délaissier la foy chrestienne, ne 
croire le contraire, il est caché de son pays (I), et requéroit 
nostre dit saint-père, qu’on le souffresisl et laissât passer pour 
son voyage qu’il avoit inlencion de faire, et que on feist à lui 
et à ceulx de sa compaignie omosne, pour leur aidier à vivre, 
et qu’à ceulx qui ce feroient, nostre dict sainct père donnait 
indulgences et pardon de leurs pêchiez. 

» Veu la teneur desquelles lettres (2) fti conseillié souffrir 
ledit Thomas et ceulx de sa compaignie entrer en la dite ville, 
et séjourner en icelle deux ou trois jours ;*et avec ce, que en 
pieuse omosne soit donné aud. Thomas et à ceulx de sa com¬ 
paignie des deniers de la ville, la somme de huit livres pari- 
sis i3). » ' 

Les registres aux comptes de la mairie d’Amiens nous 
apprennent que cette délibération frft ponctuellement et immé¬ 
diatement exécutée. En conséquence, le comte Thomas reçut 
de suite les huit livres qui devaient lui être données en aumône, 
comme on le voit par l’article de cette dépense, lequel est 
ainsi conçu : 

« A Thomas conte du petit Egypte (4), la somme de 


(1) Les Egyptiens menaient presque toujours ce motif en avant, pour 
pouvoir ainsi rôder impunément dans la plupart des provinces de France. 

(2) Plusieurs auteurs ont révoqué en doute l’existence de semblables 
lettres et ont préteudu qu’une tradition orale en* faisait seule mention ; le 
document que nous donnons ici semble indiquer qu’ils sont tombés il cet 
égard dans une erreur assez grave. 

(3) Echevinagt tenu b son.de cloque k le t* ale maison , le 97 e jour de sep¬ 
tembre 1427. 

(4) L’Egypte mineure. 


/ 
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VIII livres parlsis qui, par délibération d’eschevinage tenu 
aujourd’huy XXVII* jour de septembre mil IIIt c XXVII a 
esté donné en omosne et ordonné estre baillliée des deniers de 
le ville, pour aydier à vivre luy et ses gens, jusques XL per¬ 
sonnes ou environ qu’il avoit avecq lui, tous déboutés (1) et 
cachiés hors de le conté d’Egypte, par gens mécréans et eslans 
contre la foi Xpienne, pour ce que ledit conte et ceulx de sa 
compaignie ont tenu et tiennent la foy "Xpienne, comme par 
lettres de noslre saint père le Pappe donne et a donné grans 
indulgences et pardons à ceulx qui audit Thomas et à ceulx 
de sa compaignie feront omosne : pour ce pacé audit Thomas, 
par mandement de mesdits sieurs donné le XXVII* jour de 
septembre mil IIII C XXVII, ci.VIII (2). » 

En 1445 nouvelle apparition des Egyptiens (ou de ceux 
qu’on nommait ainsi), dans la bonne ville d’Amiens. Ils sont 
encore, cette fois, conduits par un comte de la petite Egypte , 
et on leur fait également l’aunione pour l’honneur et l’amour 
de Dieu ; ainsi qu'il résulte de la délibération qui suit : 

« Sur ce que messire Pierre, soy disant conte de la petite 
Egypte, aoompaignié de V ou VI notables homes dudit pays, 
estoit venu devers messieurs en leur eschevinage à tout la 
coppie d’une bulle de nostre saint père le Pappe, par laquelle 
appert qu’ilz sont ordonnez pour VI ans aler par le paye en 
pénitence (B) commenchant l’an mil IIII C et XXXIX, et qui¬ 
conque leur fera omosne, le Pappe remet la moittiez des pé¬ 
chiez commis par ceulx confessez et repentans qui bien leur 


(() Du vieux verbe débouter qui s’emploie encore dans les cours et tribu¬ 
naux. 

(2) Registres aux comptes de la ville (TAmiens , côté 22 e . 

(3) C’est encore là le prétexte que ces nouveaux Egyptiens faisaient valoir 
pour continuer leurs courses vagabondes. 
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feront. — Et dist, ledit conte, quilz estoient bien V e persones 
en pluiseurs villes, et retournaient en leur pais, pour ce que 
la lin de leur temps se passe. Requérans que, pour l’onneur 
et l’amour de Dieu aucune omosne leur fust faite. 

» Mesdits s" ont ordonné et délibéré que pour l’onneur et 
l’amour de N” Sgr., on leur doïïrra des deniers de la ville la 
somme de XII bv. (1). » 

Le séjour des Egyptiens ou Bohémiens dans nos villes 
n’était pas, au reste, sans quelque danger ; car, nous lisons 
dans les comptes de la mairie d’Amiens qu’en 1450, on fut 
obligé de les faire surveiller par les sergents de nuit de cette 
cité, dans l'hôlellerie où on les avait logés de crainte qu’ils 
missent le feu (2). 

Un des articles de ces comptes est, en effet, ainsi conçu : 

« A le taverne de le Seraine (3), le premier jour de mars 
(1450) pour deux cannes (kennes) de vin que mons r le maieur 
donna aux sergens de nuit pour leur paine d’avoir logié les 
Egyptiens et en la (4) gardé et veillié pour le peur du feu ; 
lesquelz furent logiez aux Sarrasins (5), en le cauchie et ail¬ 
leurs, pour ce paié.VI s. (6). » 

Malgré les embarras et les dépenses occasionnés par les fré¬ 
quents passages des Egyptiens à Amiens et dans d’autres 
villes de la France, ils parcoururent ainsi le pays pendant 


(1) Echevinage du 15 mars 1445. 

(2) Déjà comme on le voit, les Egyptiens ou Bohémiens passaient pour des 
gens sans précautions ou des incendiaires. 

(3) De la sirène. 

(4) C’est-à-dire : de cette taverne. 

(5) L’auberge dite des Sarrasins se trouvait anciennement dans la Chaus¬ 
sée au blé , appelée depuis la rue Saint-Leu. 

(6) Registres aux comptes de la ville d'Amiens, côté 36®. 
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très longtemps, et en 1480, on les vit reparaître une dernière 
fois dans la capitale de Picardie. Ils étaient encore conduits 
par un chef qui prenait, comme par le passé, le titre de comte 
de la petite Egypte ; c’est ce que prouvent également les 
registres dont nous avons déjà parlé. 

« Au conte de la petite Egypte, porte l’un.de ces registres, 
la some de LX s. que mesd. s n ont ordonné lui estre bailliée 
pour omosne, pour ceulx de sa compaignie, demandée en l’on- 
neur de Dieu et de noblesse (celle probablement du comte), à 

passer leur chemin, ci.LX s. (1). » 

Les courts documents que nous venons de transcrire, font 
voir que des bandes vagabondes de bohémiens ou d’Egyp- 
liens, rôdèrent pendant plus de cinquante ans dans la Picar¬ 
die, demandant et obtenant partout de larges aumônes, soit 
pour l'amour de Dieu, et la rémission des péchés, soit pour 
Y honneur de la noblesse (plus que douteuse) de leurs préten¬ 
dus comtes. Ces documents pourront peut-être un jour servir 
à l’histoire de ces mendiants étrangers, histoire qui nous- 
paraît encore à faire, malgré les recherches de Munster, de 
Pasquier, d’Avintin, de Grellmann et d’autres écrivains. 

H. Desevel, 

des Sociétés impériale des Antiquaires de 
France, de Picardie, etc. 


(t) Registre aux comptes de la ville d’Amiens', coté 56'. 
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LE PEINTRE JOUVENET. 


Au mois de mai de cette année, l’imprimeur Bardei, de 
Gaen, lança dans le commerce V Histoire de Jouoenet. 

En trois mois, près de 4# journaux et revues ont bien voulu 
rendre compte de ce livre; près de 100 historiens, littérateurs 
et artistes ont tait à l’auteur l’honneur de lui donner leur 
sentiment sur son travail. 

Parmi ces 140 appréciations si diverses, se trouve une 
seule virulente critique, beaucoup de conseils et un grand 
nombre d’éloges. Je ne Yeux point examiner si les félicitations 
et les critiques sont fondées, mais je veux profiter des conseils 
qui m’ont paru bons, qui m'ont fait réfléchir, étudier de nou¬ 
veau, me livrer à d’autres recherches, et m’engager à des cor¬ 
rections, à des additions, des redressements, des retranche¬ 
ments devenus nécessaires pour compléter mon œuvre. Cet 
humble travail était, certes, consciencieux, et je regarde éga¬ 
lement son amélioration comme une affaire de conscience ; je 
saisirai par conséquent toujours, comme de bonnes fortunes, 
toutes les occasions qui se présenteront à moi de passer au 
creuset mes modestes travaux. Je dirai d’abord que, dans 
Y Histoire de Jouvenel, je n’ai voulu jouer que le plus faible 
rôle : je n’avais aucune autorité dans la science, les lettres et 
les arts, j’ai cru que ce que j’avais de mieux à faire était, non 
pas de prendre le titre pompeux d’architecte, mais bien de 
conserver partout et toujours les fondions de simple ma¬ 
nœuvre. 
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M. Théodore Le Jeune (Chronique de Rouen) a parfaitement 
traduit ma pensée lorsqu’il parle ainsi : 

« M. Le Roy a su s’effacer devant les documents histo¬ 
riques sans faire de style aux dépens de la vérité. 11 s’est 
modestement bofné à coordonner les diverses appréciations 
des hommes considérés comme formant autorité artistique; 
en un mol, il ne s’est occupé qu'à faire jaillir la lumière en 
réunissant une foule d’étincejles éparses, et non pas une 
œuvre nouvelle, substituant sa pensée à celle de ses prédé¬ 
cesseurs, comme beaucoup d'autres écrivains, moins con¬ 
sciencieux, seraient souvent portés à le faire. » 

Voilà ce qu’à écrit l’habile et savant artiste des Musées 
impériaux. 

A ce document, nous ajouterons tout naturellement un 
passage de la charmante missive que nous fit l’honneur de 
nous envoyer, le 23 juin, le judicieux et érudit bibliothécaire 
de Reims, M. Ch. Loriquet : 

« Il était impossible, certainement, d’être plus complet 
que vous ne l’avez été sur ce peintre, et le soin remarquable 
avec lequel vous avez recueilli celle masse de renseignements 
témoigne hautement de votre amour pour les gloires de voire 
coulrée, de votre juste enthousiasme pour le maître, et du 
zèle infatigable que vous apportez à ce que vous entreprenez 
dans l’intérêt de l’art et de la science. Par ce temps de folli¬ 
culaires et de faiseurs de brochures, ce dernier mérite n’est 
pas du goût de tous, parce que généralement on veut arriver 
aussi vile en réputation, que l’on marche sur les chemins 
publics à l’aide de la vapeur. Mais ces œuvres légères passent 
et s’envolent rapidement ; les travaux sérieux et complets, 
s’ils ne font pas le même chemin,\ont plus droit au but et ils 
y demeurent. » 
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C’est sans doute la pensée contraire qui inspirait quelques 
critiques contre mon livre, lorsqu’ils me font le reproche 
d’emprunter trop fréquemment, et de n’èlre pas toujours assez 
moi-mème. 

J’ai donné à Jouvenet, dans la Peinture une place distin¬ 
guée qu’il mérite, à coup sûr : mais cette appréciation, qu’on 
a qualifiée d’isolée, a singulièrement déplu à certain écrivain 
humoriste, et cet esprit chagrin a déchaîné contre moi toute sa 
colère, ses phrases acerbes et ses épithètes mal sonnantes. Je 
le plains et ne lui en veux pas. Cependant, à ce sujet, il nous 
permettra de lui présenter devant les yeux un passage aussi 
sensé que modéré de la lettre qu’à bien voulu nous adresser un 
artiste éminent dont nous estimons la compétence infiniment 
au-dessus de celle de notre critique : c’est M. Bronzé, artiste 
peintre, conservateur du Musée de Toulon, qui va parler. 

« Pour la gouverne du public, je voudrais que l’on ne 
mentionnât que pour mémoire les artistes d’ailleurs recom¬ 
mandables, mais qui ne sont que les reflets des astres émi¬ 
nents de l’art; il serait nécessaire de réserver les examens à 
fond pour ceux qui ont réellement donné du beau, une expres¬ 
sion véritablement neuve. Cela faciliterait l’équité, pour la 
distinction toujours bien confuse entre leur valeur respective : 
la justice en toute chose me séduit trop pour ne pas applaudir 
à votre œuvre qui me semble de tout point concourir à la 
réalisation du principe que j'ai la hardiesse de poser, et à 
l’atteinte du but que j’ose indiquer comme nécessaire. On 
vous reproche surtout une exagération qu’on serait bien dis¬ 
posé à comprendre si J’on n'entrevoyait une tendance dange- * 
reuse pour le goût public ; votre critique part de là pour 
établir, par des considérations d’esthétique, combien il serait 
impossible de retirer votre héros (ainsi qu’il vous demande 
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ironiquement la permission de l’appeler) de l’honorable 
second rang où M. Ch. Blanc l’a mis et bien mis. On peut 
différer de sentiment sur le rang du mérite de Jouvenet ; on 
peut même, ce qui se comprend moins, se contester sur la 
vraie filiation de son talent, sans qu’il soit pour cela possible 
de lui retirer la qualification d’illustre que lui a décernée 
l'opinion de tous les temps, et que M. Landon a consacrée, 
en quelque sorte, en le faisant graver dans la collection des 
peintres les plus célèbres de toutes les écoles. Nous savons 
qu’en matière d’imagination surtout, les doctrines n’ont rien 
d’absolu, les axiomes cèdent la place au sentiment et l’on doit 
-toujours pouvoir en appeler ; néanmoins, quelque respectable 
que soit l’autorité de votre critique, elle ne saurait s’exercer 
ici sans rencontrer un jugement établi par une compétence 
pour le moins aussi respectable ; vous remarquerez que, dans 
cette collection de peintres célèbres, l’école française ne figure 
qu’avec trois noms et que lors même qu’on ne serait que le 
troisième pour représenter l’art français, vis-à-vis de Ra¬ 
phaël, etc.,'on comprendrait difficilement le goût qui voudrait 
lui marchander l’exaltation; dans les arts, l’enthousiasme doit 
être la faiblesse et la force de ceux qui les aiment ou les pra¬ 
tiquent. 11 faut également remarquer l’absence de Le Brun, 
et déduire dans son vrai sens par rapport à l’originalité de 
JouveneL Quant à l’argument présenté comme définitivement 
péremptoire, à savoir : que Restout, peintre relativement 
médiocre, peut mêler et laisser ses œuvres à la charge de son 
mattre, je répondrai au malveillant critique, et il doit le 
savoir aussi bien que personne, qu’il n’est donné qu’à un bien 
petit nombre de distinguer l’abtme qui peut exister entre deux 
œuvres d’art d’égale apparence. Sans doute votre adversaire 
manque de bienveillance et de pudeur, il se laisse aller trop 
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volontiers à ce tort général des écrivains critiques, qui con¬ 
siste à vouloir prendre un peu de place sur le piédestal 
du triomphateur qu’ils ont l’air d’examiner impartialement 

pour l'en faire descendre sans plus de façon,.mais tout 

cela passera.»» 

Nous partageons de tout point, sur Jouvenet, le sentiment 
parfaitement exprimé de M. G. Aston (de YOrdre et de la 
liberté, de Caen) : 

« Le XVII sièele, dit-il, vit naître à Rouen Corneille, et 
un peintre digne concitoyen de Corneille, Jean Jouvenet. 

» Entre ces deux hommes, il existe d’autres rapports que 
ceux du hasard de leur naissance. Génies vigoureux, éner¬ 
giques, austères, tous deux, le peintre comme le poète, res¬ 
tèrent l’un et l’autre fidèles au christianisme et furent plus 
que deux grands artistes, ils furent deux hommes de bien. De 
leur temps, la bohème n’était pas encore inventée, et il 
n’était point encore reçu que le génie eût, pour se développer, 
besoin des débraillements de la débauche. 

» L’atelier de l’un, le cabinet de l’autre, étaient comme 
deux sanctuaires, où le peintre et le poète travaillaient sainte¬ 
ment, entourés des pensées de la religion, du devoir et de 
l’honneur. Tous deux vécurent au sein de leurs familles, et 
l’inspiration les y visita. Elle y vint grande et belle, puissante 
et féconde, sans que ses blanches ailes fussent souillées par 
aucun ignoble contact. 

» Jouvenet ni Corneille ne travaillèrent en vue des gloires 
du demi-monde. Leurs œuvres ne sont pas morceaux faits 
pour le quartier Bréda, et la vocation du peintre fut autre 
chose qu’un goût pour les Fornarina. 

» Aussi dans les salons du Louvre, devant ces magnifiques 
pages, que peignit l’artiste rouennais, vous pouvez vous 
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arrêter avec calme et sécurité. La crainte que les yeux de 
votre mère, de votre femme, de votre sœur ne soient choqué 
par d’impures images, celte crainte presque incessante dans 
nos musées, vous laisse un instant de repos. 

b Autrefois, on parlait peu de la religion de l’art, et on 
avait écrit peu de volumes sur sa mission humanitaire ; mais 
l’art était religieux. 

» La renaissance sensuelle et lascive ne souilla pas tous 
les esprits, et Jouvenet n’alla jamais en Italie, Lesueur non 
plus. 

b Ces gens naïfs crurent que la connaissance des procédés 
d’atelier n’était point le but dernier de leurs efforts ; ils pen¬ 
sèrent qu’en gardant intacte l’originalité de leur génie austère, 
ils seraient aussi grands qu’en faisant des pastiches, et ne 
s’enregimenlèrent point dans aucune école. 

» Leur vie fut une vie de travail éclairé par la foi. Quand 
Jouvenet conçut son tableau de la Résurrection de Lazare, il 
n’avait pas consulté la païenne tradition des maîtres italiens; 
il avait lu l’Evangile, et l’inimitable majesté du récit sacré 
inspira son pinceau. 

» Après avoir longuement erré au milieu des immenses 
galeries du Louvre, au travers de celte réunion prodigieuse 
de tant de chefs-d’œuvre divers; quand les yeux cl l’esprit 
sont fatigués d’allégories et de batailles, d’études de chiens et 
de chairs de courtisanes, de mythologie et de falsifications 
historiques ; alors qu’on est rassasié de tant de tableaux 
voluptueux qui profanent l’art religieux, c’est alors que, dans 
une salle écartée, on trouve les tableaux du peintre normande 
et l’admiration qu’on croyait épuisée en soi se ranime^sous 
une forme nouvelle. 

» Ou a contemplé Raphaël et Murillo, on vient peut-être 
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de passer quelques heures devant la Cène de Léonard de 
Vinci ; la chair éblouissante de Rubens palpite encore sous 
votre œil étonné ; mais vous avez assez de ces merveilles de la 
couleur et de la forme. — Eh bien, voilà autre chose. La 
palette de Jouvenet est riche aussi et son dessin est correct ; 
mais ceci n’est rien. Il y a dans ses tableaux quelque chose 
de plus grand et de plus beau que l’art lui-même. Il y a la 
pensée, il y a la foi vivante, il y a l’Evangile parlant la 
langue sublime. » 

J’en ai dit assez pour faire comprendre le rôle que j’ai 
choisi dans Y Histoire de Jouvenet, rôle que j’ai voulu jouer 
tout entier, mission que j'ai voulu constamment remplir. 

Voilà pour les redressements dont j’ai parlé. 


F.-N. Le Rot. 

€ 

(La tuile au prochain numéro ). 


Digitized by LnOOQLe 



HISTOIRE DES RUES D'ÉTAPLES. 


(SUITE ET FIN *). 


Hue du Rempart. 

Celle rue commence à celle du Port et finit au quai. Elle 
est ainsi nommée parce qu’elle aboutissait autrefois aux rem¬ 
parts de la ville. 

C’est au XI* siècle qu’Etaples fut environnée de fortifica¬ 
tions et de remparts pour mettre ceite place en état de dé¬ 
fense contre les entreprises des Barbares du Nord, qui n’a¬ 
vaient pas tout à fait perdu leurs habitudes et qui faisaient 
encore de temps à autre des descentes en Angleterre, où 
ils avaient déjà conquis une grande partie de l’tle et même 
établi quelques rois (1 ). 

A celle époque la ville d’Etaples était défendue au sud-ouest 
par des ouvrages avancés connus sous le nom de Monl-à- 
Baudets et de Cronquelets. Elle était entourée d’un rempart 
et d’un fossé profond. Ce rempart était percé de deux portes, 
l’une à Centrée de la rue du Havre, appelée Porte du Havre (2). 
l’autre à l’extrémité de la rue de Boulogne, appelée Porte de 


(*) Voir la Picardie, 1860, page 57,106,157,203,253,286, 349, 404 et 
suivantes. 

(1) Luto, f» 291. 

(2) Archives de la ville. Compte de l'argentier, 1042. 
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Rombly, parce qu’cn ce lemps-là la roule d’Elaples à Bou- 
-logne passait par Romby, Videhem, Hardelot et Condelle. 

A l’est, la ville était défendue par son château, et au sud 
par le fort de la Tombe avec lequel la garnison du château 
pouvait communiquer par un souterrain (1). 

PendantJes guerres étrangères de 1346 à 1544, les rem¬ 
parts furent presque détruits par le feu de l’ennemi. Aussi 
de Thou (2) rapporte-t-il que lorsque Henri II vint dans le 
Boulonnais en 1547 pour visiter les divers postes que son 
père avait fait fortifier, et en ordonner de nouveaux, il ne put 
retenir ses larmes ni dissimuler sa douleur en voyant l’état 
déplorable où la domination étrangère avait réduit le pays. 

Quand du Bernet vint en 1591 assiéger Elaples pour la 
reprendre aux Ligueurs,, il attaqua celte ville du côté, de 
Rombly, et il ne rencontra pas une bien grande résistance, 
les Ligueurs ne paraissant pas vouloir sérieusement défendre 
une ville qui n’avait pour toute fortification que quelques 
barrières et des ouvrages en terre assez faibles (3). 

On doit faire remonter à cette époque la destruction com¬ 
plète des remparts d’Etaples. 

Bue da Rivage* 

Celle rue, qui longe la Canche et finit à la rue du Bicétre, 
est ainsi nommée parce qu’elle est contiguë au rivage. 

Elle est appelée à devenir l’une des rues les pjhis fréquen¬ 
tées de la ville, quand le pont construit récemment sur la 
Cancbe sera en pleine activité. 


(1) Archives impériales. S. domaniales. Q. 922. 

(2) Histoire universelle, t. H, p. 126. 

(3) Les Huguenots et ta Ligue , par l'abbé Lefebvre, p. 190. 
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Celle rue commence rue du Havre et finit rue du Rempart. 

On l’appelle ainsi parce qu’au liçu d’avoir sa sortie en ligne 
droite sur le port, elle aboutit d’un côté à une ruelle très 
étroite (ancienne rue du Rempart) et de l’autre côté aux chan¬ 
tiers de construction des frères Caloin. 

L’expropriation d’ane seule maison la mettrait en commu¬ 
nication directe avec le quai et en ferait une des rues les plus 
utiles pour la classe maritime. Elle perdrait alors le nom 
populaire qui lui a été donné et pourrait s’appeler rue du 
Quai. 

Bue Serpente. 

Voir rue du Petit-Pèlerin. 

Rm SanreUc-BloniUo. 

Cette rue commence rue de Camiert et finit rue des Cron- 
quelett. 

Elle doit son nom aux sœurs Blondin, dont la postérité 
n’est pas encore éteinte, et qui possédaient en cet endroit un 
vaste terrain que les archives de la ville désignaient en 1643 
sous le nom de Mont-des-Sœurettes (1) et cadastré sous 
celui de Pâtis Blondin. 

On l’appelle plus communément aujourd’hui rue du Four- 
à-Chaux, parce qu’il y a existé pendant quelques années 
un établissement de ce genre, qui sert maintenant d’habitation 
de pêcheurs. 

(I) Compte de l'argentier, 1G43. 
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Rue Balat-Habert. 

Celle rue, qui n’existe plus aujourd’hui, commençait à la 
rue de Montreuil et finissait au portail sud de l’église Saint- 
Michel. 

Elle avait pris ce nom d’une fameuse hôslellerie qui se 
trouvait rue de Montreuil en face de la rue Saint-Hubert, et 
avait pour enseigne A Saint-Hubert; mais h une époque beau- 
coup'plus reculée on l’appelait le Respy (1-). 

Cette maison était très renommée vers le milieu du 
XVII* siècle. C’est là que « les Eschevins délibéraient à la 
» muette, préparoient le budget de la ville et donnoient des 
» banquets municipaux, ainsi que le constate le compte de 
» l’argentier dé la ville de 1641 : 

» Item paié à Florent Passeleux, tavernier, pour dépenses 
» faicles en sa maison pour Messieurs, à diverses fois pen- 
» dant qu’ils ont travaillé et-vacqué à dresser le présent 
» compte de la ville.15 livres. 

» Dépenses faites chez le sieur Passeleux, tavernièr, le 
» dernier jour de Pâques, par MM. les ecclésiastiques et le 
» père prédicateur, pour remercier ce bon père carme des 
» prédications qu’il a faites pendant le Caresme. 

» A esté paié audit Passeleux, tavernier, pour avoir fourny 
» des chaises et ustensiles de litz au père prédicateur pendant 
» le saint Caresme, y compris dix jours de nourriture . 30 

» A esté ledit comptable obligé de rembourser ce qu’il a 
» paié à Florent Passeleux la somme de dix livres qu’il avait 
» advancée au père prédicateur, carme de Montreuil. . 10 


(1) Cueilloir de la paroisse, f° 8,13. — Cueilloir du SaiDt-Sacrement, 
1581,1* 10. 
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» A ledit comptable déboursé quarante solz pour employer 
» à l'achat de vingt-six harengs et treize pains qui ont esté 

» donnés aux pauvres pour la Cenne.2 

» A esté paié à Florent Passeleux, hostelier, pour avoir 
» par luy donné logement au père prédicateur durant les 

» advants dernières.6 

» Banquet donné aux ecclésiastiques, au prédicateur, à 
» l’ancien mayeur et au procureur du Roy au jour du renou- 

» vellement de la loi.18 

» Dépenses faites chez le sieur Passeleux, le jour de l’adju- 
» dication des fermes de la ville par MM. les mayeur, éche- 
» vins, le procureur du roi et les adjudicataires . . 18 » 
Cette rue avait deux maisons portant pour enseignes Saint- 
Marc et le Cygne (1). 

Elle fut supprimée en 1708, époque à laquelle on fit murer 
le portail sud de l’église pour y établir intérieurement la cha¬ 
pelle Ponponne, ainsi nommée parce qu’elle fut élevée aux 
frais d’un nommé Ponpon (2). 

Nous ne pouvons passer sous silence une découverte 
archéologique faite à l’entrée de celle rue en 1849. 

Des ouvriers, employés à percer les fondations d’une mai¬ 
son appartenant à M. Bigot-Pauchet, rencontrèrent un mur 
de grès sur lequel s’appuyait un escalier, également en grès. 
Ils le démontèrent jusqu’à la sixième marche sous laquelle 
ils découvrirent une excavation remplie de médailles gallo- 
romaines en petit bronze et en potin, semblables à celles 
qu’on avait trouvées dans les garennes et le vieux château. 
Ils en obtinrent une somme de 800 fr. 


(1) Cueilloir de la paroisse, f° 8, 13. 

(3) Id. Id. Id. f° 120. 

T. VI. 29 
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■top InAren. 

Celle rue commence rue du Havre et finit rue de Camiers. 

M. Lecat, maire d’Etaples eu 1830, fit percer celle rue 
dans une vaste propriété qu’il possédait à l’extrémité de ces 
deux rues. On lui donna le nom de rue Suffren, en souvenir 
d’un, voyage eu Amérique qu’il fit avec l’amiral Suffren en 
qualité d’employé de marine. 

Bue fila lui-Pierre. 

Elle commence à l’extrémité de la rue des Violiers et finit à 
celle du. Chœur. 

Qn la pomme ainsi en l’honneur de saint Pierre, patron des 
pêcheurs, qui lui ont élevé un autel dans l’église paroissiale, 
où l'on dit des messes presque solennelles pour invoquer l’in¬ 
tercession de*ce saint en faveur de la pêche. 

Il existe une confrérie de ce nom, composé de marins, qui 
fut instituée par Mgr Perrochel, évêque de Boulogne en 
à l’instar de celle de Boulogne fondée en 1596. 

Il se trouve dans l'euceinte de cet autel un tableau où sont 
inscrits les noms des patrons de la confrérie depuis 1673 jus¬ 
qu’à ce jour. 

Cette association possède une bannière fort ancienne repré¬ 
sentant d’un côté la pêche miraculeuse, et de l’autre une 
procession au Calvaire. Les personnages y sont peints d’aprèa 
nature. 

Les membres de la confrérie dont nous parlons portent ua 
costume uniforme, celui du marin en tenue de ville. Iis mit 
pour énigme un chaperon en drap rouge bordé d’un galon 
d'or, sur lequel on a brodé le mot charitas. Celle devise 
vient de ce que autrefois ils portèrent la charité chrétienne 
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jusqu’à ensevelir-les morts si à les conduire à leur dernière 
demeure. Maintenant ils ne font qu’assister aux enterrements 
quand on' les demande ; alors ils suivent te cortège escortés 
de leurs croix et bannière en tenant un cierge à te mèiih 

Les dimanches et fêtes, ili font une quête dans l’église pour 
ht Charité de Saint-Pierre, dont lés produits sont employés & 
l’entretien de leur autel. 

Rue die I* Vlgneito* 

Celte rue, qui n’est aujourd’hui qu’une impasse, a son 
entrée sur la Place en face de la rue de Bicétre. Elle condui¬ 
sait à une vaste maison à usage d’hôtellerie ayant pour en¬ 
seigne La Tignetle (1). 

C’est une des plus anciennes maisons d’Elaples, dont ren¬ 
trée principale est aujourd’hui dans la rue de Notre-Dame. 
Elle est construite en grès. 

Arras possédait aussi anciennement une rue du même nom, 
qui lui avait été donné à cause des vignes plantées sur le 
sol extérieur de la rue et qui par leur bonne exposition pro¬ 
duisaient un raisin apprécié de nos pères (3). 

L’analogie qui existe entre les rues de ces deux villes, 
c’est que les murs de celle d’Elaples sont garnis de belles 
vignes si bien exposées au raidi que le raisin en est excellent. 

A l’entrée de celte rue se trouvent deux maisons, apparte¬ 
nant l une à M. Capel Joseph, avec les initiales I C P et le 
chiffre 9 . et l’autre à M lu Rose, avec quelques lettres enlacées, 
rappelant sans doute le nom d’un des anciens propriétaire». 


(1) . Cueilloir de la paroisse, f*>* 9, 68. .Archives de Notre-Dame, itttO. 
Compte du marguillier, 1660. 

(2) . Les rues d’Arras , p. 13 
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Hne «toi Vloller». 

Cette rue commence à celle de Notre-Dame et finit à la rue 
Saint-Pierre. 

M. Osmont, curé d’Etaples en 1694, rapporte que cette rue 
était habitée par des jardiniers qui cultivaient une grande 
variété de violettes, et qu’elle doit ce nom à ceux qui s’oc¬ 
cupaient exclusivement de cette plante, et qu’on désignait sous 
le nom de Violiers. 

M. Pringer, baron d’Espriller, ancien capitaine au régiment 
de Yierset, chevalier de l’ordre royal et militaire de Saint- 
Louis, y avait établi une fabrique de terre végétative propre 
à toute espèce de plantes en général, telles que graines, fleurs, 
arbres fruitiers et vignes. Elle coûtait quatre sous le litre. 
Elle épargnait la moitié de la semence, c’est-à-dire qu’au lieu 
de 100 livres de blé qu’on sème ordinairement sur un arpent, 
on en employait que 50 (1). 

Celte rue avait trois enseignes : La Rose Brochet ( î),le 
Patin (3) et la Croix-dOr (4). - 

6. Souquet. 


(1) Supplément aux affiches de Picardie, 1770. — Dom Grenier. 

(2) Cueilloir de la paroisse, f° 59,72. — Id. du Saint-Sacrement, 8. 


( 3 ) 

W 


Id. 

Id. 


Id. 
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Id. 

Id. 


Id. 

Id. 


Id. 

Id. 


Id. 

Id. 
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NOTRE-DAME-DE-BON-SECOURS 

DE COMPÏÈGNE.. 

(«DITE ET FIN *.) 

—-—» - 

APPENDICE. 


Saxune Poltela de le Volière. 

SieulUUim. 

« Le lundy dix-sept juillet mil sept ceut quaranle-un, 
» lisons-nous dans les registres de la paroisse Saint-Germain 
» de Compïègne, a été posé en cette église et ensuite trans- 
» porté en celle des Capucins, pour être inhumé en la chapelle 
» de Notre-Dame-de-Bon-Secours, le corps de Suzanne-Louise 
» Polbois de la Volière, décédée le jour d’hyer, en odeur de 
» sainteté, ancienne supérieure du Tiers-Ordre, fille majeure 
» âgée de soixante-trois ans, et munie des Sacrements do 
»» l’Eglise, prèsens les sieurs Dion et Claude Boudier et ont 
» signé ; ainsy signé Claude Boudier, Dion et enfin Guérin, 
» vicaire. » 


(*) Voir la Picardie, 1859, p. 486, 548, 1860, p. 16,66,116,168,264,299 
360 et suiv. 
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Quelle est cette personne décédée en odeur de sainteté, dont 
le corps repose dans notre chapelle vénérée? C’est ce que nous 
avons pu apprendre grâce à quelques notes laissées par un - 
contemporain, le sieur Le ljuo. 

Il est des existences inconnues, des héroïsmes cachés, plus 
méritoires peut-être aux yeux de Dieu que certaines exis¬ 
tences rehaussées par des actes d’éclatanle vertu. On les a sou¬ 
vent comparées à la violette, et la banalité même de la compa¬ 
raison n’en démontre que mieux la justesse. Telle a été la vie 
de Suzanne ; vie bien simple, et cependant nous la raconterons 
espérant qu’elle pourra servir de modèle et d’encouragement 
à tant de personnes dont l’esistence, comme celle de Suzanne, 
se passe dans une modeste obscurité. 

Son père, Claude Polbois de la Volière, était garde de la 
forêt de Cuise (1) en résidence à Verberie, sa mère se nom¬ 
mait Suzanne-Louise Découpé ; c’étaient des gens probes et- 
religieux. La petite fille reçut au baptême les mêmes pré¬ 
noms que sa mère. Nous aimons à voir un père donner à sa 
fille les noms que porte sa compagne ; il prouve à celle-ci son 
respect et son amour ; il semble dire à l’enfant : fais revivre 
ta mère f c’est là pour loi toute mon ambition. Ici les vœux du 
père furent complètement exaucés. 

L’enfance de Suzanne fut remarquable par sa grâce ingénue 
et ses vertus précoces. Par une comparaison juste et char¬ 
mante, Le Duc dit qu’elle ressemblait à ces arbres du paradis 
terrestre qui, plantés de la main de Dieu, portaient h la fois 
des fleurs et des fruits. Semblable à Jésus enfant, elle croissait 
sous Je regard de Dieu et de ses parents en science et en 
sagesse ; elle les respectait, elle les chérissait, elle leur obéis- 


(1) Ancienne dénomination de la forêt de Compïègne. 
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sait en toutes choses, et erat obedient ittis. Qu'on ne s’étonne 
pas de noire insistance sur l’obéissance -chrétienne ; cette 
pierre angulaire de toute éducation manque trop souvent de 
nos jours et paralyse les progrès des enrants. 

Sa mère fut sa première institutrice ; dès que l'enfant put 
soulever ses petites mains, elle les lui fil joindre et lui apprit 
à bégayer les doux noms de Jésus et de Marie ; l’amour de 
Dieu et de la religion lui furent inspirés sur les genoux et sous 
les baisers de sa mère. 

Notre petite Suzanne était naturellement vive et cependant 
elle savait être recueillie dans la prière ; la pensée de la pré¬ 
sence de Dieu lui devint bientôt familière; comment aux 
rayons de eette divine chaleur son cœur et son esprit ne se 
seraient-ils pas développés? Le poète persan Sadi rapporte 
que l’herbe la plus commune devient odorante au contact de 
la rose ; que sera-ce donc pour l’âme humaine que le contact 
de Dieu ? 

On la mit à l’école; iei commença pour elle la vie publique; 
l’élève devint bientôt maîtresse à son tour. Ses compagnes, 
reconnaissant la supériorité de ses vertus et de son jeune 
savoir, l’aimaient et la respectaient ; à l’heure des récréations, 
elles se disputaient les places autour d’elle ; Suzanne parlait 
du bon Dieu et de la sainte Yierge avec une grâce et une 
éloquence enfantines qui captivaient les cœurs. 


Nul De dormait dans tout son auditoire, 

Quel orateur en pourrait dire autant ! 

c’était là un triomphe de tous les jours, mais un triomphe 
bien modeste, car de tous nos vices, un de ceux que le gentil 
prédicateur ignorait le plus, c'élail l'orgueil. 
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Suzanne avait douze ans, lorsque son père dut quitter Verbe- 
rie pour aller habiter Saint-Germain, faubourg de Compiègne. 
Ce fut avec bien du regret qu’elle abandonna ses petites 
compagnes; elle offrit à Dieu le sacrifice qu’il exigeait 
d’elle. 

Mais de pieux dédommagements l’attendaient à Compiègne. 
Près de sa demeure était la chapelle de Notre-Dame-de-Bon- 
Secours, cet humble monument, témoignage pour ainsi dire 
vivant de la reconnaissance publique des Compiégnois envers 
Marie, et qui leur rappelle sans cesse les dangers auxquels ils 
échappèrent au XVII* siècle par son intervention miraculeuse. 
Chaque jour elle visitait le sanctuaire vénéré, à genoux sur la 
dalle du petit temple, elle entendait la messe oubliant l’uni¬ 
vers entier pour adorer le Dieu d’amour qui, à la voix de son 
prêtre, daigne descendre sur l’autel. La présence du Tout- 
Puissant ne l’accablait pas, comme on pourrait le croire d’une 
enfant de cet âge ; elle la fortifiait ; c’était un père qui se 
rapproche de son enfant, et ce père, Suzanne avait tant d’a¬ 
mour pour lui qu’elle s’en croyait'aimée. 

Enfin arriva le temps de la première communion, époque 
mémorable, qui, dit-on, décide de tout notre avenir spirituel, 
ce touchant passage de l’enfance à l’adolescence qui émeut 
d’ordinaire ceux qui en sont témoins, surtout lorsqu’au milieu 
des jeunes communiants figurent leurs enfants. Suzanne per¬ 
dit un moment cette assurance ingénue dont nous parlions 
tout-à-l’heure ; elle était sans doute bien préparée et cepen¬ 
dant la pauvre enfant tremblait ; la pensée d’un Dieu se don¬ 
nant à elle la remplissait d’effroi. — Courage, aimable enfant! 
Vois ces jeunes filles qui t’environnent ; aucune n’est plus 
digne que toi de l’ineffable bienfait que vous allez recevoir. 
Toutes y ont été préparées par tes exemples, quelques-unes 
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par tes leçons ; courage donc, voici Ion bien-aimé qui vient à 
toi plein de douceurI — Avec quels sentiments de profond 
respect, de filiale tendresse elle reçut le pain des anges, nous 
serions impuissant, à le dire. 

Depuis qu’elle eut reçu son Dieu, elle n’en fut plus séparée, 
elle vécut toujours avec lui. Sa piété envers la sainte Vierge 
prit un caractère à la fois tendre et sérieux. Marie était sa 
confidente, c’est à elle que Suzanne exposait ses besoins spiri¬ 
tuels et dévoilait les secrets de son cœur. Elle cherchait à 
honorer sa divine patronne par sa modestie, sa douceur, une 
patience inaltérable et par un silence presque continuel. 

Rien ne manqua à celle imitation de l’auguste mère de 
Dieu, rien, pas même les douleurs. Celles du corps commen¬ 
cèrent le long martyre de Suzanne. Elle fut affligée d’une 
surdité presque absolue et pour la guérison de laquelle les 
remèdes -de la science et les soins de sa famille furent impuis¬ 
sants. « Pourquoi vous affliger, disait-elle à ses parents et à 
» ses amies? Dieu m’éprouve, il me montre ainsi sa ten- 
» dresse; d’ailleurs, ajoutait-elle en souriant, étant sourde, 
»» je n’entendrai plus les vains propos du monde, je n’enlen- 
» drai plus que la voix de mon Dieu. Au reste, ceci n’est 
» qu’une incommodité ; viennent les véritables douleurs et je 
» saurai les supporter pour l’amour de celui qui a tant souf- 
» fert pour nous. » Les douleurs ne se firent pas attendre ; 
écoulons celui qui n’a écrit l’histoire de Suzanne « que 
pour l’édification des frères et des sœurs du Tiers-Ordre de 
saint François. » 

« Quelque temps après elle se trouva subitement accablée 
d’infirmités par tout le corps, de manière qu'on pouvait dire 
d'elle ce qui est rapporté de Notre Seigneur Jésus-Christ dans 
sa passion, a planta pedis usque ad verticem non est in eo 
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smitas. C’est-à-dire que depuis la plante des pieds jusqu’à la 
tète, il n’y avait aucune partie de son corps qui ne fût atta¬ 
quée. EUe supporta ses maux avec un courage et avec une 
patience de martyr, sans murmurer et sans.se plaindre, 
sinon de n’en point souffrir assez pour celui qui avait 
répandu son précieux sang pour Telle sur l’arbre de la 
creix. » 

Malgré cet état continuel de souffrance, elle ne voulut 
jamais accepter d’autre couche que de la paille. « C’est sur 
» la paille d'une crèche qu’est né le Sauveur, disait-elle, c’est 
» sur la paille que je veux reposer toute ma vie. » Vainement 
ses parents voulurent-ils modérer une ferveur dont ils ne com¬ 
prenaient pas toute la sublimité, malgré les sentiments de foi 
dont ils étaient animés ; ils cédèrent à leur enfant dans la 
crainte de déplaire à Dieu, en empêchant Suzanne de donner 
l’exemple d’un si grand renoncement. 

Pline le jeune raconte de son oncle le naturaliste qu’il sa 
faisait toujours faire la lecture pendant ses repas et qu’un jour 
un des convives ayant interrompu le lecteur pour certaine 
faute de .prononciation, « ne i’aviez-vous pas entendu, lui dit 
le vieux savant, votre interruption nous coûte au moins dix 
lignes, » et! nous admirons cette véritable passion de l’étude. 
— Que penserons-nous de Suzanne ? elle aussi lisait pendant- 
ses repas, non pour satisfaire une vaine curiosité; elle 
avait une plus noble ambition : gagner le ciel par tous les 
moyens. 

Aux souffrances corporelles succédèrent celles de l’âme : 
Suzanne |>erdil ses parents bien-aimés. Elle aurait succombé 
à la douleur qu’elle ressentit, si sa résignation à la volonté de 
Dieu et la pensée si couselante de revoir un jour dans uu 
monde meilleur ceux quelle pleurait u'élaient venues la sou-* 
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tenir. Suzanne était la digne fille de ceux dont l’apôtre a dit ; 
a Leur espérance est pleine d'immortalité. » 

Désormais sans famille, Suzanne voulut s’en créer une, elle 
souhaita d’avoir en Dieu des frères et des soeurs dans la vie 
religieuse ; mais son confesseur la dissuada d’eDtrer en reli¬ 
gion, lui objectant que le mauvais état de sa santé l’empêche¬ 
rait de suivre aucune règle monastique.Suzanne obéit quoique 
à regret ; cette humble soumission fut bientôt récompensée. 
Dans les villes où les enfants de saint François ont des 
maisons de leur ordre, on trouve d’ordinaire une association 
du troisième ordre de leur père ; il en était ainsi à Compïègne. 
— Le Tiers-Ordre de saint François dirigé par les Capucins 
lui ouvrit les rangs de sa sàinle et secourable milice, là elle 
pouvait tout ensemble rester dans le siècle et donner une 
libre carrière à son ardente piété et à sa charité. 

On connaît la situation du monde chrétien à la fin du . 
XII* siècle ; la force brutale, le vice, l’ignorançe et les fléaux 
de tous genres semblaient le dominer complètement. Les souf¬ 
frances du peuple étaient extrêmes, il paraissait avoir oublié 
que Jésus-Christ était descendu sur la terre, et l’on pouvait 
croire qu’il attendait un autre Messie. François d’Assise parut 
alors. Cet homme extraordinaire, qui devait nommer la pau¬ 
vreté sa dame et sa souveraine maîtresse, non content de 
repousser les richesses de sa famille que son père lui repro¬ 
chait dç prodiguer aux indigents, se trouvant un jour ainsi 
accusé par ce dernier devant l’évêque d’Àssise, se dépouilla 
de ses vêlements et les lui remit : « C’est maintenant, ajouta- 
t-il, que je pourrai dire véritablement : Notre Père qui êtes 
aux deux. » A sa voix, les vertus chrétiennes les plus élevées 
semblèrent renaître parmi les hommes, un grand nombre 
d’entre eux, renonçant aux joies terrestres, suivirent avec 
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lui la voie de la pauvreté et de la pénitence. Etonnés d’un 
spectacle si nouveau, tous aspiraient à l'imitation des premiers 
et voulaient entrer dans un ordre qui, cinq ans après sa fon¬ 
dation, comptait plus de cinq mille membres. 

Mais François, aussi sage, aussi modéré qu’il était désireux 
du salut des âmes, comprit le danger que courrait une société 
qui, lassée de crimes et de souffrances, heureuse de trouver 
un port assuré dans la vie religieuse, verrait ses membres par 
un entrainement louable, mais inconsidéré, envahir les monas¬ 
tères. Pour la préserver du dépeuplement et pour concilier le 
goût de la vie religieuse avec les occupations nécessaires à 
l’existence sociale, ce grand homme, après avoir établi une 
association d’hommes sous sa direction et une autre de femmes 
cloîtrées sous la conduite de sainte Claire, en fonda une troi¬ 
sième pour les gens du monde. Un de ses amis, Luchesio, lui 
demandait une règle pour vivre plus parfaitement dans le 
saint état du mariage, François lui en traça les éléments et le 
constitua avec sa femme fondateur de son troisième ordre. 
Cette branche de la famille franciscaine fut approuvée par le 
pape Nicolas IV, qui lui donna le nom A'Ordre de la pénitence. 
L’ordre a été honoré de l’approbation de plusieurs papes ; 
Benoit Xiy diminua, il est vrai, quelques-unes de ses préro¬ 
gatives, mais notre vénérable et illustre Pie IX, qui s’est 
rangé parmi ses membres, lui a rendu toute sa splendeur. — 
Les chevaliers de Malle étaient naguère prêtres et soldats, de 
même le frère de l 'Ordre de la pénitence est à la fois religieux 
et homme du monde. Travailler c'est prier, lisons-nous dans 
l’Ecriture ; ainsi fait le membre du Tiers-Ordre ; tout en 
remplissant la triple mission de citoyen, d’époux et de père, 
il accomplit, dans une certaine limite, la triple mission 
du religieux : prière, sacrifice et apostolat ; il semble 
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ainsi satisfaire surabondamment à la prescription évan¬ 
gélique. 

C’est ce que demandait Suzanne. Elle fut admise dans le 
Tiers-Ordre de saint François de Compïègne, le 8 juillet 1714. 
Elle y fut un modèle de toutes les vertus ; sa modestie ne 
pouvait plus les cacher, les fonctions mêmes qu’elle remplis¬ 
sait l’obligeaient à son insu à les manifester au dehors, et 
quatorze ans après son entrée dans cette congrégation, le 
14 juillet 1728, elle en fut nommée supérieure. Scrupuleuse 
observatrice de la règle pour elle-même et sachant avec dou¬ 
ceur et fermeté la faire observer par ses compagnes, servante 
dévouée de lésus-Christ dans les pauvres dont elle soulageait 
avec amour les afflictions spirituelles et corporelles, pansant 
sans répugnance les plaies les plus hideuses, tandis qu’elle- 
même endurait de cruelles douleurs sans en rien laisser pa¬ 
raître sur son visage, la supérieure du Tiers-Ordre de saint 
François de Compïègne était sur la terre une sainte et une 
martyre, en attendant qu’elle fût une bienheureuse dans le 
ciel. 

Enfin arriva le moment si désjré par la sainte fille. Sa 
résignation calme et douce, son courage et sa fermeté dans la 
douleur et surtout à l’heure de la séparation furent dignes de 
sa vie entière. Elle reçut l’Exlrême-Onction comme un vail¬ 
lant athlète qui va lutter contre un redoutable et dernier 
ennemi. Dans le Dieu caché sous les voiles du Saint-Viatique, 
elle vit et reçut un ami, un guide envoyé pour la conduire 
dans son dernier voyage. Puis elle remercia de leurs soins 
les personnes qui l’assistaient et demanda pardon à ses 
sœurs du Tiers-Ordre des fautes qu'elle avait pu com¬ 
mettre envers elles. Suzanne les bénit, ainsi que les petits 
enfants qu’on lui présenta ; enfin, se faisant placer sur la 


Digitized by t^ooQle 



A6â 

cendre, elle s’endormit dans le Seigneur, après avoir dit 
comme le Sauveur en croix : « Mon Dieu, je remets mon âme 
entre vos mains. » 

Bien souvent, pendant les dernières heures de sa vie, on 
avait été obligé d’écarter la foule qui la proclamait d’avance 
une sainte. C’était bien là cette vox populi des premiers âges ; 
nous avons la douce confiance que la voix de Dieu aura ratifié 
ce jugement. Les pauvres femmes, qui la connaissaient toutes 
et qui avaient souvent admiré ses vertus et ressenti ses bien¬ 
faits, voulaient faire loucher à son corps mourant des objets 
qu’elles auraient ensuite considéré comme des reliques ; 
Suzanne demandait qu’on les écartât disant : « Je suis sen- 
» sible au témoignage de leur amitié, mais ceci est de la 
» superstition ; je ne suis comme elles qu’une pécheresse ! w 
Ainsi se survivait-elle pour ainsi dire à elle-même par son 
humilité. 

Suzanne avait exprimé le désir de reposer, après sa mort, 
dans la chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours ; mais 
les paroissiens de l’église Saint-Germain s’y opposaient. 
Les pauvres, dont elle avait été la consolatrice et l’appui 
au jour de l'affliction et du besoin, tenaient à conserver au 
milieu d’eux sa dépouille mortelle. Enfin ce pieux tumulte 
s’apaisa à la voix de messire Adélard Barbe, curé de la 
paroisse, qui d’abord avait réclamé le corps de la défunte, 
mais qui bientôt, confiant comme il le devait en la parole de 
vénérable M. Barolet, confesseur de Suzanne, interprète des 
dernières volontés do la mourante, consentit à renoncer à 
la possession de ce précieux dépôt. Le corps fut présenté à 
l’église de Saint-Germain, puis à celle des Capucins, et enfin 
placé sous la nef de la chapelle de Notre-Dame-de-Bon- 
Secours, près du chœur. 
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Bientôt une amie de Suzanne fit graver l’épitaphe suivante 
sur la pierre qui recouvre encore aujourd’hui le corps. 

d. o. M. 

CY OIT 

DEMOISELLE SUZANNE 
LOUISE P0LB01S DE LA 
VOLIÈRE ANCIENNE 
SUPÉRIEURE DU TIERS 
ORDRE DE SAINT FRANÇOIS 
D'ASSISE DÉCÉDÉE EN 
GRANDE VÉNÉRATION 

LE QUINZE JUILLET MIL SEPT CENT QUARANTE-UN 
ÂGÉE DE SOIXANTE-DEUX ANS ET 
SIX MOIS. 

PRIEZ. DIEU POUR LE 
REPOS DK SON AME. 

REQU1ESCAT IN PACE. 

Oh oui I qu’elle repose en paix la fille) charitable, la véri¬ 
table chrétienne, ou plutôt que son ardente charité s’exerce 
encore parmi nous ; que son âme immortelle demande à Dieu 
de répandre ses plus abondantes faveurs sur le Tiers-Ordre 
de saint François, dont elle a été l’honneur, sur les visiteurs 
de la chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours, et enfin qu’elle 
daigne se souvenir de celui qui a rappelé sa douce et sainte 
mémoire aux habitants de Compiègne ! 

A Paris, le 4 octobre t860, en la fête de saint François 
d’Assise. 


Edmond G. de l’Ubkvillieus , 

de la Société des Autiquaires de Picardie. 
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LES BARBIERS, LES CHIRURGIENS 
ET LES MÉDECINS (,) 

De Quelques villes de Picardie et d’Artois, 

AUX XV' ET XVI* SIÈCLES, 


Nou 6 avons déjà signalé quelques-uns des statuts des barbiers, 
considérés sous ce dernier litre (2) ; maintenant que nous avons 


(1) Les pbisiciens, on mires, que l’en appelle analhomiens. (Raoul de 
Presles, Cité de Dieu de saint Augustin ). 

Qui (les médecins) les orroit de colérique 
Pledoier, ou de fleumatique ; 

Li uns a le foie escheuffé 
Et li autres ventouseté. 


Il n’ont ne ami, ne parent 
Gui ils voussissent trouver sains. 

Bible Guiot) 

(2) Rech . hisl. p. 123. — Consult. Tertullien, de Spectaculis, c. 23 ; saint 
Clément, d’Alexandrie, pedag., lib. III, c. 8. — M. du Sommerard, ( Notice 
sur VBÔtel de Cluny , p. 77j,nous apprend que les fashionables du XV® ou 
XVI® siècle, pour empêcher leur barbe de se défriser la nuit, l’enfermaient 
dans un petit sac, nommé bigotelle . — 1519. L’empereur Maximilien I er or- 
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à les faire connaître sous un autre rapport, H nous reste 1 en 
transcrire quelques autres. 

Nul barbier, disent les statuts de Péronne, ne pourra laisser 
à huys le sang des saignes que jusques à deux heures après 
midÿ (!) excepté la nuijt Sainct Jehan Baptiste , la nttyt et jour 
de may, et la nttj/t et le jour sainct Vàlenttn , en paine de cincq 
solz (2). 

Suivant ces statuts (1484), celui qui aspirait au titre dé 
maître barbier, devait faire le ebief-d’œuvre et payer les droits 
du métier. 

Lorsque sa demande était accueillie, les maîtres chirurgiens 


donna qa’tm lui coapàt,après sa mort, les poils elles cheveux, qu’onlui 
arrachât les dents, et qu'on enterrât toutes ces choses sur du feu»au cime¬ 
tière. — Et mirera. est quod raulieres non liment deferre capillos mor- 
tuarum et habere eos de nocte ad caput suum. — Cum ipse liment deferre 
camisiam mulieris morlue ( Bibl . de Lille , ms. n° 85, compendium de vitiis, 
XVI e siècle). — Vero accidii Parisiis, generali processione, quod quedam 
syttit cuidam Domine péplum, cum allenis Cfiuibus que deferebnt, coram 
loto populo abstu lit, et turpU et depilata, ad modum cornicule, deposilis 
alienis plu mi a, remansit : et justo Del judicio hoc aceidit. {Ibid, ms. n«88, 
fol. 153, XV e siècle). — Sicut parvuli faciuut laqueos de pilis caude equine 
adeapiendos aves, sic dyabolus facit laqueos de pilis muliertia ad caplen- 
dos bomines, {Ibid» fol. 154). 

(1) Avicenne mit la saignée en vogue parmi les Arabes. —1514. Les bar¬ 
biers de Béthune refusant de saigner un homme, qui avait rimpedémye,ou 
boche en layne (a),, ou s'adresse U un barbier de Werquin. (Voyez les Arch. du 
norddelaFrancdt 3® série, t. VI, p. 203, nqie 13). — On lit dans les Chro¬ 
nique de France {us. n° 26, Bibl, de Ldlle ), que Hobert d'Artois, emprisonné 
h Naples par Caries de Le Pais, pour avoir refusé son ordre de la. nef, y 
raounit .de le boche, qu'on dit pétumie (fol. un** xvui *°). — Fol. in* Xiu r ° il 
dit : ou moroit d'ympedémâe eide le boche 

(2) Miuistii, ad decoi^m huiuxseilempnUatis (Pâques), barbas et conmms 
tondent, capillos déponent et albas capas induupt, et ctiam in aquatilibus 
lotisse balneis pertavanL (ms. n° 103, ibid. XV e siècle). * 

(a) Boez a voient et grans clos, 

Dout on moroit et h bries inos. (ancien peète du XIV 4 siècle). 

t. vi. 30 



et barbiers, ainsi que les médecins, procédaient à l'examen et 
aux interrogations , en présence du maîeur et de quelques 
jurés. 

Toutefois, comme les statuts voulaient que les aspirans 
missent à point deux fers à saigner vaines (1), et aussi qu'ils 
sussent respondre des vaines estans sur le corps (2) et la 
situation d'icelles, il arrivait souvent que les magistrats, crai¬ 
gnant que les praticiens de la cité ne portassent faveur à leur 
compatriote, trouvaient convenable d'envoyer les fers aux 
barbiers ei médecins d'Amiens qui, en cette circonstance, ju¬ 
geaient en dernier ressort. 

Parmi les fers alors exigés, figurent (1662) ceux appelés 
flannetles , en usage pour l'opération de flébotomye (3) et 
sangnye.' 

L’aspirant devait faire serment que par lui ils avaient esté 
faicts, escorchés, mis à trenchans et à poincte. 


(1) 1487 1 Quand saignée n’est faicte ainsi qu’il appartient qu’en enssuit- 
il? il s’en enssuieut la cause de la faiblesse de la vertu et de la génération 
de ydropisie, et des mauvaises maladies, et de avancier la vlellesse. (*4rcA. 
de Péronne), 

(2) Quantes vaines sainables sont sur le corps humain ?— quarante et une, 
et aulcuns disent quarante et deux. — Celle du cœur doibt-on saignyer pour 
évacuer humeurs, ou mauvais sang, qui porroit nuyre à la chambre du 
cœur, ou h son appartenance. — Toutes vaines naissent du foye et les 
artères du cœur, et la différence se est que toutes vaines, qui se moeuvent, 
sont du foye, et celle qui se battent sont du cœur ; et les cognoit-on ad ce 
que le saing cauld sau telle h issir hors, et pour ce on les doit tanlost estano- 
quier, car c’esl le saing qui tient le corps en vertu. {Ibid), 

(3) Ventosis, seu pblebotomia uterque sexus, pro scabie (ex firigore 
genita) et intercutaneo pruritu depellendo utitur; sed frequentius pblebo¬ 
tomia, licet hacpotius et securius in ædibus barbitonsorum. (Olaus Magnus, 
Hisl. de gentibuêy lib. XV, c. XXXVI, adhuc de ritu virginum ad balneo, 
transeuntium, p^ 528, éd. de 1555). Au sujet des bains; au moyen-ftge, 
consultez le traité de Jean Lebon, Therapœia puer per arum, inséré dans 1a 
collection de Spacchtas* 
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La pancarte qui lui était délivrée, portait.avons reçu et 

recepvons à m* barbier de ceste ville, lequel pourra melre 
basins (!) à son huis, et faire et exercer estât de cirurgien, 
simples et communes et fucelles ; et que, pendaut quatre ans, il 
poura, aprez avoir encores poursuivy son estude aux not de 
chirurgie, soy présenter, quant bou luy semblera, pour estre 
receu solennellement en l’estude de cirurgie. Et, cependant, 
deffenses luy sont faictes de ne exercer ledict estât en chose 
d'importance, et saignera qu'il ne soit assisté d'un des m M ci- 
rugiens (2), et de ne faire nulz rapportz de personnes navrées, 

(1) Barbier sanz rasoir, sanz cisailles. 

Qui ne ses rooigner, ne rere (a), 

Tu n’as ne bacins, ne toailles (linges h 
Ne de qoi cbaufer eve clère. [barbe): 

11 n’est rien née que tu vailles, 

Fors h dire parole amère ; 

S outre mer fus, encore i aiUes, 

Et fais proesce qu’il i père. 

(Rutebeuf, la desptUoison de Chariot et du barbier , 
1.1, p. 214, éd. Acb. Jubinal). 

Profitons de l’occasion pour ajouter ce petit errata au n° de novembre 
1858 de ce recueil, p. 503, lig. 27, au lieu de jour ne mantaetre , lis. jons ne 
mentastre , et lig. 28, au lieu de dm est la glageuee , lis. aim est la glagéure. 

(2) 1485. Philippe Morel, apothicaire* k Péronne, requiert la ville qu’elle 
le nomme chirurgien, et lui accorde les draps et gaiges de cette place. (En 
1529, le chirurgien de la vjlle avait vi 1. de gages, une robe, comme les offi¬ 
ciers et sergens, et était exempt de guet et de garde). — A Béthune (1552), 
on offre deux cannes de vin k un chirurgien de Bailloeul, en Flandre, mandé 
pour couper la jambe k un allemand. 

(a> Tels les statuts des barbiers de Valenciennes au XIV e siècle (1365) : 
que nuis, ne nule doudit mestierne reeche, ne tonge sour le joure, en nul 
des diemences de tout l'an, ès jours de fiesle Noslre-Dame, èz jour de Noël, 
del an, des roys, del Asseucion, (on ne parle pas de la Pentecôte), dou Sa¬ 
crement, de le saint Jehan Baptiste, de le Toussaint, de le Saint-Mort, ne ès 
jours d’apostole, qui ont vigille ; se cil jour d’aposlole ne kayent en samedy, 
qui sont jour de markiet, et se ce n’est pour nouvelles couronnes de pries très, 
ou de clers, ou d'autres personnes prendans nouviaus habit , ou pour services 
faire à chevaliers , ou de c uret de ceste ville , ou pour plaies, sour x s. 
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ou bleschées, que ce ne soit par l’advis, cl conseil et assistance 
d’un aultre m e cirugien (1). 

Comme de nos jours, des empiriques parcourant les villes et 
les campagnes, enlevaient aux praticiens d’excellentes recettes; 
aussi ceux-ci les poursuivaient-ils à outrance. 

En 1542, Isubeau Descourhes, native de Lille, arrive à Bé¬ 
thune, où, dit-on, elle apporte de merveilleux spécifiques. 

Celte nouvelle est à peine parvenue aux oreilles des chirur¬ 
giens que, sûrs qu’ils sont de la protection du prévôt, ils re¬ 
quièrent que l’exercice de la chirurgie lui soit interdit, attendu 
qu’aucun examen subi par elle, ne lui en confère le droit. 

En vain Isabeatt réplique que tout son art consiste à faire une 
emplastre pour lapplicquier à plaie chancreuse et aullres sem¬ 
blables, avecq aulcunes petites daulbes (2). 

Pour toute réponse, ou lui déclare que qplz estrangiers, ne 
aultres, ne peuvent besoiuguier & l’art de chirurgie, sans pre¬ 
mier avoir passé l’examen, ou mouiré et fait apparoir de lettres 
de leur degré. 

Les échevins de Béthune, il est vrai, ne reculaient devant 
aucun sacrifice, lorsqu’il s’agissait d’attirer dans leurs murs un 


(1) Suivant Felibien, la communauté des chirurgiens de Paris ne fut en¬ 
tièrement fqrmée que sous le règne de Philippe 111, vers l’an 1278, et les 
privilèges accordés par saint Louis, lui furent alors confirmés et font été 
depuis par plusieurs rois. La compagnie fut d'abord établie en forme de 
confrérie pieuse, sous l'invocation des saints martyrs Côme et Damien, pour 
la visite des pauvres malades, qui se faisait, dès-ce lemps-là, les premiers 
lundis de chaque mois, après le service divin, par les chirurgiens, qui s'y 
étaient fait inscrire. {Mst. de Paris , liv. IX, p. 438-39). — Le roi Charles V 
et Louis XIJI s'associèrent k celte confrérie. 

(2) Je suis asseuré, dit Louys Guyon, qu’aucuns.... qui estoyent persécutez 
de nodositez et tophes, pour avoir esté frottez et oingts d’onguents, où il 
y avoit de la graisse humaine, ont senty leurs douleurs nocturnes jq>paisées 
ce jour-là, et se sont trouvez plus joyeux à leur resveil, ayans songé choses, 
plaisantes. {Les diverses leçons , 1.1. p. 344). 
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habile médecin, puisque, en 1611, ils mandaient maistre 
Aulhoine de Goeurlu, docteur en médecine (i), alors à Abbe¬ 
ville, auquel ils offraient xxim I. de gages (2). 

Coeurlu en exigeant xxxvi, il fut impossible de rien conclure 
pour le moment, et la ville se contenta de payer les frais du 
voyage, qui s’étaient élevés à xx s. 

Deux ans auparavant, Baudin le Pesqueur, Jehan deTem- 
plaire, Taneguy de Coeûrlu et Adam le Petit, chirurgiens jurés 
et sermentés de Béthune, avait demandé vi s. chacun, pour 
avoir, par ordonnance de justice, visité et ouvert par intision (3) 
deffuncte Marguerite Odigier, terminée de mal d’enffanl ; que 


(1) 1421. Leséehevins de Béthnne accordent v 1., comme courtoisie, h 
M* Guillaume le Potier, maistre ès-ars de médechine , escolter estudiant à 
Paris . — Pendant longtemps les rois ne choisirent leurs médecins que dans 
les elollrcs. Tels étaient Obizo, moine de Saint-Victor, et médecin de Louis- 
le-Gros ; Richard, moine de St-Denis, Robert de Provins, engagé dans les 
ordres, médecin de saint Louis, etc. C'est parce que l'Eglise est le berceau 
de la médecine que cet art bienfaisant lut enseigné pendant longtemps dans 
les cathédrales. (Vila Meinwerci , c. LII , in Leibnitz Script . Drunswic , 
vol. I, p. 546 ; — Sprengel, Hisl. de la médecine , t. II, sect. 7, ch. î* r .) 

(2) Le médecin n'en avait d'ordinaire que vi. , 

(3) 1551. Aux docteurs, et médecins et cirurgiens de Béthune, quatre 
cannes de vin, pour avoir fait certaine anatlxomye d’un corps humain , pour le 
grand bien et utiUitté des habitants d’icelle ville. — Si occiditur fæmina a 
defuncti marili consanguineis, propter usurpandam bæredilatcm, sepultaque 
ea, rumor exil eam esse impregnatam, aperlo sepulchro et utero, fœtuque 
vel lineamentis humani corporis inventts, fœtus hereditabil patrem et ma¬ 
ter defuncta fœtum. (Olaus magnus , op. cit., lib. XllII, c. Xî, p. 483.) — 
Le Code des Vfsfgolhs (liv. 11, tit. 1 ) défend aux médecins de saigner une 
femme en l'absence de son mari, et les soumet h l'amende de dix sous, en 
cas de transgression. Le titre VI de la même loi porte que, si un médecin lue 
un homme libre par une saignée il sera livré aux parens du défunt, pour 
êti*e tenu en servitude. S’il n’a tué qu'nn esclave, il sera seulement obligé 
d’en rendre un pareil. 
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les saiges femmes (1) estans audict trespas avecq le père gardien 
de sainct Franchois de ceste ville, disoient que audict trespas 
l’on avoit veu mouvoir l’enffant qu'elle avoit en son ventre. 
À ceste cause fut ordonné aux dessus dicts le ouvrir, ce qu'ilz 
ont fait, et trouvé Tendant tout grain et fourtné en son ventre ; 
mais, à l'extrémité de la mort de sa mère, estoit aussy terminé. 

Fortes des services qu’elles ne cessaient de rendre, les saiges 
femmes (2) demandant (1534) à estre gaigiées, les bons écbevins 
s'empressaient d'envoyer consulter leurs confrères d’Arras, qui 
leur faisaient répondre que celles d'Arras ne recevaient dé la 
ville aucune chose. 

Lorsqu'un infanticide venait indigner les populations, de ter¬ 
ribles devoirs leur étaient imposés. Ainsi, en 1527, celles de 
Béthune devaient visiter les josnes vesves et les josnes filles , pour 
parvenir à découvrir la coupable. 

Les médecins de la vilie, le plus en réputation, étaient cons- 
* tamment appelés, quand il s’agissait de procéder à une opéra¬ 
tion dangereuse. 

J'ai donné, dit l’argentier de Béthune (1562), lx s. à Fran¬ 
chois Petit, M ef Pierre Deslraielles, Mnhieu Guilleman, Robert 
Lansart, Pierre de Warlincourt, Jehan Roze et aullres, pour 
eulx récréer, aprez avoir visité par pluiseurs fois, avoeucq 
aulcuns de mesdicts S", ung poure homme estant au lict, cou- 


(1) 1512. Jehan Crochart, dit Hacqmart, saige femme . — On lisait la vie de 
sainte Marguerite aux femmes en couches. (Thiers, Traité des superstitions.) 
— Ha, dist-elle, (Gargamelle, mère de Gargantua) vous dictes bien, et ayme 
beaucoup mieulx ouyr telz propous de l'Evangile, et beaucoup roieulx m'en 
trouve que de ouyr la vie saincte Marguerite, ou quelque autre capbar- 
derie. (Rabelais, Gargantua , ch. VI.) 

(2) On trouve dans les Annales de Strype , 501, la formule d'un serment 
prêté par toutes les sàges-femmes, de remplir leur devoir, sans sorcellerie et 
superstition , et de baptiser avec les propres paroles : il fut aboli par 
Jacques I* r . (Haliam, ffist. constitué d'Angleterre , L 1 er , p.274, note). 
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chiet à l’hospital (1), d'une jambe ronpue en divers lieux, pour 
scavoir se icelle debvoit estre coppée (2), ou quej remède on y 
debvoit faire, pour aultant que le feu se y tappoit, selon qu'il a 
esté nottoire à mesdicts S rs . 

En 1432, maistre Baudin Loir, surgien (3), recevait xxi s. 
nu d., pour sa paiue, sallaire et labeur d'avoir gary, pour Dieu 
et en ausmone, ung joue enflant, miueur d’ans, natif du pais de 
France, de certaine blechure qu'il avoil en l’un de ses yeulx, et 
en osté ung bastonchel ou baslronchel .. 

DE LA FONS-MfcLICOCQ. 


(1) A frère Mathieu Lamende, lxiu s., pour avoir visité et oys en confesse 
pluiseurs poures gens, mallades h l'hospital. — 1492. De le mère d'ung 
poure fils, lequel esloit en une carette, pour le luminaire h faire son service 
xxii d. (Arch. de Roye) 

(2) 1M9. Ung nommé Hansse ayant ung piet de bois ; — 1553. A ung 
chirurgien de la ville d'Arras, xl s., pour avoir tailliet le fils de la hollan- 
doise : — 1568. xxvn s. h M® François, chirurgien, pour avoir tailliet aucuns 
enffans qui estaient dérompus ; — 1530 A M e Edouart, surgien, pour avoir 
tailliet sire Anthoine Cailleus, xii 1. (Arch. de Saint-Bertin.) — 1568. nu 1. 
vi s., pour despense faicte par M«* Charles et Anthoine Le Simon, chirurgiens 
avec les menystres, lorsque Von cocteressa lespielz. (Arch. de la Bassée.) — 
Ligtfoot (in Luc, xm, u) a observé que les Juifs donnaient le nom d'esprits 
mauvais h toute sorte de maladies. Les Gnostiques prétendaient aussi que 
toutes les maladies venaient des démons ou des génies. (Plotin, Ennead II, 
lib. IX, c. 14 ; Hippocrate, De morb. sacr. ; Pline, XXX, 10.) 

(3) En 1584, M® Jehan du Ru, médecin h Compiègne, demandait xv s., 
pour venir h Vaugenlieu (h trois lieues deCompiègne). L'apothicaire exigeait 

, iv 1 , pour'médecine, cirop jullet, casse et crislaire; le barbier, 1 teston, 
pour saigner. (Arch. Boubers-Mélicocq.) 
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RECHERCHES GÉNÉALOGIQUES 


SUR LES FAMILLES NOBLES DE PLUSIEURS VILLAGES DES ENVIRONS 
DE NESLE, NO VON, H.\M ET BOTE, ET RECHERCUES 
HISTORIQUES SUR LES MÊMES LOCALITÉS. 

(SUITE *). 


Crciiy-Omanconrt • 

Cressy-Omancourt, Cressv-lès-Royc, Cressy, Cressy-lez-Néelle 
dans le XVII* siècle, Cressi (Crespiniacum) selon Colliette, village 
aussi sur la route de Nesle à Noyon, est à 5 kilom. sud-est de 
Nesle et est compris dans le canton de Royc. 

SEIGNEURS CONNUS. 

Pierre et Roger de Cressy (Peirres de Cressi et Rogiers ,de 
Créa») 6ont mentionnés dans le dénombrement du seigneur de 
Nesle an roi Louis IX en 4436. 

Hugues de Cressy. fl acheta 4a seigneurie de Moyencourt à Jean 
le Fresseux et à Marie de Sàncourt, sa femme (I). 

Marie de Cressy, dame de Cressy et de Libermont, et N . 

de Cressy, femme de Florent de Balàtre , sœurs , héritières 
de Hugues, leur frère, mort sans postérité. Par acte du 
9 octobre 4374, Marie vendit, moyennant 700 livres d'or, le " 


(*) Voyez la Picardie , 18*8. pag 466, 353, 501, 551, 4858, p. 1860. 
p. 33, 418 et suivantes, 

(I) Voyez la Picardie , année 1859, p. 417, 
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domaine de Moyencourt à Renaut de La Chapelle et à Eustacbie, 
sa femme. ( Archives du château de Moyencourt.) 

Simon Lb Duc, sèigneur des fiefs de Cressy. Dans son dénom- 
« brement du mois de juillet 1475 au seigneur de Nesle, il est fait 
mention de la Tombe au Persin, située sur le terroir de Manicourt 
(Maisnicourt), près Nesle, et delà Tombe parée, près de Cressy, 

N.La Duc, seigneur des mêmes fiefs eu 1510. Il est encore 

1 question, dans son dénombrement du 30 septembre de cette année 
de la-Torobe au Persin, à Manicourt, qu’il nomme la TombeUe au 
P*rm(l). (Dom Grenier , Introduction & l'Histoire de Picardie, 
p . 179.) 

Agnès Le Duc, alliée vers 1560 è Philippe Le Bel, seigneur de 
Sailly et de Fresaoy, qui, de leur union, ont eu Antoine Le Bel, 
sèigneur du Lys, l’un des cent gentilshommes de la Maison du roi, 
marié en 1591 à Marguerite Martin, fille de Pierre Martin, maître 
des Eaux-et-Ferèts du hailliage de Senlis, et de Barbe Coulon. 

N..... Lb Duc, chanoine de la cathédrale de Noyon en 1609. La 
fabrique de l’église Saint-Eloi d’Herly, près Nesle, lui payait 
annuellement 7 sous 6 deniers, échus è la Saint-Remi, à pause de 
son fief de Cressy. 

N. Le Duc, avocat du roi à Noyon en 1628, recevait alors 

pareille somme pour la même cause. 

François Le Duc, seigneur des fiefs de Cressy, lieutenant géné¬ 
ral de la ville et du marquisat de Nesle en 1669. — Le 27 mai 
1676, qui était le mercredi de la Pentecôte, les Impériaux, partis 
de Cambrai, vinrent en Picardie ; ils pillèrent et incendièrent 


(1) Un relief du 12 février 1764 mentionne un flef de 4 journaux faisant 
partie d'un plus grand appelé fief d’Orvillé, en la couture de la Tombelleau 
Preslin, terroir de Cressy, aboutissant au grand chemin de Nesle b Noyon. 
Les tombelles, appelées aussi Molles , Tumuli , Tumutus, sont l’ouvrage des 
anciens ; ils les élevaient dans les lieux où le grès et la pierre manquaient. 
L’existence et remplacement des tombelles ci-dessus sont maintenant igno¬ 
rés dans le pays. 
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Athies, Béthencourt, Herly, Beaulieu et près de quarante autres 
villages, et imposèrent à Nesle une contribution de 1,100 pistoles 
d'or. Mais les habitants n’ayant pu s'acquitter immédiatement 
furent obligés de donner pour otages, MM. du Rozoy, doyen de la 
collégiale, et François Le Duc, lieutenant-général de la ville, qui 
rentrèrent à Nesle après six mois de détention. 

Marc-Antoinb Le Duc, seigneur des fiefs de Cressy, fils du pré¬ 
cédent, avocat en Parlement, conseiller du roi et contrôleur des ' 
fortifications de Picardie. De sa femme Anne-Marguerite Germain, 
de la paroisse de Saint-Séverin, de Paris, sont issus : 

1° Louis-Antoine, qui va suivre ; 

2* Antoine, trésorier de France, de la généralité de Soissons ; 

3* Anne-Marguerite Le Duc, mariée en 1722 dans l’église de la 
paroisse Saint-Jacques de Nesle à Alexandre du Mesnil-de-Vaux, 
écuyer, seigneur de Morlemont (1), fils de Jean-François duMes- 
nil, seigneur de Vaux-sous-Montdidier et de Jeanne Lempereur ou 
de Geneviève Le Bel, sa seconde femme. De leur mariage est née, 
le 26 décembre 1723, Anne-Marguerite du Mesnil, qui perdit sa 
mère douze jours après sa naissance, et son père, le 17 décembre 
1724, inhumés tous les deux dans l’église paroissiale de Saint- 
Pierre de Nesle où ils faisaient leur résidence. 

Anne-Marguerite du Mesnil épousa N.de Héricourt qu’elle 

rendit père de Nicolas-Julien, comte de Héricourt, seigneur du 
Plessier-de-Roye (2), Morlemont (3), et d'autres lieux,* chevalier 


(1) Hameau de Nesle aujourd'hui. 

(R) Canton de Lassigny (Oise). 

(3j Le domaine de Morlemont, ayant justice haute, moyenne et basse et 
consistant en 70 journaux de terres labourables, en plusieurs pièces, sur 
partie desquels il y a un moulin h vent et 120 verges de pré, mesure de 
Nesle, avec plusieurs mouvances féodales, a été vendu le 22 février 1782 par 
acte devant Gibert et Gittard, notaires h Paris, par le comte et la comtesse 
de Héricourt h Charles Poitevin, chevalier, seigneur de Maissemy, conseiller 
du roi en sa cour des aides de Paris, et à Marie-Josèphe Régnier, sa femme, 
moyennant la somiçe de 75,000 livres en principal et 1,600 livres pour les 
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de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, allié à Marie-Jeanne 
Rousselle de Belloy. 

Et 4° N... . Le Duc, mariée à N.de La Viéville. 

Louis-Antoine Lb Duc (1), né en 4693, qualifié en 4762 sei¬ 
gneur des fiefs de Cressy, Pithon et de la Planche, conseiller du 
roi et contrôleur des fortifications de Picardie, mourut à Nesle le 
45 janvier 4779, âgé de près de 86 ans (2). (Registres civils des 
paroisses de Cressy , Herly et Nesle. — Archives du château de 
Nesle.) 

Marc-Marie Le Duc de la Tournbllb, fils d'Antoine Le Duc, 
seigneur en 4780 des fiefs de Cressy, Crémery, le Jardin, et 
d'autres lieux, président trésorier de France au bureau des finances 
de la généralité de Soissons, y demeurant, rue Riquebourg, épousa 
Marie-Thérèse Mauroy» 


épingles de lad. comtesse de Héricourt, à la charge par les acquéreurs de 
payer annuellement 15 setiers de blé de prestation au chapitre de la collé¬ 
giale de Nesle et 10 livres environ h la baronnie de Briot. Peu de temps après 
ceux-ci ont vendu le même domaine au marquis de Nesle. 

(1) Armes de la famille Le Duc : d'azur au chevron d'or accompagné en 
chef de deux roses de même , et en pointe d'une croix aussi d’or trèflée. 

(2) En 1766, Louis-Antoine Le Duc, demeurant en son château de Cressy, 
requiert au marquisat de Nesle, tant pour lui que pour Antoine, son frère 
puîné, et Nieolas-Julien de Héricourt, son petit neveu, capitaine au régiment 
du roi, infanterie, être reçu au relief et droiture de 137 journaux de terres 
labourables, 4 journaux de prés et plusieurs autres pièces aux terroirs de 
Cressy, Marcbé-AUouarde, Balâtre, Breuil, etc., avec censives tant en argent 
que grains, pains, chapons, poules, sur plusieurs héritages h Cresây et aux 
environs, faisant partie de trois fiefs appelés fiefs de Pithon et de la Planche , 
le tout h eux échus par le décès de Marc-Antoine Le Duc, leur père et aïeul, 
arrivé vers 1748 ; faisant observer le comparant que les droits de cbambel- 
lage ont été payés entièrement ; et il offre de porter au marquis les foi et 
hommages personnels, de lui prêter le serment de fidélité accoutumée, de 
lui payer tout ce qui peut lui être dû pour la saisie féodale faite en 1765 et 
de satisfaire h tous les droits patrimoniaux et usages locaux dud. marquisat ; 
et a le comparant été reçu au relief, etc.... 
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Par bail du 19 novembre 1788 il afferme ses propriétés à Cressy 
et aux environs, s'élevant à 150 journaux, et peu après il vend 
ces mêmes propriétés à M. Quénescourt, de Nesle, et autres per¬ 
sonnes. (Actes notariés en l'étude de M® Enne , notaire à Nesle). 


Les notes suivantes prises dans les registres civils de la pa¬ 
roisse de Cressy, mentionnent des morts violentes arrivées dans le 
pays au milieu du XVII® siècle, auxquelles n'a pas été étranger 
l'ennemi qui est venu exercer ses ravages dans cette partie de notre 
province. 

« Le 17 mars 1612 Ait inhumé dans la nef de l'église de Cressy, 
messire Nicaise Lerouge, natif dudit lieu, diacre-curé de Àize- 
court-le^Bas et de Chizancourt, proche Saint-Christ, aagé de 24 
ans, ayant esté trouvé dans une fosse à roches près la grande 
rivière dudit Saint-Christ, après v avoir séjourné 14 jours et 14 
nuicts. » 

a Le !* r janvier 1645, fut inhumé le corps de Simon de la Vac- 
querie, aagé de 24 ans, qui a esté toé la veille. » 

a Le 26 juin 1645, fut inhumé le corps de Pierre Caïn, qui 
décéda à Ognolles par suite des graves blessures qu’il avait reçues 
le jour précédent. » 

a Le 25 juin 1646, fut inhumé Sirpon Fagard, aagé de 24 ans, 
qui décéda à Billancourt des suites des btesswes qu'il avait reçues 
d’un pistolet par un homme qui accompagnait le sergent chargé 
d’emmener les bestiaux pour les tailles. » 

cc Le mardy 26 mars 1647, fut inhumé Mathieu de Cresson¬ 
nières, charpentier, aagé de 38 ans, lequel fui tué d’un coup de 
fusil par un cavalier de la garnison de Rove, et vescut environ cipq 
heures après avoir reçu sa blessure, o 

a Le 17 avril 4650, fut inhumé le corps de N.. mari do 

Géneviève Pelletier, demeurant à Rheims, soldat au régiment 
d’infanterie de Clermont, qtii fut tiré par les armes pour avoir 
déserté et quitté le régiment. » 4 
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« Le 5 mars 1652 fût inhumé Jacques Maresse, dit Pitard, aagé 
de 25 ans, tué à Néelle d’un coup de mousqueton, » 
a Le 20 janvier 4663 trespassa et le lendemain fut inhumé 
Robert Vignon, aagé de 49 ans, ayant esté assommé et meurtry 
de coups de bâton. a 


En 4130, Simon de Vermandois, évêque deNoyon donna Vautel 
de Cressy au chapitre de sa cathédrale ; Beaudoin II, son succes¬ 
seur, confirma cette donation en 4453. 

Le revenu de la cure dans le siècle dernier était de 700 livres, 
et, selon un relief de 1730, l'église possédait environ 32 journaux 
de terre. 

Cette église, sous l’invocation de saint Crépin et de saint Crépi- 
nien, est construite avec simplicité et offre à l’intérieur quelques 
pilastres d’ordre toscan et quatre piliers cylindriques qui sou¬ 
tiennent le clocher. Ce clocher, reconstruit vers 1830 est disgra¬ 
cieux, et vu à quelque distance il ressemble assez à un colombier. 
Serait-ce le manque de ressources qui aurait donné lieu à cette 
bizarre construction, eu égard à sa destination ? 

Ont été inhumés aussi dans la nef de cette église, le 30 mai 
1646 Simon du Rosoy, âgé de 70 ans; Anne de la Motte, sa 
femme, âgée de 60 ans, morte le 23 octobre 4650; Nicaise du 
Rosoy, leur fils, le 24 janvier 1669, âgé de 50 ans, de nobles 
familles du pays ; Pierre Trocmé, curé de la paroisse, mort le 15 
mai 4741 et Vincent Warin, aussi curé de la paroisse, mort le 
25 juin 1752. (Registres civils de l’église de Cressy.) 

CUHfiS, VICAIRES ET DBSSBRVANTS CONNUS : 

Thomas Qüetin, curé, — Pierre Rbsille, vicaire, avant 4595. 

Louis Pèqubt, curé, — Jean Lbchangb, vicaire, avant i$95. 

Roland du Rosoy, curé, natif de Nesle, 1595; 

Antoinb Barbette, curé, du diocèse d'Amiens* 1614 • 
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Claude Lormier, curé en 1639 et doyen rural du doyenné de 
Neàle en 1658. 

Claude Sur^t, natif de Crapeaumesnil curé en 1665. 

Pierre Drovillbrs, curé, devint en 1691, chanoine de N.-D. de 
Nesle, où il était né^ 

Nicolas Langlois, natif de Paris, curé en 1690. 

N. Carbonnier, curé de Biarre, desservant en 1697. 

Pibrre Sbrpbtte, né à Bersaucourl, curé en 1698. 

Pierre Gambart, desservant, 1700. 

Pibrre TrocmB, natif de Monchy-Lagache, curé, 1702. 

Vincent Warin, natif de Cerisy, près Corbiç, 1741. 

Louis Fagard, né à Crapeaumesnil, curé en 1752, mort le 20 
mars 1786. 

Louis -Augustin Larue, en 1786, curé pendant 45 ans à Cressy 
où il est décédé ; il était né à Noyon. 

Chrisostôme Vérbt, natif de Méharicourt en Santerre, vers 
1832. (Mêmes registres.) 


Cette commune possède une école et un presbytère construits 
en 1858 et 1859. 

Maisons à Cressy en 1720, 67 ; et à Omancourt, 9. 

.. en 1850, 97 ;.7. 

Superficie territoriale : 770 hectares. 


L’ancien village d’Omancourt, aujourd'hui hameau de Cressy, 
est situé au sud-ouest de son chef-lieu et à une distance de moins 
de 2 kilomètres. 

La paroisse d’Omancourt existait déjà en 1015; elle a été réunie 
à la commune de Cressy par ordonnance du 29 novembre 1826, 
et son église, dont le vocable était saint Médard, a été démolie 
quelques années après et remplacée par une chapelle. Dans le 
siècle dernier le revenu de la cure était de 550 livres. 
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CURÉS ST DBSSERYANTS CONNUS. 

Antoine Liégaut, curé, 1567, et écolàtre de Roye. 

Jean Michel, curé, 1568. 

Antoine Lbturcq, curé de Solentes, desservant en 1694. 

Pierre Frbslibr, curé, 1701. 

..... Namon, curé, 1704. 

Vincent V^arin, curé, 1730. ' 

.Coffin, curé, 1741. 

..... Valbncourt, curé, 1750. 

.Cavenbl, curé, 1778 — 1793, dernier titulaire. (Reg. 

civils d’Omancourt.) 

La coutume du Vermandois mentionne en 1567 que les reli¬ 
gieux, prieur et couvent du Mont-Regnault, sont seigneurs en 
partie d’Omancourt. 

Le 20 octobre 1700, dom Jacques Cavillier, prêtre religieux de 
la congrégation de Saint-Maur, ordre de saint Benoit, procureur 
du monastère de Saint-Crépin-le-Grand de Soissons, y demeurant, 
fondé de procuration spéciale, et dom Toussaints Lorrain, aussi 
prêtre religieux des mêmes congrégation et ordre, prieur titulaire 
du prieuré de N.-D. de Beaulieu (i), diocèse de Noyon, demeurant 
à l’abbaye de Saint-Lucien, près Beauvais, ont requis au marqui¬ 
sat de Nesle être reçu Daniel-François Soucanye, diacre chanoine 
de la collégiale de Nesle, et chapelain du château du lieu, âgé de 
23 ans pour homme vivant et mourant, pour tenir du marquis un 
fief mouvant de son marquisat, consistant en 100 journaux de 
terres labourables, mesure de Nesle (65 hectares 36) situés au 
terroir d’Omancourt, et faisant partie du domaine dud. prieuré de 

Beaulieu, étant en ouverture par le décès de N.dernier homme 

vivant et mourant, décédé le. sous les offres de lui présenter 

les foi et hommages personnels, et de prêter le serment de fidélité, 


(1) Voir la Picardie, année 1858, p. 422. 
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requérant aussi main-levée de la saisie faite de ce fief..... Après 
que dom Cavillier a eu payé 12 livres 10 sous pour le droit de 
chambellage et la somme de 1028 livres 13 sous 2 deniers, à quoi 
se sont trouvés monter les fruits dud. fief, dépouillés en 1698, et 
vu les lettres de provision dud. prieuré de Beaulieu, obtenues en 
cour de Ronde le 15 juillet 1691 par led. Lorrain, sur la résignation 
de Noël Bruslard, dernier titulaire de ce prieuré..... a été reçu 
led. Soucanye pour homme vivant, mourant et confiscapt pour 

tenir led. fief de 100 journaux.à la charge d’un service divin 

annuel dû suivant la fondation dud. prieuré.et ont signé Sou- 

caqye et, frère dom Cavillier.( Arch. du château de Nesle.) 

Non loin d’Omancourt était un lieu appelé Falevy, mentionné 
dans, le dénombrement de Jean de Nesle déjà cité a et si en tieng 
* Faleoy qui siet de lez Omancort . » Ce lieu parait avoir disparu 
vers le XV e ou le XVI e siècle, et dans le XVII e plusieurs titres font 
mention de la sole de Falvieux. 

Le même dénombrement cite aussi comme seigneur, vers 1236, 
Robert de Falevy. 


Leroy-Morel. 


VAdministrateur-Gérant de ta Picardie, 
Lenoel-Heroüàrt. 

Pour les articles non signés, 

Lenoel-Herooàbt. 

A.V1ER8.-IMP, DS LENOEL HEftOCAAT. 
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UNE VISITE 


DANS 

L'ÉGLISE CATHÉDRALE D’AMIENS 

IL Y A CENT CINQUANTE ANS. 

(3* ARTICLE *.) 


Bans les Transepts, l’auteur nous fait remarquer beaucoup 
d’objets curieux qui ne s’y trouvent plus maintenant. Ainsi 
en parlant de la partie gauche de la croisée (première arcade), 
il rappelle que sous la représentation du Temple de Salomon, 
on voyait le commencement de Y Histoire de Moïse et ef Abra¬ 
ham ; puis, il continue en ces termes : 

Eii suivant, on voit au pillier opposite la vie de saint Antoine, 
peinte en grisaille d’une grande antiquité : cela est divisé en 
huit tableaux. 

A l’autre arcade, est la suite de {'Histoire d’Abraham, 
il’Isaac et un saint Sébastien qui ne se peut payer. Il est esti¬ 
mé de tous les voyageurs, car il est porté d’une manière 
extraordinaire. 

Dans la seconde arcade on remarque un très grand tableau 
donné par Robert de Monstrelet et de Fontaines, seigneur 
desdils lieux, l’an 1498.11 a pour refrain : An genre humain 
consolable fontaine. Ce tableau est très fin y. Les figures ny 

(*) Voir la Picardie, 5 e livraison, mai 1860, pag. 228 et suivantes. 

T. VI. Si 
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manquent pas et sont d’une grâce à surprendre les connais¬ 
seurs (1). La bordure goticque est remplie de la Vie de lu 
sainte Vierge, au lieu do fleurs que l’on met ordinairement 
aux cadres. On peut juger si cela est petit, sans compter une 
infinité de saints et saintes. Il y a deux vollets sculptés où l’on 
voit par tableaux à demy relief, la Vie de sainte Anne; le tout 
peint et doré, d’un admirable artifice. 

Le long de cette arcade est la suite de l’histoire de la bible. 

Troisième arcade. — A cette arcade VHistoire de la bible 
continue et le pilier quy la joinct, est le dernier attaché. A 
commencer, en retournant, on aperçoit un des plus grands 
tableaux quy soient à Noslre-Dame il a ses vollets aussi bien 
peints que le tableau du milieu. On voit un monde selon les 
éléments de Plolémée, et l’on dirait que l’on né peut mieux 
représenter les cieux en peinture. Il est du peintre quy a fait 
les quatre autres tableaux tant estimés. Le rébus porte : Au 
souverain seigneur de tout le monde; il a été donné par Antoine 
de Rocourt, prêtre et chanoine, l’an 1511. 

1" pillier isolé de la gauche. — Le troisième tableau, offert 
par M. Philippe de Conty, licentié ès loix, seigneur de Fores- 
tel, du Quesnoy et Damery, l’an 1526, a pour refrain : pour 
noslre foy militante comtesse. On y voit un tournoy où les 
chevaliers, armez à l’anticque, quy en font le divertissement, 
peuvent fournir plusieurs modèles, touchant les vieilles ar¬ 
mures : les armoiries du donateur y sont (2). 


(1) Voyez ce que dit de ce tableau M. A. Breuit dans les Œuvres d'arl de 
la Confrérie de Notre-Dame-du-Puy , page 48. 

(2) L'auteur du recueil des Epitaphes de Picardie décrit ainsi ces armoi¬ 
ries * d’or au lion de gueules à 3 chevrons, alaisé de vair brochant sur le 
lion ; l’écusson acosté d'un autre de gueules, au sautoir d'argent, accompa¬ 
gné de quaire roerlettes de mesme (fol. 86, r°.) 
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3* püier isolé.— 2* lableau. —Ce tableau donné par le très 
illustre M. Nicolle de la Coulure, évesque d’Ebron, maistre 
dhnsla confrérie en l’an 1803, a pour rébus : mer spacieuse aux 
violeurs propice. La pièce est ornée de vollels bien peints et 
les flgütes d&mfasqninées A'tir paraissent en broderie. Le dona- 
tetif à gettoüÉ ÿbrte des babils ponliflcaui d’un travail inimi¬ 
table. Ce taWeaü sert de la main du second fameux peintre ; 
sés armes y sont. 

PARTIE DROITE DE LA CROISÉE. 

Dans la première arcade l’on voit la Vie de saint Jacques en 
qpatre niches, couronnées d’une délicate architecture. Les 
figures peintes et dorées sont de la grandeur de quatre pieds 
et demi. 11 y en a une quantité innombrable. Cet ouvrage a 
été donné en l’an 1511, par Gille Auxcousteaux, etc. 

Il sy trouve aussi une épitaphe de pierre dorée, remplie 
d’histoires. Elle est d’un chanoine décédé en l’an 1400 (i). 

Troisième arcade. — Elle contient un lableau donné par 
Antoine Cocquerelj conseiller et bailly de Moreuil, en l’an 
1499. Son rébus est : Arbre portant fruit d’eternelle vie (2). 

A costé du portail de la croisée de la droicle est la magni¬ 
fique épitaphe de Thibaut Cocquerel, chanoine en l’an 1521. 


(1) Cette épitaphe n'existe plus. 

(2) Voy. encore sur ce tableau les Œuvres d’art de la Confrérie de Notre - 
Damé-du-^uyy par k, Breuil, page 5Ô. On lisait au bas du môme tableau les 
quatre vers suivants, d’après le Recueil des Epitaphes de Picardie : 

L’an mit cinq cens durant le grand pardon 
Anlhoine de Cocquerel du Puy mestre y 
Fit la feste dit Puy ; eti ce lieu pour don 
bh tdblèaU Ms fit frisetitêÉ et rrietfrè. (page èi .) 
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Elle représente un autel avec des ornements de grandeur 
naturelle, et l'on voit le chanoine et une figure de saint quy 
l’accompagne, le tout peint et doré, avec un couronnement 
remply de pyramides goticques. 

De l’autre côté du portail, est l’épitaphe de Pierre Dumas, 
chanoine, faite en l’an 1518 et plus superbe que la première, 
ayant au moins 24 pieds de hault. Les figures sont au natu¬ 
rel ; elles semblent marcher et estre animées. Le curieux peut 
s’y arrester pour voir la hardiesse du travail de nos anciens. 

1 er pillier isolé de la droite. — 1" tableau. — On voit un 
grand Ecce-Homo avec Pilate, peints de grandeur naturelle 
et très naïfs. 

Troisième tableau. — C’est la représentation d’un miracle 
arrivé lorsqu’un prêt re en eslevant l’hostie, aperçut la divi¬ 
nité de Jésus-Christ. Il y a une oraison au bas : cette repré¬ 
sentation a bien 400 ans d’antiquité. 

2 e pillier — Deuxiésme tableau donné en l’an 1619 par 
Firmin Ducrocquet. Il a pour rébus : heureux Crocqest l’amour 
quy tout attire. C’est.un des plus grands et des plus garnys de 
figures de toute l’Eglise. Il a 24 pieds de hault, 10 pieds de 
•large et deux rangées de colonnes remplies de figures dorées, 
sans compter les sculptures et enrichissements. 


Chapelles et Pilllera qui environnent le Choeur. 


l r * Chapelle de saint Vincent et de saint Pierre. 

A un pillier de cette chapelle est l’épitaphe de Robert 
d’Ailly, seigneur de Saint-Vast, archidyacre d’Amiens, cha¬ 
noine de Noyon, de Cambray, d’Amyens, de Picquigny, 
décédé en 1404 ; cette épitaphe est très bien travaillée. 
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2* Chapelle dite des Chapelains ou de la Boissière. 

La closlure de devant a esté donnée par Louis Artus, en 
1609. Il y a quatre colonnes composites. Cela est rempli de 
pierre, de marbre de différentes couleurs, et le fronton eslevé 
d’une manière charmante, est tout doré et marbré. 

A gauche, on voit un tableau ou plutôt une mignature. 
C’est une pièce à laquelle on n’a trouvé que un seul deffaut 
quy est que la teste de la Vierge est trop grosse à l’avenant 
du reste : tout y est dans la dernière perfection, pour le 
nombre des figures, pour le coloris, pour l’aspect et la con¬ 
duite. On dit que cet ouvrage vient d’un garçon quy sans 
avoir appris l’a faict en trois ans consécutifs. On voit un rébus 
à droite et à gauche où ces mots sont escripls : par grant 
labeur. Les perspectives sont de l’ornement fini. Le rébus est 
Clavigière du royaume céleste. Il a été donné par Pierre Cou¬ 
sin, procureur à la Cour spirituelle, en l’an 1513 ; nous en 
possédons un débris. 

Dans la mesme chapelle est une épitaphe de Robert de 
Fontaine, chanoine en l’an 1403. Elle est faite d’un certain 
marbre noir quy sonne comme le mélail et quy se travaille 
comme le bois ; elle est soustenue de deux colonnes pareilles. 
L’histoire, quy représente le crucifiement de Jésus-Christ (1), 
est aussy bien que la statue, le tout d’une même pierre quy 
surprend les curieux, comme les deux colonnes quy sous- 
tiennent lelrosnede l’évesque, dans le chœur ; elles sont d’une 
pierre verte jaspée de blanc que l’on dist estre du véritable 
porphire. Elles ont une dureté quy fait mollir l’acier. 


(1) Ce petit monument est maintenant placé dans le cloilre du chapitre. 
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A la droite de la closture, se trouve une épitaphe en bronze, 
que l’on ne peut plus lire (1). 

. L’autel de cette chapelle est un des plus grands, des plus 
hauts et des plus magnifiques de Nostre-Dame. 11 est soustenu 
par quatre grandes colonnes corinthiennes rudantéés et un 
autre ordre de colonnes. Au-dessus il y a une niche dans le 
couronnement, où est une \ierge assise de grandeur naturelle, 
peinte d’or et d'azur. Cet autel a des aisles ornées do cotonnes, 
le tout doré et peint. 

Au milieu de cette grande chapelle, est le mausolée du 
marbre de Christophe de Lannoy de la Boissière, quy vient 
d’une des maisons les plus illustres de la province. Ce tombeau 
est eslcvé de terre de cinq pieds ; il est environné de pieds 
d’estaux en marbre noir ; les quadres sont de marbre blanc. 
Il y a des trophées, des vertus, des inscriptions. Au-dessus 
on voit sa statue armée, en marbre blanc. A coslé de luy est 
son casque. Ce tombeau est environné de six colonnes de 
marbre rouge veiné de bleu qui porte un entablement et cour 
ronnemenl de différentes sortes de marbre avec des statues*et 
autres enrichissements ; il fut achevé l’an 1000*. Les araefcies 
de Christophe de Lannoy s’y trouventL - ■ V 

•" ■ • • ■■ tilfU 

3* Cçitsui, , ,, 

Il y a une seconde closture à cause d'un passage'dans 1 lé 
mur, pour aller au cloistre des chanoines, anlicque et très- 
bien travaillé, quy Tait un circuit par dehors autour duchœur 
de cette église, et qui i entrée par une autre chapelle; I 
l’opposite. ‘ 


(1) L'auteur veut sans doute parler de la fondation de Jean Avantage qui 
se voit encore contre le mur voisin de la chapelle de saint Joseph- 
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L'autel de cette chapelle est fort ancien. La devanture et 
les aisles du diéme autel sont remplies de petites histoires 
sculptées à demy-reliefs et dorez. 11 y a des tableaux peints 
(Fane manière très-fine. Le tableau de l’autel est bien fait; on 
y a représenté' de grandes figures de plusieurs saints : Les 
armes du donateur s’y trouvent. 

On voit, autour des murs les figures des douze sybilles (1), 
de grandeur naturelle, fort bien peintes. 

Au dessus, sont trois épitaphes de marbre : la 1" d’Adrien 
de Lamorlière, Chanoine, qui a escrit fidèlement les anlicqui- 
tez de ceste ville ; 

La 2* de Jean-Baptiste Cornet, aussi chanoine ; 

El la 3° de Louis Langlois, paraillemcnt chanoine. 

5* Chapelle. 

La closture, quy est très-riche, a esté donnée par les mar¬ 
chands-merciers de la ville. Us ont mis leur confrérie dans 
ceste chapelle. Il y a quatre grandes colonnes doriques de 
cuivre à celte closture, fabriquées d’une manière assez bi- 
8arfc ; elles sont accompagnées de douze petites de mesmes 
métal et structure : elle fut donné en 1378. 

8 e Chapelle on Paroisse de Notre-Dame. 

A la droite, du pilier est l’épitaphe d’un chanoine, et l’on 
voit une Histoire delà Passion faicte d’une délicatesse inouïe, 
très-bien sculptée ; elle est de pierre dure et souslenue d’une 

colonne aussi de pierre. 


(t) Oh remarque encore les restes de cette représentation des sybilles; 
mais elles ne sont pas au nombre de douze. 
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La closture est très anticque. L’on y voit la Passion de 
Notre-Seigneur en bois doré, d’une fort belle exécution, le 
tout d’une sculpture gotique. Au-dessus est un grand crucifix. 
Au milieu du tableau, on voit la Reine mère et Louis XHI, 
eu habits magnifiques : il a esté donné en 1610. 

Cette chapelle est trois fois plus grande que les autres, 
parce qu’elle fait le milieu du chœur. Tout est lambrissé par 
pauneaux et sculpté; les fonds sont faits d’un très-beau 
marbre. 

L’autel à la moderne, et en façon de marbre blanc, a un 
tableau de relief ; la vierge au-dessus, est d’une grandeur 
plus que naturelle ; l’on fait l’office comme dans une paroisse 
particulière. La balustrade est de fer, d’un bon goût et d’uu 
dessin extraordinaire. 

Il y a dans deux arcades deux tombeaux d’évesques (1) 
quy sont dans le mur et ornez de figures et d’inscriptions. 

7 e Chapelle (aujourd’hui de Saint-Augustin). 

Sa closture de pierre est la plus belle quy soit dansTéglièe. 
Elle a esté donnée l’an 1593 par Firmin* Dufrpsne (2). A 
gauche du pillier se trouve l'épitaphe de Jacques Lagrenée, 
chanoine ; elle est faite en pyramide. L’on y voit la Résurrec- 
de Notre-Seigneur en figures de ronde bosse qui sont très- 
délicates. Celte épitaphe fut placée en l’an 1555. 


fj- ■ 

(1) hauteur se trompe. Ces tombeaux, restaurés de nos jours, sous Ja 
direction de M. Viollet-Leduc, par MM. Duthoit, sculpteurs à Amiens, sont 
ceux d'un chanoine, Thomas de Savoie, et d'un évêque, Simon de Goucans. 

(2) Voir M. Breuil, les Œuvres d'art de la Confrérie de N.-Qi du Puy, 

pag. 107. c ■ . 4t i 
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8* Chapelle de Onze Heures, de saint Jean-Baptiste ou de 
M. de Chaulnes. 

Dans ceste chapelle, on voit le sépulcre de Jean Rollandi, 
évesque d’Amyens, décédé en 1388. Son tombeau est élevé 
de terre et en marbre noir, avec des plaques de cuivre 
grandes et très-bien eslaborées. 

A gauche de celle chapelle est un tableau représentant 
les différents degres ecclésiastiques et politiques, donné par 
Martin-Martin, Marchand, en l’an 1478. Son rébus est : 
Terre donnant fruict de grâce et de gloire. 

Du mesme costé, on voit une épitaphe de pierre, ornée 
d’enrichissements extraordinaires ; elle est de Noël Fournier, 
chanoine en l’an 1541. 


9* Chapelle de Saint-Quentin. 

Sa closture de pierre est ornée de plusieurs colonnes très- 
délicates et dorées. 

À la droite, est une épitaphe de Guillaume Gaillard, aussy 
de pierre, où il y a plusieurs rangs de colonnes les uns sur 
les autres, très-bien sculptés. Ce chanoine est mort l’an 1577. 
Il estait de Coutance en Normandie et secrétaire des cardinaux 
de Pellevé et de Créquy, évesques d’Amiens. 

Le tableau d’autel est très-bon. Il a esté donné par Jean 
Patte, prestre chapelain, en l'an 1649. Son rébus porte: 
Nourrisson de Joseph, vray Dieu, fils de Marie. Les aïsles de 
l’autel sont sculptées et la devanture de mesme, de petites 
figures qui représentent plusieurs Histoires. Au-dessus de 
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l’autel est un Saint-Quentin de pierre, et deux bourreaux quy 
le tourmentent. 

Seconde arcade ensuite des. chapelles. — Il y a des orgues 
qui sont très bonnes et très anticques. Le buffet en donne un 
tesmojgnage ; elles ne jouent que pour les confréries et la 
paroisse. 

Porte de la sacristie dans cette arcade. — Au-dessus de la 
sacristie sont trois figures quy représentent l’Exposition du 
chef de saint Jean. Baptiste. 

Troisième arcade. — Est la porte par laquelle l’on va à la 
çhapelle du chef de saint Jean-Baptiste, où l’on monte un 
escalier à trois rampes. Au-dessus de cette porte, se voit 
l’histoire en sculpture de pierre, dans une très belle niche, 
comme Lévesque reçoit le chef de saint Jean, apporté de 
Constantinople par un gentilhomme deSarton, l’an 1206. 

Il y a un puits couvert en façon de clocher, dont l’eau est 
très bonne, et quy sert aux nécessitez de l’église (1). 

Quatrième arcade. — Elle est la porte de l’évêché, condui¬ 
sant à la grande gallerie quy joint au palais épiscopal. A costé 
sa trouve le tombeau, d’un évesque où l’on voit sa statue cou¬ 
chée de grandeur naturelle et décorée d'ornements anciens. 
IL est enfermé par. des ; grilles, de fer, façonnez à la manière 
aetioque(a). 

, A ta cinquièmc arcade* quy finit à la gauche visr-à-^vis le 
psdpitre, est une ahepellâ faisant cimétrie (symétrie); audit 
pulpitre, avec cellede 9aiutrVincent,.où ron.a commencé. 


(1) L'auteurveut part» ici du ppits deSaipte-Ulpbe; une petitç inscription 
rappelle encore son emplacement. 

(2) Les grilles de ce tombeau, qui est, dit-on, celui de l'évêque Gérafd do 
Gèncby ont étéenlevéesi 
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: Çi^PW-W DP ÇW PU SMP* J.PAW-^PT(8Ï* : 


La porte est par dedans EégUaei L'on ymeptequijwie, dignes 
dans md escalier v«ùfté. L’éei trouve *n> pallier o& il y a une 
fenestre quy donne vue sud te palais épiscopal. L’qm< retourne 
et après quinze autres degm, en. voit la chapelle- <te 
Smtie^lMphe où ht teste de la. sainte est dans u» buste de 
vermeil doré, rempli de pierres précieuses., 

La table d’autel est très riche ; il y a un sanctuaire où se 
trouve le saint-cihpftqfljiy est fort njigqqp,, 

On monte encore quinze degrez pour arriver à la chapelle 
dp saint. Précurseur de Notre-Seigneur. Elle est voûtée en 
clef. 

L’autel est posé sur upe croisée ou l’on voit aux vitres la 
Vtp <fa saif}t feqn-Bqptifte % très-bien peinte et dé la,main,d’up 
|jpn,fupjptre,, M r , Lpmorçier. 

Autour, de. ceste chapelle se trouvent plusieurs tableaux dp 
ytpux que l’on a faits à s^ipt Jepn-B,aptiste,,une quaptifé dp 
figures, de bras, de jambes, testes ej aptres membres mutilez 
d’argeqt et d e cire, 

Sur lfi derrière est dépeipt te miracle arrivé à une fille que 
j^elzébptb sortant de. son corps, avait rendue aveugle ; elle fut 
délivrée par l’attouchement de ce précieux chef : l’histoire est * 
particulière, très-bien distinguée (1,). 

Geste unique relique est posée eu bord du balpstpe sur un 
pied-d’estal surmonté d’un couronnement de taffetas or ou 


(1) U s’agit probablement daps ce passade, de la délivrance dp lp f^n^ose 
Nicole Obry. 
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argent que l’on change selon les jours. Il est dans une espèce 
de bassin à huict pans d’argent doré esmaillé et au milieu se 
trouve un plat d’or enrichy des plus beaux diamans, saphirs, 
émeraudes, perles, topazes quy se puissent voir dans l’Eu¬ 
rope. Le chef est couvert d’une calotte d’or ornée de pierres 
précieuses. Ce quy couvre le plat est une grande face d’argent 
doré avec les cheveux, environnée de bagues, diamants et 
joyaux, et au milieu un reliquaire de la teste que l’on baise 
ordinairement (1). 

Chapelle de Saint-Piebbe. 

C’est une chapelle privilégiée pour les deffuncts. A gauche 
se trouve un tableau dont la peinture est très-fine. L’architec¬ 
ture gothique, quy environne ce tableau, est faicte en forme 
d’église; le tout percé à jour et doré, a esté donné par 
M. Robert du Gard, advocat et conseillier du roy, bailly de 
l’évesché et de la baronnie et chastellenie de Picquigny, en 
l’an 1523. Le rébus porte : Loy de Clémence au pécheur conve¬ 
nable. Les armoiries du donateur y sont. 

A costé du pillier, on voit l’épitaphe de Joachim Letour- 
ncur, chanoine secrétaire de M. Geoffroy de la Marthonie, 
évesques d’Amyens. Il décéda en 1600 ; cette épitaphe est 
très-magnificque. 

Il y a dans ceste chapelle le tombeau d’un évesque couché 
avec ses habits pontificaux (2), et dans le lieu le pins éminent 


(1) L'ancienne chapelle du chef de saint Jean-Baptiste a été détruite. 

(2) Probablement celui de Geoffroy de la Marthonie, prélat si connu *par 
ses démélés avec Henri IV. 
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est le mausolée de l’évesque deffunct, nommé François Faure, 
qui mourut en 1687, fort regretté de ses diocésains, etc. 

L’autel est paré d’un ornement lugubre ; son tableau, quy 
représente un crucifix, le rend encore plus sombre et plus 
triste. 


H. Ddsetel, 


lauréat de rinstitnt, membre des Sociétés Impériale 
des Antiquaires de France et de Picardie. 


(La fin au prochain numéro ). 
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LE PEINTRE JOUVENET. 

(SUITE ET Fin *.)' 


Arrivons aux corrections^ additions, rectifications. 

A quelque chose malheur est bon : malgré les dispendieuses 
recherches, les voyages pénibles, les laborieuses consultations 
que j’avais faits pour écrire mon livre, on peut voir combien 
il me restait encore de terrain à défricher : pendant mon im¬ 
pression de 8 mois entiers, il m’est arrivé de toutes parts assez 
de^ matériaux pour remplir un supplément de 32 pages de 
texte en petits caractères. 

Depuis que mon livre est dans le monde, je pourrais ajouter 
un nouveau supplément presque aussi considérable que le 
premier. 

J’en donnerai seulement une idée. Commençons par quel¬ 
ques additions. 

M. A. Darcel (Journal de Rouen , 7 mai), écrit : 

« Parmi les tableaux de Jouvenet dont M. F.-N. Le Roy 
ignore la destination, sont une Présentation au Temple et le 
Sacrifice d’Iphigénie. Nous croyons le premier dans la galerie 
de l’Ermitage à Saint-Pétersbourg, et le second dans celle de 


(*) Voir la Picardie , octobre 1860. 
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Copenhague, d’après M. Dussieux : Les Artiste» fronçait 4 
l’étranger, 8* édition. 

» Le musée du Louvre possède quelques dessins de Joiv- 
venet mentionnés par M. Le Boy, entre autres le croquis dq 
la figure principale du plafond de l’ancienne salle du Paie¬ 
ment de Rouen, plafond qui a été détruit par accident 
en 1818, dont M. Floquet possède heurenseuent une 
esquisse. » 

Notre excellent ami, M. A. Siret, Sous-Préfet 4e Saint* 
Nicolas (Belgique), directeur du Journal des BeaushArts* 
nous signale (30 décembre 1859) cette omission •: 

«, Je remarque dans le chapitre des graveurs de l'œuvre de 
Jouvenet que vous ne citez pas la gravure de Thomassin,, 
d’après le Magnificat, peiot en 1717 de la main gauche. » 

Le savant et obligeant M. Deville veut bien nous envoyer 
deux additions au tableau généalogique de Jouveoet : 

« Noil ou Nouel Jomenet , d’après des pièces manuscrite» 
qui sont passées sous mes yeux, fut reçu maUre-peinkre de lât 
Corporation des peiDtres de Rouen, eu 1062. 

» Laurent J me met, dit aussi Jovvenel , son père, fut 
chargé, en 1594, de peindre et dorer le grand tabernacle en 
bois de l’autel de la chapelle de Saint-Etienne de la Cathé» 
drale de Rouen, sous la tour de Beurre. IL reçut 1» somme de 
8 livres 7 sols pour ce travail. » 

M. Victor Le Sens, membre de la société académique de 
Cherbourg, est propriétaire d’un tableau de Jouvenet qui lui 
a été donné récemment par son oncle, M. Victor Assetin», 
artiste peintre. 

» Cette toile admirable, nous écrit li. Le Sens, à la date 
du 21 juin dernier, faisait partie du mobilier d'un ancien' 
hôtel ; elle a 0" 75 de hauteur sur Or 55 de largeur. Le 
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tableau représente saiDle Anne, faisant lire la sainte Vierge. 
Sainte Anne, vue de face, est assise sur. un siège à dossier ; 
sa fille est à genoux près d’elle; saint Joachim, appuyé sur 
le dossier du siège contemple l’enfant. 

» De nombreux amateurs jettent sur mon tableau des yeux 
de convoitise. » 

C’est bien là, sans doute, la reproduction des tableaux de 
Florence (Histoire de Jouvenet, p. 203) et de l’église de saint 
Paterne d’Orléans (p. 488). Voilà une esquisse que nous ne 
connaissions pas, et nous remercions vivement M. Le Sens de 
nous en avoir donné la description. 

Pour le tableau d’Orléans, nous ajouterons les nouveaux et 
utiles renseignements que veut bien nous fournir notre savant 
correspondant M. le Chanoine de Torquat : 

« Le tableau qui vous intéresse est aujourd’hui entre les 
mains d’un de nos artistes qui le copie ; j’ai pu l’examiner à 
loisir et en juger. C’est la reproduction exacte du tableau de 
Florence attribué à Jouvenet : l’éducation de la Vierge. Je 
crois que, notre église de Saint-Paterne n’a qu’une copie de 
l'original de Jouvenet, et une copie bien enfumée, composée 
de cinq pièces de toile cousues ensemble. Les contours en 
sont rudes et secs. Le dessin hardi et à grands traits. Cepen¬ 
dant elle a de la valeur. Les anges qui couronnent le tableau 
sont au nombre de six et d’un meilleur faire que le reste des 
peintures. Ils paraissent avoir été ajoutés et se trouvent sur 
un morceau de toile recousu. Près de saint Joachim, et les 
mains étendues vers le feu d’une vaste cheminée, une jeune 
fille se tourne vers la scène principale. Trois autres jeunes 
personnes, comme dans celui de Florence, travaillent à droite 
et à gauche. 

» Le tableau qui a 2" 10 de hauteur et 1“ 43 de lar- 
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geur, appartenait avant la Révolution au couvent de la Visi¬ 
tation d’Orléans. 11 n’est point signé. Quelqu’un l’a attribué 
à Restout qui a laissé plusieurs toiles à Orléans, et il a bien 
quelque chose du faire de ce peintre. Je crois plus volontiers 
qu’il est l’œuvre d’un élève de Jouvenet. 

» Un M. B***, demeurant è Paris, rue Basse-du-Rem- 
parl, 86, avait demandé une copie de ce tableau à un de nos 
artistes, M. Laloue, pour l’église de Saint-Saëns (Seine- 
Inférieure). M. Laloue s’est mis à l'œuvre, et aujourd’hui 
M. B***, qui a changé d’avis, refuse d’accepter le travail 
qu’il devait payer 500 fr. et qui me paraît les valoir. Je con¬ 
seillerais à M. le Curé de Saint-Saëns de réclamer ; car je n’ai 
jamais rien vu de plus gracieux que cette scène de l’Education 
de la Vierge. » 

Nous avons appris depuis, à Montérolier, que M. le Curé 
de Saint-Saëns possède 14 toile en question, et qu’il a 
reçu de M. B***, pour l’artiste d’Orléans, la somme de 
500 fr. 

M. le marquis de Martainville, ancien maire de Rouen, et 
propriétaire de la magnifique terre de Sassetot-le-Mauconduit 
(Seine-Inférieure), était grand amateur de belle peinture. Il 
possédait de superbes toiles dans ses hôtels de Paris (rue 
Saint-Dominique) et de Rouen (ancienne Tour-Bigot, rue du 
Moulinet). 

Dernièrement, un de nos amis nous donna connaissance de 
l’existence présumée au château de Sassetot de plusieurs' toiles 
de Jouvenet, provenant de Rouen et de Paris. 

Nous nous empressâmes de visiter M. Deschamps de Bois- 
hébert, légataire universel de M. le marquis de Martainville, 
fils de l’ancien maire de Rouen. Nous admirâmes eu effet, 
dans la délicieuse résidence de Sassetot, plusieurs tableaux 
t. vi. 52 
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de mattres parmi lesquels quelques magnifiques portraits 
sortis des pinceaux des célèbres Rigaud et'Vanloo. H y avait 
bien aussi deux Jouvenet, mais un seul du grand peintre : 
l’autre est de son frère François. 

C’est d’abord une esquisse parfaitement terminée, et aussi 
jolie que les grands tableaux, du Jésus agonisant au Jardin 
des Olives de l’église de Vervins. 

Pour la description, nous renvoyons le lecteur aux pages 
496 et 499 dè Y Histoire de Jouvenet , car c’est identiquement 
la même chose. 

Cette charmante esquisse n’a coûté, à M. de Boishébert* 
que la faible somme de 400 fr., à la vente du mobilier de 
M. le marquis de Marlainville. 

A l’occasion du tableau d’Orléans, même sujet, nous 
nous empressons de consigner ici quelques observations et 
rectifications que nous devons encore à M. le Chanoine de 
Torquat. 

« Je vous ‘avais écrit : Ingres a visité notre tableau du 
Jardin des Olives et l’a déclaré du plus beau faire de 
Jouvenet. 

» Au lieu de Ingres, le célèbre peintre actuel, votre 
imprimeur a lu et imprimé Jagier, ce qui ne signifie rien. 

» M. Yergnaud a écrit que notre magnifique tableau de 
Y Agonie était signé Bonnard. C’est tout simplement une de 
ces inventions dont M. Yergnaud a été si prodigue, qu’il a 
fini par perdre tout crédit chez nous. 

» Un vieux conservateur de nolfe Musée, qui savait son 
Orléans par cœur, m’a dit avoir la certitude que le tableau 
de Jouvenet appartenant maintenant à noire Cathédrale, 
avait été commandé à Jouvenet lui-même par les Bénédictins 
de N.-D. de Bonne-Nouvelle (aujourd’hui l’hôtel de la Pré- 
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facture) à Orléans. Et du reste. Monsieur, vous signalez 
vous-mème cette commande dans votre ouvrage. J’ai visité 
attentivement le tableau de Jouvenet quand il a été démonté 
et je n’ai vu le nom de Bonnard nulle part, pas même au 
dos, comme le prétend M. Verguaud, sur le dire d’qu 
barbouilleur. Le témoignagne de Ingres a confirmé la 
tradition. 

» J’ai été frappé de la ressemblance du tableau de Vervin? 
et de celui d’Orléans. 11 y a cependant des différences dans 
la eouleur des apôtres, des anges. Notre tableau présente 
trois anges dont un seul est vêtu de blane. Notre saint Pierre 
n’a pas d’épée. Nous n’avons ni la grotte, ni l'arbrç, ni Judas 
à la tête de gens armés. 

» J’ai supposé que notre tableau avait été fait vers 1683, 
parce que la chapelle de Bonne-Nouvelle fut finie en 1682. 
Il a pu être commandé plus tard. 

» Nous avons de Jouvenet, à la Cathédrale d'Orléans, un 
tout petit tableau représentant Y Agonie; il n’a pas un mètre 
carré et ne renferme que le buste de l’Ange et du Christ. Il 
est très-beau ; mais sans signature. » 

M. le Chanoine de Torquat termine ainsi : 

« Ce qui nous reste de vitraux peints antérieurs à la 
Révolution a été fait par un artiste rouennais, parent de Jou¬ 
venet, Guillaume Le Vieil, qui fut mandé de Rouen à Orléans 
en 1685, pour orner les immenses fenêtres de notre Cathédrale 
de bandes où se retrouvent le soleil de Louis XIY, des 
AA. LL., des fleurs de lys, les armes du chapitre, de 
France, de Navarre, etc. Guillaume Le Vieil avait épousé 
Catherine Jouvenet, cousine de Jean Jouvenet et tante dé 
Restout. 

» Restout lui-même nous a laissé trois tableaux signés, 
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qui sont dans un oratoire dépendant de la Cathédrale, et 
représentant saint Pierre délivré de ses chaînes, recevant les 
clés des mains de Jésus-Christ, et guérissant un malade. Ce 
sont trois bonnes toiles que j’ai fait nettoyer il y a quelques 
années. » 

Nous avons reproduit, à la page 207, une phrase de 
M. Houel qui peut induire en erreur. M. Léon de la Sicotière 
a la bonté de nous la signaler. 

« M. Houel s’était trompé dans l’appréciation qu’il avait 
faite de l’état de notre beau tableau de Jouvenet. La dégrada¬ 
tion qu’il signale n’en était qu’apparente. Il est aujourd’hui 
parfaitement et complètement restauré et forme le principal 
ornement de notre Musée. » [Mariage de la Vierge, à 
Alençon). 

A propos des peintures de Jouvenet au dôme des Invalides, 
ce que nous avons dit peut être mal compris sans doute. Nous 
opérons avec plaisir la rectification de notre savant ami, 
M. Th. Le Jeune. 

« Je vais vous signaler une grave erreur que vous avez 
accueillie, et à laquelle, malheureusement, votre livre va 
donner de l’autorité : au sujet de la coupole des Invalides, 
vous citez, page 85, un parallèle entre elle et celle de sainte 
Geneviève. Pour la mémoire de Gros, l’un de mes maîtres, je 
ne puis qu’en être flatté, mais il faut restituer la coupole des 
Invalides à Ch. de La Fosse, son auteur incontesté autant 
qu’incontestable. Je puis vous en parler en connaissance de 
cause, puisque, au nombre de mes travaux publics, j’ai 
restauré les vingt-el-une grandes fresques du dôme des Inva¬ 
lides. Yoici comment se compose sa décoration : 

« La coupole, par Ch. de La Fosse ; 

» Les douze pendentifs, par Jouvenet ; 
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» Les quatre panaches, par Ch. de La Fosse ; 

» La voûte du Baldaquin, par Noël Coypel ;■ 

» Les quatre embrasures des fenêtres du Baldaquin, par 
Louis et Bon Boullongue. » 

Les Beaux-Arts ( l ,r août 1860), contiennent la note 
suivante : 

« Le musée du Louvre vient de recevoir une des œuvres 
les plus importantes de Jouvenet : la Visitation qu’il peignit 
de la main gauche lorsqu’à la Qn de sa vie la paralysie vint 
immobiliser tout son côté droit. Ce tableau est signé : 
/. Jouuenet, dextra paralytiens, sinistra fecit, 1716. » 

Enfin, M. Dusevel, lauréat de l’Institut, inspecteur des 
monuments historiques de la Somme (dans la Picardie, 
juillet 1860), nous signale un ouvrage à consulter que nous 
avons omis d’ajouter à notre liste, et qui eût pu nous être de 
quelque profit : Observations historiques et critiques sur les 
erreurs des peintres, sculpteurs et dessinateurs dans la repré¬ 
sentation des sujets sacrés, 2 vol. in-12, attribués à l’avocat 
Molé. 

Le second Jouvenet que nous avons rencontré au château 
de Sassetol, est un fort beau, portrait d’une dame Bigot de 
Monvilie, née de Planteroze, provenant de l’hôtel Bigot, de 
Rouen, habité en dernier lieu par le marquis de Martainville, 
l’illustre maire de Rouen, dont la mère était une demoiselle 
Bigot, nom célèbre dans la magistrature du Parlement de 
Normandie. 

Assurément, ce portrait, ce buste de femme est un des 
plus gracieux et des plus finis de François Jouvenet. La 
figure grave et le teint délicat de la châtelaine, son maintien 
noble et aisé, le coloris vigoureux de sa chair, l’éclat de ses 
vêtements, la finesse et le goût des broderies, des rubans et 
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des fleurs qui ornent s'es «cheveu* et sa gorge, et puis ce déli¬ 
cieux bras gauche qui s’avance et se pose avec tant de charme 
et de naturel contre sa niche poitrine, font de ce portrait l’un 
des plus beaux visages féminins qui aient jamais passé sens 
le pinceau voluptueux d’un grand artiste. 

On lit derrière la toile : « Paint F<* Jouuenet de Para 
pttintre du Roy et paint à Rouen le 10 e fiMrier 172R. » 

11 y a encore au château de Sassetot un autre portrait de 
madame Bigot, qui a beaucoup de ressemblance avec le 
précédent; mais il est bien inférieur en mérite,et selon 
nous il ne doit pdint être de François ïouvenet lui* 
même. 

Terminons par l’additioh de la hôte du Moniteur Universel 
du 8 juillet 1860. 

« On se souvient de la découverte faite, fl y a un an envi¬ 
ron, dans une modeste église du canton de Saint-Saëns (Seine- 
Inférieure). Il s’agissait d’un Chef-d’œuvre de Jotfvenët, 
Y Assomption de la Vierge. Grâce à l'intervention de M. le 
Roy, de Cany, à qui nous devons une très-complète histoire 
du prince des peintres rouennais, cette toile, ignorée jusqu’à 
ce jour, fut remise en lumière,- et toute la presse enregistra 
avec empressement celte heureuse découverte. Malheureuse¬ 
ment cette peinture est très altérée. 

» les démarches faites auprès de l’administration supé¬ 
rieure par M. Le Roy, de Cany, viennent de recevoir une 
heureuse solution. Le ministre d’Etat vient d’accorder une 
somme de quatre cents francs pour compléter celle de six 
cents francs, nécessaire pour opérer l’enlevage et le rentoHage 
de ce tableau, haut de plus de trois mètres. Quant à sa restau¬ 
ration proprement dite, M. Théodore Le Jeune, attaché aux 
Musées Impériaux, l’artiste à qui l’on doit la restauration des 
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«te«ze fresques peintes per Jouvenet dans le dôme des Inva¬ 
lides, ainsi que le Christ donné par louis XII au parlement 
de Rouen, et qui est actuellement placé dans la salle du 
Conseil, au Palais de Justice de cette ville; M. Théodore 
Le Jeune, disons-nous, a bien voulu s’en charger saqs qu’il en 
résulte aucune dépense pour la commune. » 

Le 8 septembre, dans l'église de Monlérollier, canton de 
Saint-Saëns, a eu lieu, par M. l’abbé Lemetteil, Curé-Doyen, 
la bénédiction solennelle de ce tableau, restauré avec tant de 
goût et d’intelligence par M. Le Jeune. Cette inauguration a' 
fourni à M. l’abbé Le Blic, curé de Montérollier, l’occasion 
d’une charmante fête pour honorer le ministre et l’artiste qui 
se sont montrés si généreux. La prédication a été faite par 
M. l’abbé Leclerc, curé de Saint-André-sur-Cailly, près 
Rouen, sur la beauté de la Vierge, sous les différents points 
de vue de l’esthétique. 

On a voulu, dans cette solennité, nous ménager une part 
d’éloges que nous sommes loin de mériter. Cependant nous 
sommes heureux d’avoir été l’instigateur de ce remarquable 
travail, et d’avoir provoqué une restauration qui procure, à 
la pauvre église de Montérollier, où nous avons de si chers 
souvenirs, un des chefs-d’œuvre du grand artiste normand, 
dégagé des souillures dont des mains profanes l’avaient 
déshonoré. 

Nous sommes heureux d’avoir pu, aidé des conseils de nos 
amis, des redressements de nos critiques, et de nos propres 
observations et découvertes, corriger certaines erreurs, recti¬ 
fier certains jugements, ajouter certaines descriptions néces¬ 
saires pour compléter notre premier travail. Nous serons tou- 
jour très reconnaissant aux personnes, écrivains, artistes 
ou amateurs qui voudront bien nous signaler encore des 
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choses nouvelles qui se rapportent à notre héros, et nous leur 
offrons, à l’avance, l’expression publique de notre plus vive 
gratitude. Nous ne négligerons rien jamais de tout ce qui 
peut contribuer à exalter le mérite, le talent et les vertus 
du grand peintre dont nous avons eu tant de bonheur à écrire 
la vie. 


F.-N. Le Roy. 


t 
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RECHERCHES GÉNÉALOGIQUES 


SUR LES FAMILLES NOBLES DE PLUSIEURS VILLAGES DES ENVIRONS 
DR NESLE , NOYON, HAM ET ROTE, ET RECHERCHES 
HISTORIQUES SUR LES MÊMES LOCALITÉS* 

(SUITE *). 


OgnoUee* 

Ognolles ou Ognoles, Ongnolles, Oignolles, Onniolles (Otgnola. 
Onniola ), village ancien du canton de Guiscard (Oise), entre Beau- 
lieu et Cressy, sur la route de Nesle à Noyon, est situé près d’une 
plaine qui se rattache au Santerre. 

LES SBIGNBURS CONNUS. 

Hugues d'Onniollbs, chevalier, donna en 1194 quelques terres, 
sises à Ognolles, à l'abbaye de Saint-Bârthélemy de Noyon. 

Jbhan Grivel us, chevalier, était seigneur d'Ognolles, en 1223. 

Raoul d’Onniollbs, donna en 1224, à l’Abbaye-aux-Bois (1), 
quatre muids de froment assignés sur le fief d’Ognolles. Il vivait 
encore en 1236. ( Histoire manuscrite de Ckauny , par le P. Labbé, 
communiquée par Jf. Peigné-Delacourt , d'Ourscamp). 

Anne d’Humi&rbs, femme de Jean de Sainte-*taaure, comte de 


(*) Voyez la Picardie , 1858, pag. 156,353, 501, 551, 1859, p. 417, 1860, 
p. 33, 414, 472 et suivantes. 

(1) Voir la Picardie , année 1856; page 373* 
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Nesle, était dame d'Ognolîesen 1545. Elle était fille de Jean d’Hu- 
mières II, seigneur d’Humières, Becquincourt, Nédonchel, Monchy. 
le-Perreux, etc., et de Jeanne de Eforagest, fille du seigneur de 
Genlis et de Marie d’Amboise (1). 

Fhànçûis ne Fransurbs, écuyer, seigneur d'Ognplles, fet ipen- 
tionné dans la coutume de Montdidier de 1567, ainsi que Jean de 
Fransures, écuyer^ seigneur d’Hjencourt-le-Grand. Ils descen¬ 
daient de Bergues de Fransures, capitaine des Latins au temps 
des Croisades. (Haudicquer de Blancourt). 

Jean de Fransures, seigneur du Grand-Ognolles en partie et 
d’Hyencourt en 1578, est encore mentionné en 1599 et qualifié 
seigneur de Fransures, Ognolles et Tilloy. 

Il eut cinq enfants : Ezéchiel, Daniel, Gabriel, Marie et Suzanne 

Ezéchikl de Fransures, cbe**li«:,4§eigneur d’Ognolles, Tilloy, 
flyencourt, et de Ramecourt, épousa en 1599 Anne de Mareuil. 

f)e ce mariage sont issus : 

1* Louis db Fransurbs, écuyer, seigneur d’Ognolles et d’Hyen- 
court-le-Grand, épousa, par contrat passé à Noyon le *12 sep¬ 
tembre 1649, Marie de Charmolue, de cette ville, ©le mourut le 
4 mars 1710 à Ognolles, étant veuve en 1701. 

Et 2° Charles de Fransures, seigneur de Grécourt, Ramecourt 
et de La Mothe, alliée Angélique dePitard qui habitat le château 
de Grécourt en 1697 étant yepye. 

Louis et Charles de Fransures ont fait preuve de leur noblesse 
du,24 janvier 1459, vivant ,aloçs Jean de Fransures, dit Flamwt, 
écuyer, seigneur de Blaines, leur cinquième aïeul. 

Charles de Saii«lv, marquis de Sailly, seigneur de .Mafrtiqpuis, 


(d) JL'Apltapbe ri'Anne d’HunAères.dansU crypte de iaOrtlégiaJe/dettesle, 
détruite avec «on mausolée en 1793, portait : Cy gist haulle et puissante 
dame Madame Anne de Humières, en son vivant dame d'Ongnolles et de Bon - 
zincouri , femme du sélgnevr • comie de NeeUe ; laquelle tréspassa funzrème 
jour d’aoust Van mil cinq cens quarante cinq . &ries \&ieu pour *onAme. 
Armes d’Humières : d'argent, fritté de sçMe. 
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PorièFes, -etc.* était aussi sapeur «en partie des ûefe d'Oguolies et 
de Miser? en 16&&. (Titre notarié). 

Il était petit-âis de Jean IX de Sailly, dent 4e grand-père Jean 
VIH de Sailly, avait eu eu mariage, le 27 décembre 1456, les sei¬ 
gneuries d’Àhancourt, Warfosée* La Mothe, Hamel, Harbonnièreq, 
Posières, Martinpuis, Warlencourt, les bois d’Ognolles, etc. (i)„ 

Henri de Sailly, père de Jean VIII, donna son relief le 12 juillet 
1416 pour le fief qu’il possédait à Ognolles, mouvant de la sei¬ 
gneurie de Nesle. (UauAicquer de Blancourt reg . civile de la par. 
S 1 2 Ognolles). 

Du mariage de Louis de Fransures avec Marie de Cbarmolue 
sont issus : 

4° Henri de Fransures, éhevdlier, seigneur d'HyenceufMe- 
ftrand, capitaine au régiment d^nftmterie €e la reine. 

2° Agnès, qui épousa à Ognolles le 22 décembre 1699, Jean- 
Baptiste de Vieilchàtel, de Saint-Aubin, diocèse derSens, chevalier, 
seigneur de Genly, Jntty, la Maison-Blanche, la Chaumière,-et 
dtoutres dieux, «capitaine au régiment royal .d’infanterie, assistés de 
leurs parents, savoir : Louis de YieilcWuLet, écuyer, sieur de Mar- 
dilly, cousin germain de Jean-Baptiste de VieikbMel; Henri et 
Marie de Fransures, frère et sœur, etc. (2). 

L«9<tnail701, Jean-Baptiste fieVieikhMel reqaiertawmartfuiaai 
de Nfesle'être reçu au relief pour lap&rt qui appartient .à sa femme 
de la dixième partie dans les deux fiefc sis à Ognolles, y eompeis 
te Bois'Gtarutm, ett demande souffrance, vu l’absenoe du marquis, 
pour les foi et hommages à lui faire, jusqu’à l’époque où fil sera de 
retour de la*oampagne présente à laquelle 41 doit »;rendre inoes- 


(1) Les bois d'Ogûolles,.peu considérables à la fin du siècle dernier, ont 
conservé jusqu’à nos jours la dénomination de Boie de Sailly ; on vient d’en 
opérer le défrichement. Ils avoisinaient la forêt de Baulieu et étaient conti¬ 
gus à la route de Nesîe à Noyon. 

(2) Aunes de la Maison de Fransures : d'argent à la fèsœ êe gueules , 
charge* d* trois basants «fer. 
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samment pour le service du roi. Souffrance lui est accordée jus¬ 
qu'au 1 #T octobre suivant et réserve est faite par les officiers du 
marquisat de saisir les deux fiefs s'il y avait à cette époque faute 
de paiement pour la somme de 70 livres 3 deniers qu’il redoit, 
ayant donné à compte 200 livres. ( Arch . du château de Nesle ). 

Ils eurent Marie-Madeleine-Agnès de Vieilehâtel-de-Jully, née 
le 29 juillet 1701. 

Et 3° Marie de Fransures, née comme sa sœur à Ognolles, dame 
de Grécourt et des fiefs d’Ognoïles, mariée le 27 septembre 1711 à 
Louis-Henri de Blottefière, écuyer, seigneur de la Viéviilé, capi¬ 
taine au régiment d’Angoumois. 

Elle décéda en son château de Grécourt le 13 février 1729 et fut 
inhumée à Ognolles, au bas du crucifix dans la nef de l’église. 
(Mêmes reg. civils]. 

Le 20 mai 1717, Louis-Henri de Blottefière et dame Marie de 
Fransures, sa femme, se présentent au marquisat de Nesle pour 
être reçu au relief de quatre quints, ayant appartenu à Henri de 
Fransures et moitié de l'autre quint des deux fiefs d'Ognolles mou¬ 
vants et relevants du marquis, appartenant à lad. dame, savoir : 
les quatre quints à cause de l'adyudication à elle faite par décret 
aux requêtes du Palais à Paris le 13 mai 1711, et la moitié de 
l'autre quint de son chef comme héritière de son père. Sur leurs 
offres, réponses et réquisitoires il leur est ordonné de communi¬ 
quer au procureur fiscal du marquisat l'acte d’adyudication par 
décret portant quittance. A quoi ayant satisfait ils requièrent qu'il 
leur soit accordé la vestiture et saisine, et d’être reçus au relief et 
droiture desd. quatre quints et moitié de l'autre quint desd. deux 
fiefs. Après avoir fait et porté au seigneur-marquis les foi et hom- 
mages personnels, prêté le serment de fidélité et satisfait aux 
autres droits et devoirs à lui dus pour raison de ses deux fiefs com¬ 
posant la seigneurie d’Ognolles, et avoir promis de donner aveu 
et dénombrement dans les quarante jours, et sans que rien ne 
puisse nuire ni préjudicier au seigneur-marquis pour le6 anciens 
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droits qui lui sont dus tant pour raison des deux fiefs que pour le 
bois de SaiUy , à cause des mutations arrivées avant lad. adjudica¬ 
tion, ils ont payé au seigneur marquis deux droits de chambellage 
de 12 livres 10 sous chacun, attendu que lesd. deux fiefs sont de 
100 livres et plus de revenu, plus les droits de quint.et requint de 
la somme de 11,000 livres, prix de lad. acquisition, plus aussi un 
droit de mari et bail à cause du mariage de la dame de la Viéviile, 
qui est le revenu d’une année desd. quatre quints de la terre 
d’Ognolles à elle adjugés, et la moitié de l’autre quint de la même 
terre, ainsi que les fruits et revenus de ces quatre quints et du 
demi-quint en vertu de la saisie féodale qui en a été faite, suivant 
les usages locaux et droits patrimoniaux dud. marquisat de Nesle, le 
tout amiablement fixé s’élevant à la somme de 5,500 livres, décla¬ 
rant lad. dame de la Viéviile que cette somme de 5,500 livres par 
elle présentement payée a été empruntée conjointement et solidai¬ 
rement avec son mari de Réné Cathoire, conseiller du roi, maire 
de la ville de Nesle, par obligation de ce jour 20 mai 1717 par eux 
passée à son profit par devant Louvart et Cordier, notaires aud. 
Nesle. 

Le 17 octobre 1719, Marie de Fransures, femme non commune 
en biens de Louis-Henri de Blottefière, seigneur de la Viéviile, vend 
à Jacques-Jean-Baptiste Le Page-de-Rouvroy, écuyer, lieutenant 
au régiment de mestre-de-camp général, cavalerie, par contrat 
devant Le Boucher et son confrère, notaires à Roye, deux fiefs à 
Ognolles, auxquels a été réuni le fief anciennement nommé Glandon , 
appelés l’un le fief d’Ognolles, et l’autre, le fief Notons ou Po»/- 
barbe , auxquels fiefs est attachée, suivant les anciens dénombre¬ 
ments, la haute, moyenne et basse justice. ( Arch . du château de 
Nesle). 

Jacqubs-Jxàh-Biptistb Lx Pàgh (1), écuyer, sieur de Rouvroy, 


(I) Armes de la famille Le Pafee : d'azur au chevron (Forgent accompagné 
de trois coqs d'or chantant. 
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de SoauBery et d'Ognolles, né à Epénancourt-sur-Somme en 1091 r 
était fils de Glande Le Page, écuyer, seigneur de Rouvroy et 
N d'Anne d’Anfreville, Jacques Le Page, son aïeul, fut anobli par 
lettre» du mois de mars 1638, vérifiées à la cour des Aides par 
**rét du 21 août 1644, et attendu la révocation do tous les anoblis¬ 
sements accordés depuis 1634, portée par l’édit du mon de sep* 
tembre 1644, Claude Le Page a obtenu du roi Louis XIY des lettres 
dé confirmation de l'anoblissement de son père an mois de mars 
1665, vérifiées par arrêt du 6 mars 1666. — Maintenue du 4 jan¬ 
vier 1702 (1). (Mêmes archives). 

Du mariage de Jacque$~Jeaa~Baptist6 Le Page avec Marie- 
Suzanne Aubert, sont issos : 

* 1° Jean-Baptiste, mort le 21 novembre 1722, âgé de cinq jours, 
inhumé dans le chœur de l’église d’Ognolles ; 

2» Charles Le Page de Rouvtoy-d’OgnoHes, né à Ognolles le 
7 octobre 1723, capitaine an régiment de Boungaine, mort à Roye 
oà demeurait son père et sa mère le 2 mars 1746, et inhumé dans 
la chapelle du Rosaire de l’église d’OgnoUes ; 


(1) Le 14 juillet 174a, Anne d’AnfreriUe, veuve de Claude Le Page, sieur de 
Rouvroy, demeurant à Epénancourt-sur-Somiae, au nom et comme tutrice 
de son fils aîné Jacques-Jean-Baptiste Le Page, seul et principal héritier 
féodal du sieur de Rouvroy, requiert au marquisat de Nesle que souffrance 
soit accordée à son fils jusqu’à ce qu’il ait atteint l’âge de 14 ans, pour porter 
att marquis les foi et hommages personnels qu’il lui doit à cause d’un fief 
séant aud. Epénaicourt, mouvant dud. marquisat, consistant en un héri¬ 
tage, beu et peurpris où U y avait ci-devant maison, led. fief piaulé d’arbres 
fruitiers, d’une lisière aud. sieur de Rouvroy, d’autre à la ruelle commune 
dud. Epénancourt aboutissant à la rivière de Somme, d’un bout au marais 
dud. lieu, et d’autre à la Grande-Rue, appartenant led. fief pour les quatre 
(juints aud. Le Page, mineur, et à Louise-OpportuneLe Page, sa sœur, pour 
l’autre quint. Souffrance étant accordée au mineur pour relever et porter au 
marquis les foi et hommages personnels pour raison desd. fiefs quand il 
ama atteint l’âge <*t majorité, Anne d’AnfreviUe a signé è la minute.... 
(Mêmes archives ). m 
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3° Suzanne-Elisabeth, née à Ognolles le 20 octehre 1726, morte 
le 29 mars 1764, inhumée dans la même chapelle; 

4° Marie-Thérèse, née à Ognolles le 20 février 1720. 

5° Marie-Jeanne, née le même jour ; 

Et 6° Pierre-Charles, né le 25 décembre 1727, ayant pour par¬ 
rain Pierre-Charles Aubert, sieur des Avenues» Griviller, etc., 
capitaine au régiment de Bourbonnais-infanterie, chevalier de 
Saint-Louis, commandant un bataillon de milice du Soissonnais» 
lieutenant du roi, à Roye, son aïeul. Pierre-Charles Le Page 
décéda le 15 octobre 1732 et fut inhumé dans la chapelle du 
Rosaire de l’église d’Ognolles. Jaoquet'dean-Bapüete Le Page 
mourut en sa maison à Roye le 6 aodt 1786, on l'inhuma à 
Ognolles auprès de ses entants, ainsi que sa femme» morte aussi à 
Roye, le 11 février 1760. 

Letnse-Opperiane Le Page-de-Rouvroy* sœur de Jaoques-Jean- 
Baptiste Le Page, avait épousé à Ognolles, le 25 avril 1726, Joseph 
Des Foesés-de-Vaux, lieutenant d'infanterie dans le régiment de 
Bobfflers ; Opportune, assisté dé son frère* et de Charle9-Glaude 
Gaudefroy, conseiller du roi* prévôt royal de la ville de Reye ; et 
Joseph Dès Fossés, afeàisté de Charles Des Fossés-de-Potte6, son 
père* de Louis Lescuÿar, ehanoine de la Gollégiale de Pétoanh, 
son oncle maternel, de Louis Valéran Des Fossés, Seigneur en 
partie de Rouy-le-Petit, et de Pierre-André de Hanoeque-de-Quiry, 
soneoosin. (Mêmes re§. civUL 

Louis -Chablbs Billbcocq , avocat * lieutenant criminel au 
bailliage de Roye et maire de cette ville, petit-fils du côté maternel 
de Charles-Claude Gaudefroy ci-dessus, était seigneur d'Ognolles 
avant et en 1770. (TiUrê notarié) i 


Ognolles eut autrefois sa maladrerie, située entré le village et le 
bois de Saitly. Les biens en ont été depuis réunis à l'hospice de 
Noyon à condition d'y recevoir les pauvres du village; mais depuis 
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longtemps déjà les habitants d’Ognolles ignorent leurs* droits à cet 
égard et les pauvres ne sont plus admis dans cet hôpital. (Le 
P. Labbi , Mat. m. de Chauny). 


Ce lieu fût brûlé en 1370 par les Anglais sous les ordres de 
Robert Knolles, qui incendia aussi Roye et beaucoup de villages 
environnants. 

Il fut encore dévasté en 1406 par les troupes du duc de Bour¬ 
gogne, oncle du roi, jaloux de ce que le duc d’Orléans gouvernait 
le royaume pendant la démence de Charles VI. 

En 1465 au mois de juin, alors que le comte de Charolais, en 
guerre avec Louis XI, assiégea le ch&teau de Beaulieu, Ognolles 
fut pillé. 

En 1523 l’armée anglaise brûla la ville de Roye et détruisit 
Ognolles et beaucoup de villages voisins. 

Ce village fut encore brûlé en 1552 par l’armée espagnole, com¬ 
mandée par le comte de Rœux, ainsi quun grand nombre d’autres 
villages dont plusieurs n'ont pas été rétablis. 

A la suite d’une bataille qui eut lieu en 1553, vers le bois Glan- 
don(l), entre les Français et les Espagnols commandés par le 
grand Condé, Ognolles fut détruit en partie. 

Au mois de mai 1676, les Bourguignons ayant ravagé les envi¬ 
rons de Nesle, Ognolles fut encore pillé et en partie brûlé ainsi que 
plus de quarante autres villages. (Documents divers). 


Au sud d’Ognolles est une proéminence très-régulière nommée la 
Motte-Brion et le Mont-Brillant, dont le grand diamètre a environ 
55 mètres, et le petit 45 mètres. Des recherches y étant faites 
pourraient n’être pas sans résultat. Cette motte parait être l'ern- 


(1) Dans le XIII* siècle il y avait un village au bois de Glandon. 
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placement d’un château-fort élevé anciennement, pour défendre 
la contrée des invasions ennemies; il a été détruit il y a déjà plu- 
sieurs siècles. 

Dans la même direction et sur le chemin de Solentes à Beaulieu, 
qui porte le nom de chemin de César, on voit encore des vestiges 
d’ouvrages'en terre ressemblant à la ceinture dont sont entourés 
les camps romains. A différentes époques on y a recueilli des 
monnaies, des fers de lance, des épées brisées et des débris 
d’armures. 


Ognolles consiste surtout en une grande rue traversée par la 
route de Nesle àNoyon ; l'église est au sud-ouest du village ancien 
où se trouve encore bon nombre d'habitations ; ■plusieurs des an- • 
ciennes rues, très-étroites, sont presque inhabitées et l’une d’elles 
a conservé le nom de Rue brûlée. 


Cette paroisse faisait partie du doyenné de Nesle. La cure, 
donnée en 1119 par Lambert, évêque de Noyon, au chapitre de la 
cathédrale de cette ville, valait 900 livres dans le siècle dernier. 
Les gros décimateurs étaient : le curé, cessionnaire du chapitre de 
la cathédrale et du prieur de Beaulieu, pour les deux tiers; l’autre 
tiers appartenait à l'Abbaye-aux-Bois. ( Collielte ). 

L’église, sous le vocable de Saint-Eloi, a la forme d’une croix, 
avec des bas-côtés ajoutés à la nef ; l’autel est orné de dorures. Le 
clocher, très-simple, est placé sur le portail dont la construction 
paraît récente. Le mauvais état dans lequel se trouve cet édifice 
en nécessite la reconstruction qui doit avoir lieu prochainement. 

Nombre de maisons en 1720, 109. 

en 1835, 130. 

Avant l’établissement de la route ferrée de Nesle à Noyon, la 
t. vi. 33 
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grande-rue, traversée par là route entre ces deux viljeS, était en- 
chaussée de grès exécutée en 1785. On avait le projet de continuer 
ce pavé jusqu’à Noyon, ce qui n’a pas eu lieu ; la partie construite 
n’ayant jamais été entretenue, elle était arrivée à un tel état de 
dégradation que le passsage des voitures, même sans être char¬ 
gées, devint presque impossible. De là la renommée de cette partie 
de la route, répandue dans les pays assez éloignés, où Ton dit 
encore, pour désigner un très-mauvais chemin : c'est comme le 
pavé d’Ognolles. 

Leroy-Morel. 


Digitized by Google 



DOCUMENTS INÉDITS 

Pour servir à l’histoire des usages et des mœurs. 


Va Charivari b Péronne au XVI e siècle. 

Dans son dictionnaire Furelière nous dit que Je charivari est 
le bruit confus que font des gens du peuple avec des poésies, 
des bassins et des chauderons pour faire injure à quelqu'un. 
Puis, il ajoute : on fait les charivaris en dérision des gens d'un 
âge fort inégal qui se marient. Nicod dérive ce mot du grec 
karibariy qui signifie pesanteur de leste provenant de trop boire, 
ou d’entendre trop de bruit, ou d’autre cause; Bore!, du verbe 
karibareo, c’esl-à-dire je romps la leste . Ducange le dérive de 
cari cari , qui est un cri que font les Picards de Boulongne ou 
de Calais, pour soulever le peuple contre les injustes exactions 
• qu’on veut faire sur eux : et comme le bruit est grand et tumul¬ 
tueux, et que les Picards prononcent ca, ce qu’ailleurs on pro¬ 
nonce cha, on appelle charivari le grand bruit que faisaient les 
masques, ou des personnes déguisées pour faire insulte à quel¬ 
qu’un. Scaliger le dérive de chalybariumy a cause que ce bruit 
se fait en frappant des vaisseaux d’airain. 

Il paraît, au reste, qu’au moyen-âge on livrait au ridicule, 
non-seulement les individus qui, déjà vieux, voulaient encore 
goûter les douceurs d’un second hymen, mais encore ceux qui 
se laissaient maltraiter par leurs compagnes, puisque la coutume 
de Senlis de 1375 dit : les maris qui se laissent battre par leurs 
femmes , seront condempnez à chevauchier un asne le visaige par 
devers la queue dudit asne. 


Digitized by Google 



516 


Ces maris, si débonnaires, auraient bien dû leur faire con¬ 
naître que la coustume fut jadis en Boëcie, que les bonnes et 
honnesles matrones, approuvantes pour devoir coucher la 
nouvelle mariée, lui faisoient ung chappellel sur sa teste de 
branches de asparages aspres et mal gracieux, voulans dire 
qu’il falloit endurer les rudesses du mary (i). 

Empruntons maintenant au comptable de Péronne le rëcit des 
longs démêlés que fit surgir le charivari, donné le 22 avril 1510 
dans cette ville. 

Auquel jour a esté mis en terme par mons. le mayeur, que 
Anthoiue Lefèvre, bailly d’Atliies, se marya à la femme de def- 
funct Alexandre de Tilques, et que, cedict jour, au soupper, à 
cause dudict mariaige, les. compagnons vindrent demander 
congié à luy, à l’ostel du chiezf, pour le carivary à eulx appar¬ 
tenant. Néanlmoins qu'il ne vollut donner congié ausdis com- 
paignons, sans premier avoir parlé audict Anthoiue Lefèvre. 

Maistre Mathieu de Nobescourt, Lyon de Hauteville et Jacques 
Dupire donnèrent alors congié ausdicls compaignons, et dirent 
qu'ils avoient aussi grant puissance que luy. 

Oultre a esté dit que, louchant Jacques Dupire, de son cari¬ 
vary vendront demander à luy, pour avoir icelluy. Néantmoins 
il respondit qu'il ne le donnoit point sîîus parler à luy; par 
quoy envoya Adrien Garba vers ledict Jacques Dupire, à l’ostel 
du soleil, ce qu’il ne trouva pas. A quoy luy fut respondu qu’il 
estoit allé à l'ostel de la veuve Hochedé, et, de rechief, il envoya 
ledict Garba à l’ostel de ladicte Hochedé vers ledict Jacques, 
savoir s'il vouloit venir parler à luy, devant qu’il donna congié * 
ausdicts compaignons, dont ledict Garba rapporta que, touchant 
cesle affaire, luy dit pour ses deffenses, qu'H avoit esté abbé , 
et qu'il n’en devoit connoître , et que l'on parla à Potin Viellot, 
qui en avoit la charge, et que ce que l’on feroit, il le tiendroit. 


(1) Le mariage de Pollion et Euridice. 
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Et, le lendemain au soir, devant l'huys Lyon de fîauteville, 
ledict Dupire arriva en la coropaignie dudict Hauteville, avec 
Martin Le Maistre, Denis Le Fèvre et Lyon Desmolles (1) et 
autres. 

A l’endroit duquel huys trouvèrent le tambourin desdicts com¬ 
pagnons, que tenoit ung nommé Mémoire ; auquel Mémoire fut 
demandé par ledict Dupire et autres dessus nommés, que s’es- 
toit qu’il voulloit faire dudict tambourin, et qu’il le mist jus, ce 
qu’il feist. Parquoy ledict Dupire donna ung coup de Cousteau, 
en disant tel% molz en substance : voilà au despit du maietir et 
de tous ceux qui en vouldront parler. 

Néantraoins, mons. le maieur requist ausdictz jurez dessus 
nommez estre demys de sa charge de mairie, ce qui luy fut ref- 
fuzé ; mais luy fut accordé que information se feroit par Foursy 
Alermard et Martin Pelot, tabellions royaulx, pour, icelle faicte, 
en user par le conseil ce que l’on vorra estre à faire pour raison. 

Assemblée faicte à Péronne, le mercredy xxmi® jour d’apvril 
mil v c et dix, par sire Philippe Morel, maieur, Jehan Perrache, 
Jehan Molart, Anthoine de Lannoy, Jehan Hennocque, Jehan 
Beaubos, du conseil d’à présent. 

Et de la loy passée, Jehan l’Evesque, Jehan Bardout, Henry 
de Lannoy, Guillaume Mahon, Nicollas du Bouille, Jacque Bloc- 
quel. Jehan Gennebiliat. 

Avec les six maieurs de marye de ceste commune : Georges 
Phalenpin, Pierre Travers, Pierre laMerchier, Noël le Merchier, 
dit Caille , Jehan de Templeux, dit Gâche , et Philippe Le Cocq. 

Auquel jour a esté rais en terme par mons. le maire, que lundy 
dernier, il avoit fait assambler partie de mess., pour l’insolence 
à luy faicte, au déshonneur de la ville, dimence dernier, par 
Jacques Dupire, avec Martin Le Maistre, Lyon Desmolles et 
compaignons de autres villaiges, Denis Le Fèvre et Lyon de 
Hauteville. 


(1) Ailleurs : Léon Desmollins. 
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Ce fait, a esté Jcuo l'information de ce faicle, en ensuivait 
l’ordonnance dudict Jour de lundy, par Martin Pelol et Foursy 
Alermard. 

A esté aussy remonstré par ledict mnïeur que, malicieusement 
et couverlement, lesdicts Nubescoupt, Dupire et autres avcrient, 
par adjournemenl convenu, fait assembler la betide, sans ledict 
maienr ; parquoy ledict maïeur, iceulx veant à icelle assemblée, 
dont il estoit ygnoranl, leur dit que ne les avoit pas fait assem¬ 
bler, et qu’ils ne avoientpcur lors illec que faire ; par quoy il* 
se retirèrent, et, depuis ce dit, en a (un) rnesme instant, fusfc 
faicle ladicte assemblée quy cy-devant est dit, dudict jour de 
lundy. 

Sur ce a esté délibéré que l’enquesle, dont la mymits a» esté 
présentement leue, se obtiendra de nions, le gouverneur, ou son 
lieutenant, pour faire information sur les interrogatoires, que 
le procureur fera et baillera par déclaration à Simon Gain, ser¬ 
gent, appellé avec luy ung tabellion royal, Henry de Birn. 

Quant aux maieurs des marye, ils sont dudict advis, saouf 
Jeban de Templeux, dit Gâche, maieur de Ht marye des drafp— 
piers, quy a requis délay, pour en prendre advis des gens et 
personnes d'icelle marye. 

Assamblée du 3 may. 

Auquel jour a esté mis en terme par mondict sire le maieur 
que, ensuivant la dernière assamblée, fui conclud que l'on feroit 
information du cas advenu, en vertu d'une commission obtenue 
de mons. le gouverneur, laquelle est achevée, et est ès mains de 
Simon Gouin et Gilles Gontier ; assavoir si l'on la baillera à 
mons. le lieutenant, pour en faire la raison, et que, ce pendant, 
si l’on pouvoil recouvrer le double de ladicte information^ pour 
savoir ceulx qui sont cbargiés et ceulx qui ne sont point char¬ 
giez, les rapporter en la chambre, affîn qu'ilz soient oysen lèur*- 
deffenses. 

A esté conclud que ladicte information se baillera à mondict 
sieur le lieutenant, et que, ce pendaut, si l’on poeulb recouvrer 
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le double de lâdicte information, l'on tnelera peine pour savoir 
ceuTx quy sont le plas chargiez ; pour, aprez icelle veue, rap¬ 
pelle* ceulx qui ne seront point chargiez, les oyr en leurs def- 
fenses. 

El, pour ce que, à la dernière assamblée, Jehan Gâche, qui 
est lieutenant du maieur des drappiers (1), dit qu’il prendroit son * 
advis de parler à ses compagnons, savoir s’il concluroit avec 
ses frères et compagnons ; cedict jour Gillebert le Venguier, 
maieur des drappiers, a déclaré en plaine assemblée que tout ce 
qui a esté conclud par ses compaignons , qu’il adveue estre 
bonne et valable. 

Assamblée du 3 juin. 

Auquel jour a esté mis en terme que, en ensuivant la dernière 
assamblée, faicte par tous mess, de l'année présente et ancienne 
loy, que l’on avoit conclud obtenir commission de mons. le 
lieutenant, pour soy informer du cas advenu, ce qui a esléfaict 
par Simon Guîn, sergent royal, et Gilles Gontier, tabellion 
royal ; et, aprez lesdicles informotions ainsi faicles, a esté déli¬ 
béré les baillez à mons. le lieutenant, pour en faire avoir adjour- 
nement personnel, si le cas y eschiet, et que, par délibération 
du conseil, les informations faictes par Martin Grelot, procureur 
de ladicte ville, et Foursi Alermard, ensemble les advcrtisse- 
mens së pôrteroiént au conseil à Àmyens, pour avoir advis, et 
savoir quelles conclusions l'on prendroit à l’encontre des délin¬ 
quant, et sÿ sont aussy chargés les ungs que les autres. Aprez 
lesquels advertissemens ou adviz de M # Pierre Villain et 
M« Pierre (iaron Douchet, advocas audict lieu d'Amyens, leuz 
en plaine assamblée ; et que du jour de samedy dernier, premier 
jour de jüiu, lesdicts délinquans ont obtenu certaines lettres 
royatilx, dallées du premier jour de may dernier passé, par 
lesquéllèrf,* en vWlu des dictes lettres, Jehan Cousin, sergent 


(1) 11 est désigné plus haut comme maïeur de cette mairie. 
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royal, après assistence par lui prinse, il a adjournésire Philippe 
Morel, maieur de ladicte ville, Jehan Perrache, Jehan Molart, 
Anihoine de Lanuoy, Jehan de Beaubos, Guillaume Gouin, 
Jehan Bacheler, Jehan Hennocque, Anihoine de Templeux, à 
demain, qui est jour de mardy, mi 8 jour de ce présent mois de 
juins, pour réintégrer et restablir lesdicts délinquans en leurs 
possessions et leurs offices. 

Les avocats de Péroune présentent récusations à l'encontre 
du procureur, attendu qu'il a procès en son particulier avec 
la ville, et que la cause luy touche, au moien qu’il est ques¬ 
tion de jurisdiction, et qu’ilveult tousiours empreindre sur 
la jurisdiction de ladicte ville. — Que la ville soutiendra le tout, 
et que Guillanme Gérin, commis au scel, distribuera et baillera 
argent.— Et que, pendant procès, si lesdicts délinquans voul- 
loieul venir au conseil de la chambre, il2 seront expulsés tant 
audicl conseil que autres affaires de ladicte ville. 

Jehan Bacheler n’a vollu donner conseil, attendu qu'il a 
parens et amvs, qui sont des délinquans, combien que luy a esté 
cnjoincl tenir le secret de la chambre. 

On demande au lieutenant que Blanchet Guyot, substitut du 
procureur du roy, soit chargé de l'information, vue la récusation 
du procureur. Avant d’acquiescer à cette requête, le lieutenant 
demande qu’une nouvelle consultation soit faite à Amiens. 

Sur ces entrefaites, Jacques Dupire s’est retiré et trouvé vers 
mons. le maieur, lui requérant que son plaisir fut du différend 
se submeltre sur mons. Bastret, lieutenant-général, pour en 
appointier comme de raison, et prendre avec lui M® Jehan Hen- 
non, son lieutenant, etc. , 

Les délinquans demandent à être ouy : alors de Nobescourt 
déclare qu'il s'en tient aux lettres royaux par eux obtenues, et 
qu’il ne se soumettra pas à la chambre. Denis Lefèvre déclare 
qu’il étoit avec de Nobescourt, quant le tambourin fut cassé et 
qu'il se soumet à la discrétion de mess. De fîauteville fait une 
semblable déclaration. 
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Du costé Jacques Dupire a esté dit et déclaré qu'il a esté fort 
travaillé et intéressé, et que les compagnons d'icelle ville luy 
ont faict pour son carivary grans oultraiges, et qu*il avoit offert 
par Walleran Enocq et autres deux pièces d'or audict maieur , 
affin d'en estre quicte , à cause dudictjour de dimence . Il confesse 
avoir coppé le tambourin, mais des parolles dit non avoir prof- 
féré, sinon quil dit que le maieur ne pouvoit donner , ne faire 
chose contre luy, ne autres, sans parler à ses compaignons, et 
que luy seul n'estoit point son maistre , etc. 

Il fut, enfin, décidé que lesdicts Dupire et Desmollins seront 
tenus comparoir par devers mess., en la chambre de la ville, et 
illec dire et déclarer par chascuu d’eulx, que trop irentrament 
et par une audace téméraire et coraige trop estimé, ilz ont 
procédé aflenconlre de l'honneur dudict maieur et des esche- 
vins, en profiféranl lesdictes parolles : et que s’ilz les avoient 
dittes et profférées, jamais pour nulle chose ne le feroienl, et 
seront tenus paier chascun d eulx dix livres d’amende envers 
ladicte ville, et de purger les despens, faiz et soutenuz en ceste 
instance par le procureur ; et sont tenus lesdicts Dupire et 
Desmollins de comparoir en personnes par deverS mondict sieur 
le gouverneur, ou son lieutenant. — Déclarant aussi qu’ilz 
ne se prévaudront jamais des lettres royaux par eux obte¬ 
nues* etc. (4). 

Ces documents, précieux reflets des mœurs de l’époque, nous 
donnent un aperçu de la jurisprudence du XVI e siècle. Remar¬ 
quons surtout avec quel courage les cités savaient défendre et 
conserver tous leurs privilèges et surtout faire respecter le 
magistrat qui les représentait. 

De la Fons-Méucocq. 


(1) On trouve dans les archives de la ville de Saint-Quentin une défense 
de faire aucun charivari, sous peine de dix livres, tant au maistre que aux 
serviteurs et servantes. 
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CORRESPONDANCE. 


Extrait d'une lettre adressée à Si. te professeur Charma, secrétaire de la ^ 
Société des A ntiquaires de Normandie , à Caen. 


* 

« II fout que je vous dise oequi m'a conduit dans le bassin de 
la Somme, à Saint-Valéry, à Abbeville, à Amiens et dans tout 
cfe pays de tourbières et de marécages. Depuis deux ans, 
j'éprouvais Un vif désir de voir en place, in situ, comme disent 
dos voisins 1 les Anglais, ces fameuses hachettes dites diluviennes 
qui agitent et remuent tout le monde savant. Depuis dix-huit 
mois* elles font affluer l'Europe scientifique vers cette vallée de 
la Somme qui, sous d'autres rapports, est loin de poâséder l'in¬ 
térêt» des vaNées* du Rhin, de la* Loire ou de la Seine. Mais en 
revanche, elle a rencontré dans ses sablières et ses argilières' 
uteillustration aussi*nouvelle qu’inattendue. Chacun, en effet, 
veut* contempler,/dans .]&pays qui le premier les a* mis au jour, 
ces produits de l'industrie primitive qu’à présent Pon rencontre 
partout, aussi bien en'Pranee qd’â l’étranger. 

r Tdüi d'abord,^'ai'salué dans son hôtel d'Abbeville le véné¬ 
rable inventeur de ces modestes monuments, longtemps inaper¬ 
çus et à présent si renommés. J’ai revu avec un vif plaisir 
M. Boucher de Perthes, tant de foisTepoussé du domainescien- 
tifique et dont le nom parcourt à présent le monde civilisé 
sur les ailes de la science et de la renommée. Avec lui, j'ai 
visité sa collection qui reporte si fortement le spectateur à cet 
âge de pierre dout je venais rechercher les restes ; puis avec 
lui ou avec ses amis, je suis descendu dans les argilières de 
Menchecourt , de la porte Marcadé et du Moulin-Quignon, cata- 
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combes nouvelles d'où sont sorties les premières hachettes et, 
avec elles, les éléments d'un monde nouveau et les débris 
d'une civilisation perdue dans la nuit des tcmp3. 

b D’Abbeville, je me suis reudu à Amiens et suis entré dans 
ces curieuses tranchées de Saint-Acheul où le fait des haches 
diluviennes a pris corps, où il s’est établi d’une manière incon¬ 
testable et d’où il s’est élevé à la hauteur d'un évènement scien¬ 
tifique. Cette gloire cosmopolite, ces arènes modernes la devront 
en grande partie à des archéologues anglais et à des géologues 
étrangers. Je suis entré dans ces sablières, escorté, ou pour 
mieux dire contreforté de trois solides archéologues picards, 
MM. Goze, Dusevel et l'abbé Corblel. Nous avons vu sous nos 
yeux extraire d’un sol vierge de tout mouvement humain, depuis 
le dépôt alluvial qui les a formés, des silex où la main de 
l’homme ne saurait se méconnaître. J'ai remporté quelques-uns 
de ces grossiers, mais précieux monuments ; c'est la récolte 
des deux journées que j’ai passées à Amiens, et des deux visites 
que j’ai faites à Saint-Acheul. J’en offrirai, avec plaisir, aux 
collections de la Société, après avoir satisfait le Musée de 
Rouen en faveur duquel celte excursion a été entreprise ; 
car je ne dois pas négliger de vous dire que le digne et 
éclairé Préfet de la Seine-Inférieure avait bien voulu me confier 
cette mission scientifique, comme en 1859, M. le Maire de Rouen 
e» avait donné une pareille à M. G. Poucbet dans l'intérêt le 
mieux entendu du Muséum de notre cité métropolitaine, b 

L'Abbé Cochet. 

A Dieppe, le 6 novembre 1360. 
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M. l'abbé Michel, curé de l'Eglise Saint-Vulfran d’Abbeville, 
vient de mourir fort regretté de tous ses paroissiens. II leur 
avait dédié un livre contenant la vie de leur patron { 1) ; il con¬ 
courût avec le zèle le plus louable jusqu’à la fin de sa vie, à la 
reslauratiou du beau portail de cette église de Saint-Vulfran. 

Une autre mort qui nous afflige, et qui nous a été anuoncée 
au moment où nous mettions ces lignes sous presse, est celle de 
M. le comte de Schulembourg. Cet homme honorable, habitait 
le vaste château de Tilloloy. Son goût pour les beaux arts, était 
généralement connu ; il s'appliquait, avec soin, à la restauration 
des superbes verrières de l’église de sa commune, dues au pin¬ 
ceau du peiutre Bléville, lorsque la mort est venue le frapper 
presque subitement. 

— Nous avons reçu de M. le comte de Sarcus une nouvelle 
lithographie parfaitement exécutée par M. Deroy, représen¬ 
tant les restes d’une des arcades de ce magnifique château. 
M. Houbiganl qui a formé une belle habitation à Nogent-les- 
Vierges, avec ses précieux débris, vient d’être l'objet de quel¬ 
ques critiques de la part d’un savant fort connu dans la capi¬ 
tale. M. Paul Lacroix, membre du Comité historique, trouve en 
effet, que la Notice descriptive du château de Sarcus , publiée par 


(t) ln-12. Abbeville 18... 
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M. Houbigant, appartient un peu trop à l'archéologie fantastique 
et romanesque { i\. Il ajoute que l'auteur de cette notice, qui re¬ 
construit pierre à pierre le cbâteau en question, ne l'a jamais vu 
debout , et qu'il nous le montre, cependant, non pas tel qu'il était 
en 1833, c'est-à-dire lorsqu’il fut démoli, sans qu’on eut songé' 
à en lever le plan ou à en dessiner l'aspect ; mais tel qutf, suivant 
lui, ce cbâteau devait être au XVI e siècle, en sortant des mains de 
l'architecte qui l'avait édifié. « Dans cette reconstruction idéale, 
continue M. Paul Lacroix, M. Houbigant fait de grands fraie 
d'imaginative, puisqu'il suppose des peintures, des émaux, des 
boiseries, des verrières, qui n’auraient probablement jamais 
existé, selon M. Lacroix, que dans sa fantaisie . Un seul fait est 
incontestable, dit en terminant l’babile écrivain, c’est que le 
cbâteau de Sarcus, qui n’a été décrit ni gravé lorsqu'il était 
debout, ne méritait pas cet oubli, etc. » 

Nous laissons à M. Houbigant le soin de répondre lui-même 
aux critiques de M. Lacroix ; nous nous bornons à faire remar¬ 
quer seulement que l'auteur de la Notice descriptive du château 
de Sarcus , n’est pas le seul antiquaire qui ait tenté de recons¬ 
truire ainsi un ancien manoir féodal, à l'aide des quelques 
ruines que le temps ou le vandalisme ont pu épargner. Nous 
dirons, de plus, que nous avions cru, jusqu’à ce jour, qu’il 
existait une aquarelle, représentant le château de Sarcus peinte 
avant sa démolition) que M. De Cambry, préfet de l’Oise, en avait 
lui-même fait dessiner une des arcades, lorsqu’il était encore 
debout ; qu'entin M. le comte de Sarcus, qui a vu ce château 
en 1830 presque dans son entier, avait chargé M. Sorrieu 
de recommencer un dessin déjà donné par M. Houbigant 
et dans lequel il s’était aperçu que ce dernier avait mis du 
Fantastique et de l'idéal , pour se servir des expressions em¬ 
ployées par M. Paul Lacroix. Le même, M. de Sarcus, avait 


(1) Revue des Sociétés savantes, 2 e série, tome IV. Octobre 1830, pag. 435. 
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auçsi remarqué dans une des tours de l'ancienne demeure de 
ses nobles aïeux, des peintures représentant, ia généalogie 
des TierceUü. 

— L’Australie, Revue de Metz et de Lorraine, a publié dans 
sa livraison d’octobre une jolie pièce de vers intitulée : 
Les Cités de France et où les curiosités et les souvenirs de chaque 
ville, se trouvent cités avec assez d'esprit et d’à propos. Mais, 
chose étrange, l’auteur de ces vers après avoir dit que : 

Senlis a sa vive Nonette (i), 

Ses bords, ses flots mélodieux, 

Beauvais a Jeanne de Hachette. 

Ne sonne pas mot d’Amiens, ni de sa magnifique cathédrale. 

Il semble, au reste, que ce soit un parti pris, par bien des 
écrivains, de laisser ainsi dans l’oubli le plus beau monument 
de style ogival du XIII e siècle que h France possède. Un 
temple aussi splendide, ne mérite certes pas cet inconcevable 
dédain, car il ne le cède à aucun autre soit par son architecture 
vraiment grandiose, soit par la riche décoration des trois 
porches de sa façade. Ses tombeaux de bronze , sou crucifix mira¬ 
culeux , sa cuve baptismale , ses histoires de saint Jean 7 de saint 
Firmin et de saint Jacques , qui offrent des groupes si uaïfs, et 
enfin ses admirables stalles où presque toute l'Ecriture sainte se 
trouve représentée, sont autant de tkres incontestables au sou* 
venir des hommes qui le passent sous silence. 

Nous pourrions adresser un reproche semblable à certains 
antiquaires qui se mêlent de parler des peintures murales que le 
moyen-âge et la renaissance nous ont léguées. J1 est rare, 


(i) fcstjte rivière ainsi oeauaé* 
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en effet, qu ifs fassent mepfiop de ççjlesq#i (exigent encore dpns 
la cathédrale d’Amiens et l’église d£ Saiut-Riquier- Çepeudant 
les pejqjtures dp XVJ e siècle qui représeqteqt les douze jjpôtre$ f 
£U fond de 1p piche flous laquelle repose l’évêque Ferry d? 
Beaqvqir, et lps Sybilles que l’op rejparqqe çoptre la rçuj^iU^ $ 
droite du passage conduisaut à la popvelle sacristie, sont tr^r 
remarquables et devraient être citées dans toutes les dpççrjÿ- 
tions de la France. 

On peut çn dire autant des miracles de Saint-Riquier et du dit 
des trois morts et des trois vifs qui décorent la muraille de la tré¬ 
sorerie de l’église de Saint-Riquier : des peintures de cette impor¬ 
tance méritent certainement d’être comptées parmi les plus 
curieuses que l'on possède encore. 

— Nous avons vu avec un bien vif plaisir la charmante statue 
de Saint-Joseph par M. Froget statuaire. Elle peut servir de 
type à la représentation, dans toutes nos églises, du père nourri-* 
cier du Sauveur des hommes que le saint porte avec grâce sur 
le bras gauche tandis qu’il tient, dans la main droite, une tige 
de lis en fleurs. 

La gravure de cette charmante figure est elle-même digne 
d’orner les livres de piété comme les oratoires des fidèles. 

— M. Jules Gailhahaud dont les magnifiques et excellents 
ouvrages sont si justement appréciés, vient de faire paraître les 
premières livraisons de l'art dans ses diverses branches , chez tous 
les peuples et à toutes les époques jusqu'en 1789. Ce livre magnifique 
formera une sorte d‘Encyclopédie artistique que Ton désirait 
depuis longtemps et qui devra prendre place dans toutes les 
grandes ^bibliothèques. La première partie concerne l'architec- 
ture, la sculpture, la peinture , la fonte , la ferronerie , etc. — La 
deuxième partie que noire savant et laborieux ami publiera pro¬ 
chainement, comprendra ce qui a trait aux mœurs , aux coutumes, 
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aux costumes y aux meubles , aux ustensiles , et aux armi$ de tous les 
peuples, jusqu’en 1789. Comme on peut le voir par cette simple 
ëpumération, l'ouvrage de M. Gailhabaud sera un vaste réper¬ 
toire où l’on trouvera les notions les plus complètes et les plus 
curieuses sur tout ce qui est du domaine des arts, sur tout ce 
qui peut intéresser l'architecte, le sculpteur, le peintre, l’ar¬ 
chéologue et l’historien. 


H Dusbvel. 


VAdministrateur-Gérant de la Picardie 
Lenoel-Herouart. 


Pour les articles non signés, 

Lenoeis-Herouakt. 


AMIENS, — ÏMP. DE LENOEL-HEROUART. 
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L'ANGON DES FRANCS. 


L’angon des francs est nne des armes les pins rares et les 
plus curieuses dont il soit fait mention dans l’histoire : elle 
semble avoir appartenu spécialement aux francs, du moins 
jusqu’à présent les historiens ne l’ont guère accordée qu’à eux 
seuls. L’archéologie, qui est appelée à contrôler l’histoire 
écrite, a confirmé sur ce point toutes ses assertions, car un ou 
deux spécimens de cette arme signalés au dehors des terres 
mérovingiennes ne sauraient infirmer la règle générale. 

L’ancien auteur qui, le premier et presque Je seul, ait traité 
de l’angon de nos pères est Agalhias, écrivain des bas-temps 
qui, au second livre de son histoire du siècle de Justinien, 
décrit cette arme de jet à peu près en ces termes : « L’angon, 
dit-il, est une pique qui n’est ni trop longue ni trop courte. 
Cette haste qui peut être lancée au besoin est propre à la 
défense comme à l’attaque. 

« Cette javeline en effet, est presque entièrement en fer, si 
bien qu’on n’y trouve de bois que ce qui suffit pour la poignée. 
A l’extrémité supérieure de l’arme (c’est-à-dire à la pointe), 
sont deux espèces de crochets recourbés vers la hampe et 
assez semblables aux crochets d’un hameçon. Lorsque l’angon 
est jeté sur un ennemi et qu’il pénètre dans la chair, il s’y 
engage tellement qu’il ne peut en être extrait sans rendre la 
blessure mortelle, quand même elle ne l’aurait pas été 
d’abord. . 

» Si au contraire le fer frappe sur l’appendice du bouclier, 
il y reste engagé parce que les crocs dont il est muni, rendent 
toute extraction impossible. Il demeure alors sûspendu, 
Ë t. vi. 34 
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balayant la terre par son extrémité : à ce moment le franc se 
précipite sur son ennemi, met le pied sur le manche du jave¬ 
lot, découvre le corps de son adversaire et le tue avec son 
glaive. 

» Quelquefois l’angon attaché autour d’une corde, comme 
la lance à son amenttm (1) sert en guise de harpon à amener 
tout ce qu’il atteint. Pendant qu’un franc lance ce trait, son 
compagnon tient la corde ; puis tous deux joignent leurs 
efforts soit pour entourer l’ennemi, soit pour l’attirer à eux 
par son vêtement ou par son armure (2). » 

C’est à propos de la bataille de Casüimm, en Campanie* 
gagnée, vers 555, par Narsès sur les francs et les allemands 
qu’Agathias décrit cette arme exceptionnelle et terrible. 
Procope (3) et Sidoine Apollinaire (4) nous laissent seulement 
soupçonner son existence. 

Tous les historiens modernes (5), surtout les anti¬ 
quaires^),se sontpréoocupés de l’angon. Ce n’est pourtant que 


(1) Mérimée, Découverte du véritable usage de Vamenlum dans la Revue 
Archéologique, du l« r septembre 1860, nouvelle série, t. II, p. 210—211. 

(2) Agatbias, De imp. et reb. Gest. Justiniani , lib. Il, c. 5, p. 40. Edit. 
Paris 1600. — Ribauld de la Chapelle, Dissertations sur Vorigine des francs, 
p. 137—39.—A. Thierry, Lettres sur l’Hisï. de France, lettre VI e p. 96—97 de 
la 4 e édit, de 1834,—Bordier et Charlon, Histoire de France d'après les mo¬ 
numents, t. I er , p. 113. — Dom Bouquet, Rerum g allie, et francic . scriptores, 
X. II, p. 65-66. 

(3) Prbcopius, De DeÏÏo gothicô , lib. II, c. 25. 

(4) Sidon. Apollin., Panegeric , in majoriano. 

(5) Cluvier, Germania antigua, lib. I, c. 441. — Le père Daniel, Hist. de la 
milice françoise , t. I er , p. 6. - Ribauld de la Chapelle, Dissert, sur l’orig. des 
francs.— Gibbon, The history of the décliné and (ail of the roman empire c. 43. 

(6) Rigollot, Mém. de la Soc. des Àntiq. de Pic., t. X, p. 205. — Wylie et 
Akerman, Archœoloÿia, vol. XXXV et XXXVI. — Roach Smith, Collectanea 
antiqua , vol. V. p. 129 — 136. — La Normandie souterraine, 2® édition, 
p. 250—53. — Sépult. gaul. rom. (rang, et norm . p. 215—13. 
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depuis quelques années qu’il a été permis, à l’aide de décou¬ 
vertes précieuses, d’établir sa forme véritable. Le Père Daniel et 
Ribauld de la Chapelle s’étalent fait de cette arme des formes 
imaginaires. Les dessins qu’ils nous en ont laissé (1) prouvent 
combien la seule étude des textes est insuffisante pour faire 
revivre les monuments de l’antiquité. 

MM. Bordier et Chartoa dans leur précieuse Histoire de 
France Sacrés les monuments, se sont contentés de décrire l’an¬ 
gon d’après les textes et ils se sont abstenus de toute repré¬ 
sentation imaginaire ou approximative. 

Cette sobriété, sage alors, serait déplacée aujourd’hui que 
l’angon des francs est bien connu et que des monuments au¬ 
thentiques et incontestables nous l’ont fait toucher au doigt 
depuis quelques années. 

Dès 1853, M. Wylie, antiquaire anglais, se préoccupait 
de l’angon, au point de vue monumental (2). Il crut un mo¬ 
ment l’avoir trouvé dans une javeline barbelée de notre musée 
d’artillerie de Paris (3). C’était une erreur (4). Mais l’année 
suivante cette arme mystérieuse apparaissait sur plusieurs 
points à la fois de l’ancien territoire mérovingien, et elle 
s’offrait d’elle-même à deux observateurs qui ne s’en préoccu¬ 
paient pas. 


(1) Le P. Daniel, Bût. de la milite françoise ; 1 . 1 , p. S, cité par Ribauld 
de la Chapelle, Dissertations sur l’origine des francs, planches, pag. 14 et 15. 

(2) Wylie, Remarks on the angon or barbed jaoelin of the Franksas des- 
vribed by Agathias, in-4» de 8 pages, London, 1853, et Archceologia, vol. 
XXXV, p. 48-55. 

(3) Id. ibid, p. S—4. — Roach Smith, Collectanea antigua, vol. V, p. 131. 

(4) La Normandie souterraine, 2' édit. p. 352. — Akerman, Note on the 
angon of Agathias, p. 1, in-4°, London, 1856, et Arehœologia, vol. XXXVI, 
p. 78—79 : — Sépult. gaul., rom,, franq.etnorm. p. 215. 
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La première découverte se fit en 1854 dans ce précieux ci¬ 
metière d’Envermeu, qui, en huit années, nous a révélé à peu 
près toute l’archéologie franque (1). En 1855, pareille trou¬ 
vaille se renouvelait dans les mêmes conditions et dans 
le même champ de sépultures (2). 

A la même époque trois cimetières rhénans des anciens 
ripuaires présentaient à M. Lindenschmit cinq angons 
bien constatés, lesquels avaient trouvé un refuge dans les 
musées de Wiesbaden, de Mayence et de Darmstadt (B). La 
description et le dessin donnés par l’archéologue allemand 
étaient si probants et si démonstratifs que les antiquaires de 
Londres, fort attentifs aux faits archéologiques, s’empressèrent 
de les reproduire dans les pages de l ’Archceologia (4), le pre¬ 
mier recueil archéologique de l’Angleterre et peut-être de 
l’Europe. 

(Nous donnons ici une esquisse des deux angons rhénans). 

TT 




(1) Sépult. gaul. y rom.,franq. et norm ., p. 160, 215—216. — Mém. delà 
Soc. des Antiq * de Norm. t. XX, p. 497—500. — Bulletin du Comité de la 
langue de l’hist. et des arts de la France , t. III, p. 545. 

(2) Sépult. gaul.y rom.yfranq.einorm.y p. 186,215—16. — Mém. de la 
Soc. des Antiq. de Norm., t. XX, p. 497—500. — Bulletin du Comité de la 
langue , de l’hist. et des arts de la France , t. III, p. 545. 

(3) Akennan, Note on the angon of Agathias , by John Àkerman, sécrétary 
introductory of drawings of exemples and some remarks by Herr Ludwig 
Lindenschmit of Mayence, et plate, Archæologia , vol. XXXVI, p. 78—79. 

(4) Id. ibid. 
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Nos deux angons d’Enverroeu, dont nous of¬ 
frons icî une reproduction, ont 1 mètre de longueur; 
/ils sont entièrement en fer, mais ils possèdent au 
^bas de la hampe une douille qui reçut autrefois 
un manche de bois. Ce manche, qui dut être court, 
ne consistait guère qu’en une poignée qui ne pouvait 
excéder 40 à 50 centimètres. 

Ce manche était arrondi comme celui des lances. 
Du reste, la douille, de l’angon est ronde et la 
hampe est circulaire dans toute sa longueur. La 
pointe seule est quadrangulaire et, sous deux des 
angles, s’ouvrent des ailes ou crochets en fer que 
la rouille a soudés à la hampe. La pointe mesure 
10 c. de longueur et les ailerons 5 seulement (1). 

MM. Akerman et Lindenschmit, concordent par¬ 
faitement avec nous dans la description qu’ils nous 
font des angons des bords du Rhin. Tous deux aussi 
regardent les cinq pièces teuloniques comme con¬ 
formes à celles que décrit Agathias et à la peinture 
que fait YEgil’saga de la lance de Thorulf. 

« Les pointes quadrilatérales de ces javelines, dit 
M. Akerman, sont très remarquables; elles diffèrent 
de toutes les autres têtes de lance de celle période, 
et ressemblent aux pointes de flèches et de halle¬ 
bardes du moyen-âge, et aussi aux pointes de dif¬ 
férentes épées et de poignards faits pour percer les 
armes défensives. 

» Dans presque toutes ces têtes de lance, observe 
M. Lindenschmit, les barbes sont serrées contre la 


(I) SépuU. gaui, rom., franq. et rom., p. 215—16. 
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hampe, comme si elles y eussent été appliquées fortement 
par quelque corps solide. Celles de Wiesbaden et de 
Darmstadt sont aussi ployées, comme si elles avaient servi 
à la guerre (1). » 

L’angon si bien déterminé et si neltemeut défini par les 
découvertes des bords del’Eaulne et du Rhin s’était déjà 
montré précédemment sur le sol de la France, mais sans y 
avoir été reconnu. C’est ainsi que nous pouvons citer plu¬ 
sieurs apparitions de cette arme sans qu’on ait su déterminer 
sa nature. La première eut lieu près Verdun, en 174G, dans la 
tombe d’un chef franc, dont le contenu fut confié à l’expé¬ 
rience du célèbre Schœpflin (2). Le savaqt Alsacien ne recon¬ 
nut dans les fragments rouillés qui lui furent remis que 
exœsum scabrâ mbigine telum (3). 

M. Baudot, de Dijon, me parait avoir tiré deux angons du 
cimetière Burgonde de Charnay (Saône-et-Loire), exploré en 
1832(4). Remennecourl en Lorraine (Meuse) m’a semblé, 
avoir donné un angon, en 1838 (5). Un quatrième a été signalé 
à Reims, chez M. Duquesneh(6). Tout porte à croire que 


(1) Àkerman et Undenschmit, Note on the angon of Agathias, p. 2. — 
Archœologia, vol. XXXVI, p. 79. 

(2) Oberlin et Schœpflin, Muséum Schcepflini , p. 146, pl. XVI, fig. 7. 
— Sépult. gaul.,rom., franq. et norm., p. 216. 

(3) Id.ibid. 

(4) Baudot, Mém. de ta Commiss. archéol de la Côte-d'Or , années, 4832, 
1833, p. 205. 

(5) De Widranges, Mém. de la Soc. philomathique de Verdun , t. III, p. 231, 
pl. 3, fig. 39. — Wylie, Kemarks on the angon of the franks and the pflum of 
Vegetius , p. 1. — Sépult. gaul., rom., franq . et norm., p. 216. 

(6) WyUe, Kemarks on the angon of the franks ad the pilum of Vegetius f 
p. 2, in-4°, London, 1855. — Archœologia , vol. XXXVI, p. 81.— SépulL gaul.i 
rom., franq. et norm., p. 216. — Roach Smith, Colledanea antigua, vol. V, 
part. III, p. 431- 
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M. Lindenschmit en trouva un, en 1816, dans le cimetière de 
Selzen, près Mayence (1). Enfin M. Houben me semble avoir 
rencontré un angon dans ces riches fouilles de Xanten (2) 
auxquelles il n’a manqué qu’un interprète mieux préparé. 

Enfin, il n’est pjs jusqu’à l'Angleterre qui ne revendique, 
aujourd'hui la présence de l’angon sur les fondateurs de 
l’heptarchie. 

Dans la dernière livraison de ses Collecta/aea antiqua 
M. Reach Smith reproduit une javeline ailée qui a toute la 
physionomie de l’angon des francs. Cette arme a été trouvée, 
en 1859, dans un tombeau du Kent, qui renfermait de plus 
un couteau,, une lance et un bouclier (8). Outre cet angon du 
Kent l’archéologue anglais prétend qu’un javelot de la même 
forme a été découvert par le docteur Bruce aux environs du 
mqr d’Adrien (4). Mais cette attribution, quoique déjà mise 
en avant par M. Wylie (5), nous parait moins fondée que la 
première ; elle est d’ailleurs contestée par M. Akerman (6). 

De cette série de faits et découvertes modernes venus fort 
à propos pour élucider le passé de nos pères, il est une con¬ 
clusion que nous ne devons pas négliger de tirer : c’est que 
les monuments de l’histoire primitive des. nations sont en 
partie cachés dans nos tombeaux, et que la véritable marche 


(1) Lindenschmit, Dat gtrmanûehe iodtenlager , p. 4. — Rigollot, 
Mém. de la Soc . des Antiq. de Pic., t. X, p. 206. 

(2) Houben et Fiedler, Denkmaeler von Castra Vetera und Colonia Trajana; 
planche XLVII, fig. 10. 

(3) Roach Smith, CoUectmea antiqua, t. V, part. ÎH, p. 120—30, pl. X, 
fig. 1. 

(4) Id. ibid., p. 32.— Col Un gwood Bruce, The Roman Wall, 2« édit., 

p. 434. 

(5) Wylie, Kemarks on the angon or barbed javeUn ofthe frçtnks, p. 8. 

(6) Akerman, Note on the angon of Agathias, p. 1. 
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de la civilisation comme de l’humanité sur la terre ne sera 
jamais mieux connue que par l’étude bien critiquée des sépul¬ 
tures. 

En terminant cette courte étude archéologique sur l’angon, 
étude toutefois où j’ai cherché autant qu’il m’a été possible à 
être complet, je ne puis m’empêcher d’ajouter qu’il m’a 
semblé reconnaître l’angon sur la monnaie de nos premiers 
rois. La Bibliothèque impériale de Paris possède sept pièces 
d’or au type de Théodebert. Ce roi guerrier est représenté 
tenant de la main droite une javeline dont le manche perlé 
pose sur l’épaule droite, passe derrière le cou et reparaît au 
côté gauche de la tête. C’est alors qu’on voit la pointe de 
l’arme munie de deux aîles absolument comme les angons 
d’Envermeu et des bords du Rhin (1). La même particularité 
se remarque sur une monnaie d’or de Sigismond, roi des 
Burgondes du commencement du VI* siècle (2). 

Pour ne pas donner trop de portée à cette dernière obser¬ 
vation, nous ajouterons immédiatement que les monnaies de 
Sigismond et de Théodebert sont trop servilement calquées 
sur le type impérial pour en tirer des conclusions un tant soit 
peu pressantes. 

Cependant la présence de cette arme sur les rois guerriers 
de ce temps a paru avoir une signification : elle prouve ce me 
semble que l’angon ou javeline barbelée était une arme 
d’élite, portée même par les chefs militaires. En effet, chaque 
fois qu’elle s’est rencontrée dans la tombe, elle était toujours 
sur des Leudes qui présentaient avec elle la lance, l’épée et le 
bouclier. 

L’Abbé Cochet. 


(1) Sépult. gaul rom., franq et norm p. 217—18. 

(2) Bordier et Charton, Histoire de France , t. 1 er , p. 115. 


“\ 
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UNE VISITE 


DAMS 

L'ÉGLISE CATHÉDRALE D’AMIENS 

IL Y A CENT CINQUANTE ANS. 

(A* ET DEBNIER ARTICLE *.) 


Jubé. 

Les détails sur l’ancien Jubé de la Cathédrale sont, aussi fort 
intéressants. On monte, dit l’auteur, quatre marches pour aller 
au Jubé; il est soutenu par huit grosses colonnes de marbre 
noir, quy forment une gallerie voûtée et peinte. Au dessus de 
celte gallerie se voient plusieurs groupes quy marquent le 
jugement dernier , et au-deSsus du portail du chœur, par de¬ 
dans, se trouvent Jésus-Christ et son trosne; le tout d’une 
grande antiquité. A la droite est la chapelle de Saint-Jacques 
où l’on aperçoit cette belle relique du menton du saint qu’une 
figure de Saint-Jacques tient entre les mains, assis dans une 
chaire d’argent doré accompagné de deux anges, aussi d’ar¬ 
gent, bien travaillez. 


O Voir la Picardie , il 6 livraison, novembre 1860, pag. 481 et suivantes. 
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A la gauche est la chapelle de Saint-Firmin le martyr. Le 
hault du pupitre forme trente niches, garnies de colonnes et 
de couronnements gothiques, où se voit Y histoire de la Passion 
de Notre-Seigneur, en grandes figures de trois pieds de hau¬ 
teur. Aux deux bouts existent des piramides, le tout doré, 
depuis le hault jusqu’en bas : Don de Adrien Devérité, cha¬ 
noine, en l’an 1618. 

Il y a neuf arcades (1), celle du milieu estant le grand por¬ 
tail fermé de deux portes de fer, ornées d’enroulements et 
compartiments aux armes du chapitre. Au-dessus est une 
Vierge de grandeur naturelle, posée sur une lune d’argent. 
La teste est ornée d’une couronne remplie de pierres pré¬ 
cieuses. Plus hault, se trouve un grand crucifiement eslevé, 
accompagné de la Vierge et de Saint-Jean. Vis-à-vis est uné 
lampe d’argent et sur le Jubé, en hault, on voit douze chan¬ 
deliers de cuivre (2) où l’on met des cierges. Dans la nef il y 
a deux lampes à trente pieds de distance où sont accrochées 
sept petites lampes quy brûlent tous les samedis, quand on 
çhaute le Gaudeamus, après vêpres. 

Tour du Choeur, par dehors, 

( à commencer du côté gauohe. ) 

Première arcade. — Le milieu de l’arcade est occupé par 
quatre grandes niches gothiques où est la vie de saint Jean- 


(1) Il n’y en a que sept'sur le derrière de ce Jubé, que possédait feu 
M. Gilbert, de Paris, et que nous avons reproduit dans nos Monuments 
anciens et modernes de la ville d’Amiens, un vol. in-4*. (l* a série), ifeprc 
Raoul Macbarl, planche 44. 

(2) On ne voit pas figurer ces douze chandeliers sur le dessin de cet 
HPcieu 4»bé. 
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Baptiste. Toutes les figures ont quatre pieds de hault, sont 
peintes et dorées et d’un beau travail. Au-dessous, dans des 
cadres d’une mesme pierre, au nombre de dix, se trouvent 
les particularitez de la oie de Saint-Jean. Tout cet ouvrage, 
d’une délicatesse admirable, fut faist en l’an 1531. On ne 
sçait le nom du donateur : ses armes y sont (1). 

Seconde arcade. — Elle est remplie de quatre niches sem¬ 
blables aux autres où est la fin de la Vie de Saint-Jean- 
Baptiste, le tout d’une mesme main. Au bas il y a encore 
cinq petits cadres offrant les événements arrivés depuis la 
mort de ce grand saint. Cela a esté donné par les Louvel et 
Cocquerel, leurs armes estant accrochées aux couronnements 
des arcades (2). 

Troisième arcade. — Là sq trouve la porte du chœur de la 
gauche quy est voûtée d’un merveilleux artifice. Au-dessus 
est une grande et large niche de pierre, couronnée de pira- 
mides gothiques percées à jour. Cette niche représente Y abso¬ 
lution générale donnée par le Pape ; l’on y voit quantité de 
cardinaux, d’évesques, de pasteurs et de peuple : le tout 
isolé d’une manière très-belle. 

A costé, est une autre niche où se trouve l’épitaphe de 
l'illustrissime seigneur Jacques Ledoux, évesque d’Ebron. Il 


(1) Ici, comme on le voit, la science de l'auteur parait être en défaut. S'il 
eût consulté les armoriaux du temps, il eût reconnu que ces armes étant 
celles de Louvencourt , le donateur devait être un des membres de cette 
noble famille. 

(2) Voir sur ces armes et les écussons qu'on a mal à propos laissés en 
blanc, lors de la restauration des groupes de l’ histoire de Saint-Jean, une 
notice par M. Goste, insérée dans le Bulletin archéologique du comité des arts 
et monuments , in-8°. Paris, 1847 et 1848, t. IV, p. 414. Voir aussi les clôtures 
du chœur de la cathédrale , par MM. les abbés Duval et Jourdain, in-8®. 
Amiens 1848. 
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est à genoux, de grandeur naturelle et l’on distingue une ville 
en perspective et beaucoup de figures, représentant des voya¬ 
geurs, quy sont exécutées d’une façon très hardie : on y voit 
aussi les armoiries du défunt. 

De l’autre côté est encore une niche, où se trouve Yapoca- 
lypse en très-grandes figures, etc. 

Quatrième arcade. — Cette arcade contient deux tombeaux, 
sous quatre niches ou voûtes fort habilement faites, et ornées 
de piramides bien délicates. 

Le premier tombeau est d'un cardinal, évesque d’Amyens, 
nommé Jean de Lagrange, évesque de Tuscule, abbé de 
Filescamps, ministre de Charles V, roy de France, qui mou¬ 
rut l’an 1402 (1). Il s’élève sur un soubassement de marbre 
noir entouré de huit belles statues de marbre blanc, repré¬ 
sentant des personnes quy pleurent dans des niches de mesme 
marbre. La figure de l’évesque est ornée d’habits pontificaux ; 
ses armes y sont. 

Au bout se trouve le mausolée de son neveu, aussy 
évesque d’Amyens, appelé Jean de Boissy; il est revêtu de 
ses habits pontificaux, en pierre et sur une estrade de marbre 
noir. 

A la droite et à la gauche on voit deux piramides où sont 
deux figures de saints de grandeur naturelle, aussi de pierre ; 
Jean de Boissy mourut l’an 1410. 

Les B*, 6% 7* et 9* arcades étaient ornées de divers monu¬ 
ments qui ont été décrits par M. Gilbert, dans son ouvrage de 


- (1) M. Goze et moi ayons retrouvé les restes de l'épitaphe de Jean de 
Lagrange, parmi des décombres, dans la cour de l’évéché d'Amiens. Un 
estampage de cette curieuse épitaphe, en belles lettres gothiques, a été 
envoyé par M. Goze au comité historique, près le ministère de l'instruction 
publique 
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la Cathédrale* d’Amiens et, depuis, par nos compatriotes 
MM. Duval et Jourdain ; c’est pourquoi nous n’en parlerons 
pas ici. Nous passons de suite à la huitième arcade où, selon 
l’auteur, était le sépulchre voûté en marbre noir de 
Arnoult, évesque d’Amyens, décédé l’an 1245. » 

« Dans la dixième arcade, continue cet auteur, est un 
tableau avec ses vollets, peint en mignature d’une finesse à 
esblouir. L’on y voit toutes sortes de bestes et reptiles très- 
bien faicts, ayant chacun un rebus de tous les maistres quy 
ont esté de la confrérie de Noslre-Dame-du-Puy. Il a esté 
donné en 1471, par Jean de Berry, son rebus est : au Pélican 
forest solacieüse : ses armoiries y sont (1). 

» Cette arcade est aussy remplie de deux grandes niches 
de pierre blanche où l’on voit une partie de la Vie de Sainte- 
Anne et son accouchement. Les figures ont trois à quatre pieds 
de hault. Il y a une ville très-bien faite. Au-dessus est le 
couronnement de la vie de la sainte, environné d’architecture 
gothique. » 

Onziesme arcade. — C’est le tombeau d’un cardinal (2), 
eslevé jusqu’à la hauteur des voûtes des aisles de cette église. 
Il n’y a point de mausolée de rois pareil en magnificence à 
celuy cy. Au bas sont les figures des six apostres et une niche 
environnée d’anges et d’armoiries. Plus haut se trouve la 
figure d’un tombeau en pierre, d’une seule pièce, tout en 
sculpture, soutenu de quatre colonnes, d’un travail sans prix. 
Il y a encore un vide sous une voûte très-délicatement 
sculptée et un couronnement en plusieurs piramides pleines de 


(1) Voy. M. Breuil, les Œuvres d'art de la Confrérie de Notre-Dame-du-Puy 
d'Amiens, pag. 33. 

(2) Erreur : On veut dire le tombeau de l’évesque de Halhiin. 


Digitized by LjOOQle 



542 

fleurs, de feuillages, figures et armoiries, attirées, argentées 
et dorées, d’un travail admirable. Les armoiries y sont soute- 
tenues de deûx lions d’or avec un casque surmonté d’une cou¬ 
ronne ducale; autre part, elles sont également soutenues, 
mais par des anges. On n’a pas trouvé à propos de mettre le 
défunt sur ce magnificque tombeau. Il sert de closture au 
chœur, et par son beau travail, il orne cette église. 11 fat 
placé en l’an 1537. L’épitaphe (1) a de hault 42 pieds et de 
large dix pieds. 

douzième arcade. — Il y â d’un costé Saint-Nicolas et 
Saint-Jean de grandeur naturelle, dans des biches en pierre 
blanche, et avec des piramides très-délicâtement eslevées. La 
moitié de celte arcade est occupée par deux grandes niches. 
Dans l’une on voit une Vierge peinte et dorée et la figure 
d'un chanoine à genoux. C’est celle de Pierre Caignet esco- 
laltre et chanoine décédé en l’an 1458. Il se trouve une très- 
belle colonne de marbre noir; son épitaphe est de bronze, avec 
leslres en bosse, et le fond d’un émail rouge. 

L’autre épitaphe, quy est sous une arcade, offre la repré¬ 
sentation de Nostre-Seigneur au jardin des Olives, avec ses 
Apostres, très-bien dorée et peinte. Le chanoine quy l’a fait 
faire est à genoux, présenté par un saint Claude d’une rai¬ 
sonnable grandeur. Il s’appelait Claude Caigbart ; il était pro¬ 
fesseur de sainte Ecriture et chanoine de cette église : il 
décéda en 1585. 

On voit encore le sépulcre d’ün éVesque eslevé de einq 


(1) Il faut lire sans doule Cénotaphe. Au reste ce magnifique tombeau dont 
les arabesques étaient dit-on surtout remarquables, a été barbarement 
détruit, comme beaucoup d’autres monuments dignes d’étre conservés, sous 
des prétextes que Ton ne saurait approuver de nos jours. 
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pieds avec ses ornements pontificaux. Il est entouré de dix 
figures pleurant et très-bien élabourées de cuivre. La statue, 
habilement faicte, est celle de M. Pierre Versé, évesque 
d’Amiens, mort l’an (1500). Cesépulchre est entouré d’une 
Balustrade de fer (1). 

Treizième arcade. — C’est icy la porte du chœur, voûtée 
én feuillage, lé tout de très-belle pierre. L’on y voit l’épitaphe 
d’un chanoine nommé Hugues Patin, décédé l’an 1480 ; il est 
à genoux devant une vierge. 

A la gauche, se trouve une tour servant d’escalier pour 
Une petite chambre quy est sur la porte, destinée à ceux quy 
gardent l’église pendant la nuit. Cette tour est décorée d’une 
multitude d’ornements golicques et de piramides à jour. L’on 
y voit les quatre Docteurs de l'Eglise, peints et dorez et quan¬ 
tité d’animaux et de feuillages d’un travail recherché (2). 

De l’autre costé de la porte est une piramide qüy contient 
une horloge dont le cadran marque les vingt-quatre heures. 
Au-dessus il y a un dôme de fer peint et doré où l’on voit un 
enfant de chœur quy frappe la cloche, et un cocq au sommet 
quy bat les ailes et chante. L’on remarque aussy une lune 
quy représente ses divers quartiers. Celte horloge ne va plus 
à présent. 

Quatorziesme arcade. — A droite est un tableau fait en 
1497, donné par Jean de Saint-Delis, noble seigneur d’Heu- 
court, Havernas, et Bernapré. Son rebus est : De mer estoille 
adressant l'homme à gloire. Ce tableau est très-bien peint. La 
bordure est chargée des douze apostres, des patriarches et 


(1) Il ne reste de ce curieux tombeau qu’une petite inscription encastrée 
dans le bas du mur d’appui de l’une des grilles du cbœur. 

(2) Tout cela a également disparu de notre belle Cathédrale. 
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de nombre d'anges qu’y formenl’un beau couronnement. Les 
vollets sont sculptés. On y a représenté la vie de la Vierge et 
celle de David. Cela est remply de très-beaux personnages ; le 
tout doré (1) ; les armes du donateur s’y trouvent. 

Dans l’arcade, l’on voit la vie et le martyre de Saint-Firmin- 
en quatre niches. Les personnages y sont en quantité très- 
grande et biens faits ; la peinturé et la dorure n’y manquent 
pas (2). 

Au-dessous est le tombeau d’Adrien de Henencourt, doien 
du chapitre. Sa figure de grandeur naturelle est ornée de ses 
Habits sacerdotaux, avec quatre anges quy l’accompagnent, 
le tout peint et doré. Autour et à costé de ce tombeau, sont 
des quadres antiques quy représentent la Vie de Saint-Firmin 
le martir en pierre, avec les ornements dorez et peints très- 
proprement. Cela a esté donné par cestte maison de Henen¬ 
court. Les armoiries y sont. 

Quinzièsme arcade. — Elle est occupée par les quatre 
quadres remplis des actes de la vie et du martyre de Saint- 
Firmin et encore deux autres groupes qui font la suite de la 
vie de Saint-Firmin, le tout d’un travail bien élabouré et 
doré. Au-dessous est le tombeau d’un évesque, orné de ses 
habits pontificaux, peints et dorez. Il y a, dans le fond les 
douze Apostres très-bien peints. Des figures d’anges et de cha- 


(1) Voy. les Œuvres d'art de la Confrérie de Notre-Dame-du-Puy d'Amiens , 
pag. 47. 

(2) Ces peinture et dorure ont été restaurées vers 1848, mais d’une ma¬ 
nière peu heureuse. On a remplacé en effet, dit M.* Goze ( Bulletin du Comité 
des arts et monuments , 4 e volume page 416). Les dorures par de la couleur 
jaune imitant l'or sali ; on a prodigué les coiffures noires aux femmes, dans 
le 5* cadre, etc., etc. 
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noioes tiennent une espèce de devanture de damas, où sont 
peintes entr’autres des armoiries (1). 

L’évesque dont il est cy-dessus fait mention s’appelait Ferry 
de Beauvoir, décédé l’an 1475. 

La description du pourtour extérieur du chœur de la Cathé¬ 
drale étant terminée, l’auteur introduit le visiteur dans l’in¬ 
térieur, dont il parle ainsi : 

Choeur de l’Eglise. 

Les chaires (stalles) furent commencées le 3 juillet 1608 et 
finies le 10 février 1519 ; toute la dépense se monta à 9488 
liv. 18 s. 3 oboles. 

L’entrepreneur quy s’appelait Arnoult Boullin, menuisier à 


(1) Les armoiries qui décorent les couronnements en pierre de Yhistoire de 
SaintrFirmtn ont été repeintes lors de la restauration de la statuaire. Si Ton 
eut alors jeté les yeux sur les épitaphes de Picardie , recueil que nous avons eu 
déjà occasion de citer plusieurs fois dans cette visite à la Cathédrale, on aurait 
été moins embarrassé pour l'exécution de ce travail, car les 16 écussons 
appendus à ces couronnements s’y trouvent en effet décrits en ces termes : 
le 1 er porte d'argent à 3 maillets de sable ; le 2 e d’argent à 7 croix recroi- 
settées de sable posées une, 3 et 3 et deux flesches de mesme en che¬ 
vron renversé ,* le 3 e d’argent à deux bandes de gueules ; le 4* à trois maillets 
de gueules ; la 5° d’argent à deux bandes de gueules ; le 6 e de gueules fretté 
d’argent; le 7° d’or à trois maillets de gueules ; le 8 e d’azur à trois jumelles 
d’or, au chef de mesme; le 9 e d’argent à la croix de gueules, à la bordure de 
sable; le 10 e d’argent à deux bandes de gueules, escartelé d’or à trois 
maillets de gueules; le 11 e d’azur semé de fleurs de lis d’or; le 12® d’or à 
3 maillets de gueules; le 13 e d’argent à la croix de gueules,à la bordure de 
sable; le 14 e d’argent à deux bandes de gueules, escartelé d’or à 3 maillets 
de gueules ; le 15 e d’argent à la croix de gueules, à la bordure de sable ; et le 
16* d'argent à trois maillets de sable, escartelé de deux bandes de gueules 
et sur le tout d’or à 3 maillets de gueules. 

(Epitaphes de Picardie , t. XIII e fol. 26 vo.) 

T. vi. 35 
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Amiens, gagnait 7 s. tournois par jour, y compris son servi¬ 
teur ou apprenlif, et pour conduire la totalité de l'ouvrage 
12 escus par an à 24 s. l'escu. » 

Alexandre Huet luy fut associé le 10 septembre 1809, aux 
mesmes gages par jour et par année. Les ouvriers quy tra¬ 
vaillaient sous eux gagnaient 3 s. par jour (1). 

Le 6 may 1818 le feu prit sur les 10 heures du soir à la 
piramide quy est au bout des chaires, vers l’autel, du coslé 
droit, par la négligence du sonneur quy couche dans la petite 
chambre a costé. On en substitua une autre à peu près sem¬ 
blable à celle quy avait esté bruslée (2). 

Les bois viennent, pour la plus grande partie, de Neuojller 
en-Hez, près Clermont; le reste, des bois du chapitre, ou ont 
été achetés à Abbeville et à Saint-Valéry tirés ou de Hollande. 

Le grand autel est d’une pierre de marbre noir, longue de 
14 pieds et large de 14 pieds et demy, orné de plusieurs 
chasses de saints, comme de Saint-Firmin marlùr, Saint- 
Firmn confesse, Saint-Honoré, Saint-Domice, etc. 

Au haut de l’autel il y a un ciboire quy est d’or et la lan¬ 
terne d’argent. Tous les premiers dimanches, quatre chanoines 
vont avec flambeaux à la descente du Saint-Sacrement, fondée 
par Antoine Pecquet(3), sous-diacre, bachelier de Paris en 
théologie; ceux quy l’emportent ont 31., ceux quy sont au 
chœur 2 s., les absents ne sont pas tenus pour présens. Il n’y 
a que les infirmes (qui soient excusés) ; mais ils perdent leur 
tour pour Les flambeaux. 


(1) Pour plus amples détails, wy. la Description des stalles de la Cathédrale 
d*Amiens, par MM. les abbés Jourdain el Duval, 1 voL, in-8°. Amiens, 1843, 
planches. 

(2) L'auteur se trompe : la pyramide dont il parle n'a pas été changée. 

(3) Ou selon d'autres, par Charles Picard. 
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Quand Mgr l’Evesque y va, il a tout seul 101. Le distribu¬ 
teur luy porte à sa place ; pour l’ordinaire, il les donne à 
l’hospital. 

Gomme on peut le voir par les divers passages que 
nous venons de transcrire (tout en y faisant de légers chan¬ 
gements de style, afin de les rendre plus intelligents à cer¬ 
tains lecteurs), la Cathédrale d’Amiens, cette superbe et ma¬ 
gnifique église a été dépouillée de bien des œuvres d’art qu’elle 
possédait autrefois. Cette perte sera h jamais regrettable ; 
car ces antiquités précieuses, témoignages éclatants du génie 
ou de la piété de nos pères, fixeraient maintenant nos regards 
curieux et ceux des étrangers qui viennent chaque' jour visiter 
ce beau temple. 

H. Ddsevel, 

Lauréat 4e l’Iustttit, membre dès Sociétés Impéritie 
des Antiqtaires 4e France et de Picardie. 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR 


L’ARTOIS. 


BiiruRi des comptes de la terre et seigneurie d’Averdolof* 


Celte terre appartenait en 1565 «4 hault et puissant prince 
messire Lamoral d’Egmont, prince de Gavres, comte dudit 
Egmont, seigneur de Fiennes, Armentières, Auxi-Château et 
- dudit Averdoing, chevalier de l’ordre de la Toison-d’Or, 
gouverneur et capitaine-général des pais de Flandre et d’Ar- 
thois. » On trouve dans les comptes des dépenses faites celte 
année là pour ce seigneur, les articles suivants : 

I. 

A esté paié par le compteur à Bon Ségard, maislre canon¬ 
nier demeurant à Arras, pour avoir fait et monté de tous 
poinclz unze harquebouzes à crocq et six buises de pistoletz 
au pris de huit livres pour chacune desdiles harquebouzes et 
de trente-cinq solz pour chacune desd. buises de pistoletz la 
somme de.108 liv. 4 s. 

Et à Simon de Monstroeul, maislre pouldrier de lad ville 
d’Arras, pour le nombre de quarante-six livres de fine pouldre 
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de pistolletz au pris de huicl solz, le tout donné audit 
prince en la ville de Bruxelles, faisant ces deux parties 
ensemble . -.cxxx liv. xvm s. 

Ancoires a esté paie audicl Simon de Monslrœul, pourje 
nombre de trente livres de ladicte pouldre depuis envoyée 
pour le service dudjct sieur prince audict Bruxelles (1) au 
pris de dix solz la livre, et pour tout prins ung tonnelet de 
cincq solz, ou elle a esté mise, comme de ce appert tant par 
la quittance dudict de Monstrœul que par la lettre Anthoine 
du Bascler, escuier d’escurie dudict seigneur prince, le tout 
icy rendu. xvl.vs. 


II. 

A aussi esté paiépar ce compteur la sonie de vingt-huict 
livres dix solz du pris de xlix s. la livre assavoir les xxv 1. 
pour l’achapt de douze fromages de Béthune, et dix jambons 
de Maiens (Mayence) envoiés pour le service dudit sieur 
prince et pour sa charge à M e Nicollas Gaulthier, principal 
du collège d’Arras, h Paris, solliciteur de ses affaires, illecq 
afin de les présenter de sa part aux présidens et aucuns con- 
seilliers du grand conseil et parlement audit Paris et leur 
recommander le widenge des procès que ledit sieur prince a 
pendans indécis pardevant eulx, pour sa terre de Fiennes et 
les autres soixante-six solz pour deux bujses de pistoletz que 
ledit sieur prince a ordonné lui estre faictes par ledit Bon 
Ségard et qui luy ont esté envoiées audit Bruxelles, corne 
de tout appert, ci.xxvm 1. x s. 


(1) On ne comprendras trop comment le comte d'Egmont, étant à 
Bruxelles, pouvait tirer de la poudre d'Arras. 
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A esté paié à Michel Grau, messagier ordinaire allant 
d’Arras à Paris, pour le port desdits fromaiges el jambons et 
aultres parties, tant d’argent, pacquetz de lectres, corne aul- 
trementau long reprins par sa quittance, ci. xnnl.xus.vid. 

III. 

A Jehan de Lattre, receveur de la Carité Notre-Dame-de*- 
Ardans en la ville d’Arras a esté paié par ledit sieur prince 
à cause de sa maison d’Arras séant en la rue du Bailliage, 
quatre solz pour un année de rente deue à ladite Carité par 
ladite maison ; icelle année échue au jour sainct Jehan Bap¬ 
tiste, comme par sa quittance appert, ci ... . un s. 

IV. 

A esté paié par ce compteur pour une malle de cuir qu’ft a 
convenu achepler pour mettre les comptes renduz par leB rece- 
. veurs d’Auxi-le-Château, Maiserolles, Fontaine-sur-Somme, 
Fiennes, Flavy-le-Martel, Bâzentin-le-Grand, le tout mené à 
Bruxelles et délivré ès-mains de messieurs les auditeurs des 
comptes dudit sieur prince 2 liv.; plus a encore esté paié six 
patars pour aucuns sacqs de quennevas esquels ont esté mis 
les quinze cens florins receuz par ce compteur, provenant de 
la vente de fa terre de Brvcamp, ci . . . u I. vi patars. 

V. 

A esté paié par ce compteur, suivant la lettre et ordon¬ 
nance dudit sieur prince, pour et en acquit de Mgr Georges 
de Lingne (de Ligne), chevalier, seigneur d’Eslambruges, 
capitaine de cent chevaulx harquebouziers, à Jehan Descou¬ 
leurs, bourgeois et marchant de draps demeurant en la ville 
d’Arras, la some de 412 livres 7 solz six'deniers du pria de 
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£0 gros, monnaie de Flandre, la livre, que ledit d’Estam- 
brùges luy debvoit poor loy avoir vendu et livré le nombre 
de 187 aulnes quartier et demy de drap rouge cramoisy au 
pris de £4 solz l’aulne, pour faire les casacques des souldars 
de sa compaignie (1) comme de ce appert, tant parla lectre 
dudit sieur prince, celle dudit sieur d’Estambruges avecq 
' ledict Descouleurs et aultres cy après nomez pour ce 
icy. ’iii c. ïii 1 . vii s. vi d. 

A. Laurens Fournier aussi bourgeois et marchant de drap 
de soie, demeurant en la ville d’Arras, auquel a esté paié par 
la charge et en l’acquit que dessus la some de 78 livres six 
deniers du prix déclairé, pour par luy avoir livré le nombre 
de 172 aulnes de bougran et quelque nombre de quennevas, 
le tout emploié en l’esloffe et fachon desdiles casacques, 
cl. lxxi l. vi d. 

A Jehan de Richebourg, boutonier, demeurant en ladite 
ville auquel a esté paié par la charge et en l’acquit que dessus 
la somme de 88 1.10 solz dudit pris qui luy estoit deue pour 
avoir faict et livré le nombre de 368 douzaines dq bouttons 
pour meclre aux casacques des souldars de la compaignie 
dudit sieur d’Estambruges, ci. '. lxxx 1. x s. 

Plus a esté paié à Sampson Caron, cousturier, la somme 
<)* ££ livres cincq solz du pris que dessus pour par luy avoir 
faict par la charge dudit sieur d’Estambruges le nombre de 
50 casacques aux souldars de ladite compaignie, revenans à 
raison de 15 solz pièce, selon le marcbiet faict avecq lui à 
pareille sofome de ci. xliiii 1. v s. 


(1) Comme en le toit l'habit d'uniforme des soldats est bien antérieur 
au rèpne de Louis XIV. 
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Année 1567-1568. 

VI. 

A esté paié à noble seigneur Anthoine de Herfault chl r 
sgr dudit lieu, Vinzelle, gouverneur et capitaine des ville et 
chasteau de Hesdin par la charge et ordonnance dudit sieur 
prince la some de quarante-deux livres audit pris de xl s. la 
livre, pour le remplir de pareille soinc par luy desboursée 
pour le coût d’une verrière que ledit sieur prince auroit et a 
donné à l’église Nostre-Dame de la ville de Hesdin, de ce 
apparant tant par ladite ordonnance datée du xv* jour 
audit an lxvj, que par la quittance dudit sieur de Herfault, 
ci.xui I. 


VII. 

Item a esté paié par ce receveur au mois d’apvril de l’an 
soixante-sept, la some de soixante-une livres seize sols, pour 
aucuns ouvraiges et réparations feictes en ladite saison tant 
au chasteau dudit Averdoing, corné à la chappelle de saint 
Jacques quy est la chappelle des seigneurs dudict lieu qui 
avoient esté endomagcz et gastez par les grands vents et 
aultre nécessité du temps en l’hiver de l’an soixante-six, et 
lesquels ouvaiges estoient très nécessaires eslre faictz pour 
l’entretenemenl et conservation tant dudit chasteau que de 
ladite chappelle, corne de ce appert par la déclaration parti¬ 
culière desdicls ouvrages contenant quittance des parties y 
reprinses, faicle et certifiée par les sieurs de Libessart de 
Valhuon et Adrian Baillié , officiers dudit sieur prince 
audit Averdoing, ci .lxi I. xvi s. 
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VIII. 

Item a esté paié à Guillaume Levasseur, escuier sieur de 
Valhuon, superintendant des officiers dudict sieur prince en 
ses terres d’Artois et de France, la some de cent livres du pris 
que dessus, pour une année de ses gaiges ét traictement 
annuel à luy accordé par ledit seigneur prince, ci . . cl. 

Les documents sur la terre et seigneurie A'ffabarcq, qui 
appartenoit en 1548 à hault et puissant seigneur messire 
Gilles de Lens, à cause de noble dame madame Marie de 
Habarcq, sa compaigne, ne sont ni moins instructifs, ni moins 
curieux. Voici également quelques articles exlraicts des 
comptes de celte seigneurie. 

Recette*. 

i. 

Des religieux de Saint-Vaast d’Arras, lesquelz doibvent 
chacun an à mondit seigneur à cause de la servantize dudict 
saint Vaast, au jour de Behourdys 36 soretz (1), ci. xxxvi s. 

. II. 

Encoires desdits reb'gieux quy doibvent chacun an à la 
cause dite 72 miches et 72 boulongs quy ont esté par mess n 
les prédécesseurs de madicte dame modérez à 52 miches, 
jusques au bon plaisir de mond. sgr à condicion que lesd. 72 
boulongs seront donnez et emploiez à l’aulmosne de lad. 


(t) Harengs-saures. 
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abbaye, selon qu’il est porté par le compte pour l’armée finie 

m V 4 XVI, ci. lxxii miches. 

et.. . i . lxxii boulongs. 


III. 

Quant aux pottaiges et aultres droits que mond. sgr a droit 
de prendre à la cause que dessus sur lesd. religieux en la 
cuisine dud. saint Vaast et aultrement, feu M. le gouver¬ 
neur d’Arras, s r de Habarcq, père de madicte dame, les a 
aussy laissés jusques à son rappel ou de ses successeurs à 
l’aumogne dud. sainct Yaast. 

•MfMMM. 

I. 

A Jehan Descoulleurs, tailleur de draps, pour dix-huict 
aulnes de drap brun-verd par luy vendu et livré dont ont esté 
revestus les six poures enfants escoliers de la fondation dnd. 
Baborcq, au prix de 16 patars, pour cbasenne aulne, 
ci . . ..xiiii 1. vin s. 


II. 


A Jehan de Warlencourt, bonnetier, demourant à Arras, 
pour ung chappeau de saiette délivrée à mond. sgr. xm s. t. 
Item pour ung chappeau pour le lacqnay de moud. 

sgr . . ..xi 8. t. 

Item dent peaulx de maroquin d’Espangne assavoir une 

verde et une noire.nul. 

Et pour ung buffle acheté par Adrien Vignon pour mond. 
8 r par marchie faict. ....... vin I. x patars. 
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III. 

A Jehan de Lescluze, grossier, pour cincq aulnes et demie 
de velours noir par luy vendues et livrées pour foire une 
robe à chevaulchier (1) pour mond. sgr au pris de 4 livres 
12 s. tournois l’aulne et, depuis, pour 2 quartiers dud. 
velours .xx 1.1. xi s. 

IV. 

A Estasse (Eustache) Roussel, poissonnier, pour trois grans 
sanlmons de Hollande à luy achetez par led. recepveur pour 
l’hoslel de mond. sgr avec Charles Durent, cuisinier et Fremin 
Duboielle dit Frerame, bouchier de mond. sgr, le jour des 
Cendres . ..v 1. x s. 

A Jehan Dais, eschoppier, pour ung petit freau de figues à 
luy acheté pour led. hostel de mons r . . . . xxx patars. 

Ilem ung freau de roizins.v 1.1. 

Item 2 livres de amandes à 2 patars 3 d. la livre, xvu pat. 

Item deux livres de roizin de Corinte à 4 pat. 6 d. la 
livre ..ix pat. 

Item 6 livres de dades (dattes) à 4 pat. vi d. la liv. xxvii pat. 

Et 12 lots de huille d’olive à 10 patars le lot,' 6 1. font 
ensemble.vi 1 . xii s. 


V. 

A Nicolas Bourgeois, delailleur de draps, pour la tainture 
de ung drap rouge 62 pat. 9 d. et à Philippot Robillard, 
pour la fachon de cincq paires de cauches 6 s. sont en¬ 
semble . lxix s. ix d. 


(1) Pour aller k cheval. 
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VI. 

A Jacques Prévost, paintre de mons r l’abbé de Saint-Vaasl, 
par ordonnance de mond. sgr du 15* jour dud. mois de juillet 
5 escus d’or, soleil vaillant . . . . . . . ix 1. x s. 

VII. 

A Robert Alexandre à luy ordonnez par mond. sgr pour 
luy avoir porté nouvelles du procès qu’il avoit gaigné au 
conseil d’Arlhois, contre le s r de Philomez et ses sœurs, 
ci. xxxviii patars. 


VIII. 

A Pierre Lambert, paintre, pour six grans blazons faicts sur 
pappier aux armes de feu Pierre de Habarcq, escuier, maistre 
d’hostel de mond. sgr, pour servir à ses oxèques (obsèques), a 
esté paié le 22* jour de septembre.xv patars. 

g*** d***. 


X 
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DOCUMENTS INÉDITS 


Pour servir à l’histoire de la jurisprudence et des 
contâmes au XV e siècle. 


Délibération de» Sage* d'Ain leu* aa i^Jet d’an cjrofrtpbe 

fdiimé. 


1478. 9 novembre 1478. Ledict jour Jehan Trippe, cabares- 
tier, sy a esté condempné en amendes de xxim I. t., pour une 
falsilücation, trouvée en ung cyrographe d’une maison à lui 
appartenant, laquelle falsiffication estoil que d'un v icellui 
adiousle ung l, faisant augmentation d’une livre, à l’encontre 
de Oudart de la Cauchie, lors demourant en Bretaigne (1). De 
laquelle somme de xxtm 1. Jacques Lemaire, à présent argentier 
de ladicte ville, n’en fera compte que de xx et le résidu sera 
converty en aucuns fraiz encourus en.ce que dessus. 

S’enssuit la délibération de » saiges d'Amiens, touchant la fal— 
silïïcation faite en ung cyrographe par Jehan Trippe, cabarettier 
et bourgois de ceste ville de Péronne. 

Ung bourgois, cabaretier de la ville de Péronne, a fait 
réponse pour aultruy de la somme de trente-six liv., à laquelle 
cause son débiteur a rapporté sa maison par dessaisine, pour la 
somme de xxxv 1., accordant que (si) laquelle somme ne sera 
rendue audict créditeur en dedans certain temps, — ledict héri- 


(1) Faubourg de Péronne. — 1557. L'église de Nostre-Dame, en Bre¬ 
taigne, fut en partye sappée pour abattre, pendant le siège de Saint- 
Quentin. (fol. 238, v°.) 
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taige rapporté par dessaisine demoure au prouffit dudict bour- 
gois. Et, dudict rapport de dessaisine, faisant mention de la 
somme de xxx 1., et non, en riens, de la remise, faite par ledict 
créditeur, de ladicte somme de xxxvi 1., s’est fait cyrographe 
par devant justice et eschevins dudict Péronne, et signé de 
celhii qui est commis justice par les majeur* et jurez dudict 
Péronne. 

Et deppuis, est advenu que ledict créditeur, ayant ledict 
cyrographe, et veant que icelle ne faisoit mention que de la 
somme de xxxv 1., mise au long, sans nombre, en la maieur 
dudict oyrogftipbe, et, en conclusion, par nombre, considérant 
qu’il avoit rendu et faict payement de la somme de xxxvi K, 
comme il appert par quittance de ceulx ausquelz il a fait ladicte 
remise, et, comme il est vray semblable, roye ce mot cincq, 

escript eu la maieur dudict cyrographe.. et adiouste ung i 

d'auître main et encre que ledict cyrographe. A laquelle chose 
icellui bourgois a esté constitué prisonnier des officiers du roy - 
dudict Péronne, ayans eu bruyt de la falsification dudict cyro¬ 
graphe, et ordonné apporter ledict cyrographe vers eulx, et 
icellui estre en leurs mains et fait ledict bourgois prisonnier. 
Àsscavoir est si iceulx justice et eschevios doibvent avoir la 
conguoissance de la falsification fait en ce cyrographe, et si, 
par ce, le prisonnier des officiers royaulx doibt estre rendu 
ausdicts justice et eschevins, qui fut , anchiennement , la justice 
du roy dedans ladicte ville , et deppuis desponé à ladicte ville (!), 


(1) 4 février 1476. Auquel jour ftist par mous, le majeur mis en terme, com¬ 
ment maistre Jehan Peste! avoit requis pour la viUe, et qoe aultre au roy, 
nostre sire, estant lors h Falvy, que, suivant la trouve, fuite par ladicte 

ville et babitans et le roy, il vaulsist.. attendu que ladicte ville ëstoit 

lors en forte main, comme de mons. le duc (Charles-le-Téméraire), requist 
que il vaulsist aydler ladicte ville de quatre mil livres, en quoy ladicte ville 
est tenu d*arraige, qu'elle doibt h plaideurs pour les ouvraiges et fortifica¬ 
tions faites par cy-devant * avec que le roy aussy les. vaulsist entretenir et 
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par , devant lesquels se fbnt toutes saisines et dessaishtes , atresix 
et empeschemens pour debtes , meismes à l'accusation du mayeur, 
condempnation de mort, quant le cas y esckerroit. 


tenir les bourgois, manans et habilans d'icelle ville, en leurs franchises 
et libertez, telz que par cy-devant ils ont joy et usé, lesquelles choses 
dessus décorées le roy, noslre seignur, accorda à mesdis sieurs mayeur et 
jurez, en ordonnant h maistre Jehan Petit, secrétaire, en faire des choses 
dessus dictes lettres, sans aucune resservation. En oultre, maistre Guillaume 
Chorisoy, greffier du parlement, dit ausdicts mayeur et Pestel, en présence 
de mons de Clary (a), gouverneur dudict Péronne, que Messieurs de ceste 
dicte ville feroyent bien qn’ils demandassent et requissent au roy, que les 
préposiez dudict Péronne, âSondidier et Roye fussent raltraites et réunies à 
la couronnées France, sans que jamais icelles villes de Péronne , àfondidier 
et Roye fussent distraites données en mariaige , ne mises hors de ladicte cou¬ 
ronne, de quelque voie , ou manière que ce puist être, et de ce requerre lettres 
au roy , qu'il accordera sans frait. (Fol. 176 r° et v°). 21 février 1476. (V. S.) 
Auquel jour fust conclud et délibéré* que, pour faire la vérification des 
mandemens oltroyés et accordez par le roy h ladicte ville de Péronne, Mi- 
chiei Dubuille doibt aler h Paris, devers mons. maistre Mathieu Beauvarlet, 
ou aultre trésorier de France, avec, devers le roy, nostre si»e, à Lucheu, 
pour luy faire signer le mandement de luy obtenu pour la redevance, que la 
ville doibt par an, h cause des prez du glanyon [b) et la rosière , laquelle rente 
il a donné h ladicte ville, six ans durant, (fol. 177 r°). — Droits dn roi à 
Péronne. Il est deubt, chascun an, au roy par la ville de Péronne, h cause 

(a) En 1470, les échevins ayant décidé que les bestiaux iraient pâturer 
dans les prés du Hamel, Guillaume Bisse (seigneur de Clary et du Hamel, 
chevalier, conseiller et mattre d'hôtel du duc de Bourgogne, et bailli de 
St-Pierre-le-Moustier, voy. le P. Anselme, 11, 323, B.), déclara, aprez 
pluiseurs langaiges, qu'il ne souffiroit jour de sa vye, ne tant que son ame 
nist respirant ou corps, qu'il y entrast jamais beste, pour paslurer esdicts 
prez, etque, s'il y en trouvoit, il les espouteroit et lueroit, ou feroit espouter 
et tuer : meismes que celles du roy , nostre sire , duquel il estoit bien son ser¬ 
viteur bailly , aussy celles de mons. le duc , mon maistre , comme vous savez , 
y estaient , je leur en fera# autant . (Fol. 72 v°). 

(b) Nous avons dit ailleurs ( Bulletin de la Société botanique de France, 
t. IV, p. 791-92), que le gkmion , le même, suivant nous, que le glay , si 
souvent célébré par les romanciers et les trouvères du moyen-âge, était Viris 
pseudacorus . Voy. Hoquefort, Gloss, de la langue romane, aux mois leye et 
glai. Comme Roquefort, nous pensons que Viris pseudacorus, est la fleur de 
la lys ; c’est-à-dire notre glorieuse fleur de lys. 
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Ledicl bourgois sera rendu ausdicts justice et eschevins, con¬ 
sidéré Jadicte falsification, laquelle se prouve par le registre 
d’icelle justice, contenant seulement ladicle somme de xxxvl., 
et que ledict prisonnier a confessé ledict cyrographe avoir esté 
tousiours en sa main, deppuis la confection d'icellui, et duquel 
il s’est aydé en justice. 

Savoir s’il est condempnable en amende arbitraire, que l'on 
puet dire pena extraordinaria , envers ladicte justice et esche- 
vins, lesquels il arsfeure (sic), en falsiffyant le cyrographe, ou 
sy ladicte amende doibt estre au prouffit de ladicte ville, dont il 
est subject, et sy besoing ne lui est avoir sur ce pardon du roy. 

Âussy ledict bourgois sera condempnable, considéré que c’est 
ung cabarest[er, non congnoissant en justice, et que la quittance 
qu’il avoit de l’argentier de ladicte ville, pour ledict débiteur, 
contenoit la somms de xxxvi 1. : par quoy ce le pourroit avoir 
meu par ygnorance à falsiffyer ledict cyrographe. Quel taux 
d’amende arbitraire se poura sur ce faire? 

Le procureur du roy soutient la congnoissance dudict crime 
debvoir demourer aux officiers du roy, considéré que les esche- 
vins dudict Péronne sont, par chascun an, créez par le prévoit 
dudict lieu , à la nomination desdicls mayeurs et jurez. Meisraes 
que tous telz crismes sont privillégiés au roy, et en doibvent 
avoir seulz et pour le tout la congnoissance s£s officiers; et aussy 
que lesdicts mayeur et jurez, ou justice et eschevins, ont leur 
justice limitée, par laquelle n’est dit qû’ils doibvent avoir la 
congnoissance de crysmes de faulx, comme estcestuy à présent. 


de son domaine, la somme de n c. lix 1 . 1 s. vm d., à trois termes : assavoir, 
au jour et terme de Toussains, lxi 1. vi s. vm d. p., qui vallent, en tour¬ 
nois, lxxvi 1. xiii s. mi d.; au jour et terme de la Chandeleur, lx 1. xn s. p., 
qui vallent, en tournois, lxxv 1. xv s.; au jour et terme de l’Assension, 
Ijii**» 1. vi s. vm d. p., qui vallent, en tournois, cvi 1. xm à. ni d., qui font 
en toutes sommes deux cens cincquanle-neuf liv. ung solz huyt deniers 
tournois. (Fol. 171 v°). 
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Item, a dît oultre Iedict procureur que ledict marchiet, dont 
mention est faite ou premier article, est usuraire, parce que la 
maison, ou héritaige, vault plus deux fois que ladicte somme de 
xxxvi 1. Que au roy appartient refformer telz marchiez usuraires, 
et, conséquemment, tout ce qui en deppend, comme la falsiffi- 
cation dudit cyrographe. 

Par lesdicts justice et eschevius est respondu que le roy a la 
conguoissance des falsifilcations de lettres royaulx et non 
d'autres ; mais icelle compeste et appartient aux juges desquelz 
sont esmanées lesdictes lettres, ou cyrographes. 

Item, et supposé que l'on veuille dire ledict contrat estre 
usuraire, et que au roy compette refformer telz contractz, si ne 
deppend en riens ladicte falsifficalion dudict cyrographe, comme 
usuraire, et ne empeschera en riens que le roy refformera ledict 
contract, si estre le doibt, et pugnira le contractant ; sans ce 
que en ayant la congnoissance dudict contract usuraire, les¬ 
dictes justice et eschevinssoyent privez et déboutez delà falsif- 
fication de leur dict cyrographe, et faire pugnition telle que au 
cas appartiendra. 

Considéré meismes que ledict cabarestier n'a esté mis en cause 
pour ledict contract usuraire, ne aussi fait et constitué prison-' 
nier ; mais a esté fait prisonnier desdicts officiers royaulx, pour 
et à cause dudict cyrographe, et que, en ladicte ville de 
Péronne, et en la prévosté d'icelle, les offlcièrs réaulx ne ont la 
congnoissance des subgectz, en riens, par prévention. 

Item, et n’y fait riens que le procureur du roy a dit iceulx 
mayeur et jurez, ou justice et eschevins, avoir justice limitée ; 
car posé que en leur dicte chartre ne soit faite aucune mention 
de congnoissance de crisme de faulx qui, en pluiseurs cas, n'est 
crisme cappital, toutes fois, iceulx mayeur et jurez, ou lesdicts 
justice et eschevins, congnoissent journellement de ceulx qui 
n'ont justez mesures, soit en pot, ou gauge de laignes (bois), 
ou franqz, et d’autres pluiseurs cas semblables, non signez en 
leur cbartre ; qui est, ou puet-esire parce que la chose eust esté 
t. vi. 36 
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trop longue de rendre tous cas particuliers: mais, autant que 
par leur dicte charire leur est permise la congnoissance de 
homicide, larchin et banyssement (l), et condempner iceulx à 
mort, pareillement leur est permise la congnoissance des crismes 
en dessoubz, comme de la îalsiffication de leur chyrogfaplie, 
acte, ou registre, et autres semblables. 

Le procureur maintient que, si ledict crisme n’est cappital, 
néantmoins y escherroil le banissement, et, par espécia), confis¬ 
cation de ses biens, ou partie d'iceulx, p. L r. ff. ad L . de fal. 
S. pena , et par ce, la congnoissance en debvoir appartenu à ut 
officiers du roy, attendu que lesdicts mayèur et jurez, ne esche- 
vins, n’ont droit de confiscation. 

Par lesdicts mayeur, jurez et eschevinsa estédit, combien qnlli 
n’a voient droit de Confiscation, néantmoins tesdicis eschèvifis, 
créez par le roy , à la nomination desdicts mayeut et jutex, por- 
royent faire la déclaration de la confiscation, sy luy écheoit, 
considéré qu'ilz condempuenl à mort, les homicides, larrons (2), 


(1) En 1478, lors d’un bannissement, Foursy Viseaux, procureur de la 
ville, proteste non préjudicier, ne aucunement amendrir la justice et sei¬ 
gneurie qtre a la ville de Pérbtme jusques à la pierre de Doingt et bois de 
Rocongne, jassois que mesdicts sieurs ne hyent mené le banni jusques esdicts 
lieux (fol. 2*20, r°.) —Au sujet d’un autre bannissement (1483), on lit : et, 
pour ce que ladicle Beauduyne, à l’occasion du lait temps qu’il faisoil, ledict 
dictum lui fut publié à la baille (barrière), au-dehors des Cordelliers, par 
mons. le maieur, présens messieurs. Et de là ladicle Bauduyne, menée à la 
pierre de Doing par deux sergens et deux desquatqueufs,. et protesté pat 
Raoul Oauvain, procureur dé ladicle ville, que si ledict banissement de soit 
ait suffisamment, qu'il ne «portast préjudice aux drois et privilèges de ladicle 
ville, (fol. 328, v° k ) 

(2) 1684. Mathias CuveiUier, pour avoir dit que messieurs de la ville 
estoient tous larroBS, et qu’ilz yroienl a tous les diables, est condamné a 
déclarer, dans la chambre du conseil de la ville, que, témérairement, il a 
proféré ces paroles, et cryé merchy à Dieu et h justice, et qu’il lient mes¬ 
sieurs pour gens de bien. Ce qui sera pubîÿé par hoslrë greffier àü devant 
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ou ravisseurs de femmes, et, par conséquent, font déclaration 

de confiscation; mais, attendu la petite.. et aussy que, en 

l'obligation principal et quittance, qu’a ledict bourgois cabare- 
tier (1), estoit contenu la somme de xxxvi 1., il puet estre pugny 
d'amende arbitraire, que l'on puet dire pena extraordinaria, 
sans qu’il lui soit besoing avoir pour ledict cas, encoires non 
confessé, rémission, ou pardon. Dardarive , ff. de pen. 

Pour adverlir les maire el jurez dudict Péronne , incontinent 
leur création, faite par eulx et le prédécesseur mayeur, qui rechoit 
le serment du nouveau mayeur, eslisent de eulx, XIIII jurez, sept 
eschevins, que Von présente au prévost , lequel les institue et met 
er^possession de leurs offices. 

Semble aux conseillers cy-dessoubz nommez, que la congnois- 
sance de la falsification du cyrographe doibt appartenir aux 
mayeur et jurez, et eschevins de la ville de Péronne, pour plui- 
seurs considérations, et que les officiers royaulx leur doibvent 
rendre le prisonnier, lequel prisonnier, pour ledict cas, fait à 
condempner, envers et au prouffit de la ville, en la somme de 
xx 1. p., ou autres, à la discrétion desdicts mayeur et eschevins, 
eu ayant regart à la puissance et estât dudict prisonuier, auquel 


de la maison de Mauroy, (où les paroles injurieuses avaient été prononcées) 
et, en oultre, ù une amende de trois escus pour les pauvres, el à tenir prison 
pour le paiement de ceste somme (fol. 172, r° et v°.) 

(I) 1489. A esté ordonné aux cabarestiers de Péronne que, vin jours 
devant la france feste, ilz viendront par devers mess, savoir, si leur plaisir 
sera faire rôtir, et cuire leurs cbars au marchié au fromaige, comme il a 
esté acoustumé par cy-devaqt, ou leur donner grâce de cuire leurs dictes 
chars en leurs maisons ; car, cejourd’huï xxviii® jour de^eptemhre v c - et 
neuf (1509), ilz ont recognu le droit de la ville estre tel que, durant les 
lui jours de ladicte feste, ilz sont tenus cuire et rôtir leurs chars audict mar¬ 
chié aux fromaiges, et faire des maisonnettes couvertes de roztau , ou autres 
chozes : (fait) par sire Charles Morel, mayeur/ présens mess. Mathieu de 
Nobescourt et autres de mess. (fol. 209, v°.) 
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n’est besoing obtenir quelque pardou. Et, quant au contract 
usuraire, au moins de la difficulté d'icellui, lesdicts officiers 
réaulx en doibvent congnoistre. Ainsy signé J. Villain, J. Le 
Griz (peut-être Gruz), M. de Cocquerel (1). 

DE LA FONS-MÊLÏCOCQ. 


(I) Àrch. de l'Hêtel-de-Ville de Péronne, fol. 215-216 r° et v°, 217 r°. — 
10 janvier 1481. # Auquel jour mons. le mayeur a mis en terme, que mess. 
Jebau de Molin (Meleun), viconte de Gaut, prie et requiert à tous mess., 
qu’ilz leur plaise lui prester le aboluciou de la ville, et envoyer ung homme 
le porter en la ville de Paris, pour le produire en l’arrêt de Parlement, et 
icellui le rapporter. — Délibéré que Jehan Pracbe le portera, affin qu'il ne 
eoit mie hors des mains de la ville, (fol. 294, r°.). 
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L'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres à tenu sa 
séance publique annuelle le vendredi 7 décembre 1860, sous la 
présidence de M. Berger de Xivrey, président. 

Après le discours d’ouverture dans lequel M. de Xivrey a 
annoncé les prix décernés cette année par l’Académie et les 
sujets proposés pour les prochains concours, M. le secrétaire 
perpétuel a lu une notice historique sur la vie et les travaux de 
M. le comte Alexandre de Laborde, mort le 20 octobre 1842. 
C'était le premier éloge que faisait M. Guignaut, depuis son 
élévation au poste éminent de sécrétaire perpétuel. Il a abordé 
ce sujet difficile avec une extrême délicatesse de touche et un 
charme particulier de style, ce qui n’a étonné personne de la 
part dq savant professeur à la Sorbonne. Ce véritable vrai chef- 
d'œuvre d’art et d’éloquence a souvent été interrompu par les 
applaudissements de ce public d’élite que l’on est toujours 
assuré de rencontrer aux séances solennelles de l’Institut. 

Ensuite la parole a été donné à M. Alfred Maury pour lire 
au nom de la Commission des antiquités de la France, son 
rapport sur les nombreux ouvrages envoyés au concours de 
1860. Les prix ont été répartis entre MM. le comte Melchior de 
Vogué, Mahul, de Beaurepaire et l’abbé Raillard. Il y a eu huit 
mentions très-honorables et dix mentions honorables. M. Sta¬ 
nislas Prioux, de la Société Archéologique de Soissons, a 
obtenu la quatrième mention très-honorable pour sa Monogra¬ 
phie de Vabbaye royale de Saint-Yved de Braine , in-f°, et notre 
collaborateur M. Edmond de l’Hervilliers la deuxième mention 
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honorable pour ses mémoires sur le Mont-Gannelon, près Com¬ 
pïègne et sur Pierrefonds, etc. « M. Prioux, a dit le rappor¬ 
teur, est un des archéologues les plus versés dans les antiquités 
du département de l’Aisne ; son ouvrage est exécuté avec au¬ 
tant d’élégance et de soin que rédigé avec discernement; 
l’auteur s’est familiarisé avec l’étude des monuments de l’âge 
auquel apppartient celui qu’il décrit. » Et plus loin, a Le Mont- 
» Gannelon, près Compïègne, est une localité fort ancienne, 

» dans laquelle on a découvert plusieurs antiquités. M. Caillette 
» de l’Hervilliers lui a consacré une savante dissertation, dont 
» l’objet est d’établir que nous avons !ù un ancien camp romain. % 
» On trouve dans son opuscule d'ingénieuses recherches sur le 
» nom de Gannelon. Les résultats auxquels a été conduit l’au- 
» teur ont paru à la Commission moins concluants que l'excel- 
9 lente description qu’il nous donne, et dont les qualités se 
» retrouvent sans alliage dans son recueil de petites monogra- 
» phies, intitulé l Pierrefonds , Saint-Jean-aux-Bois, la Folie % 

9 Saint-Pierre-en-Chasiret~ » Le mémoire relatif au Monl- 
Gannelon se compose de quatre parties et d’un appendice ; 
1° Le camp de César placé sur la montagne du côté de Clairoix; 
2° le château de Gannelon, restes d'un édifice fortifié du moyen- 
âge , situé à l’extrémité du plateau vis-à-vis de Coudun; 
5° recherches historiques sur l'origine du nom de Gannelon ; 
4° recherches philologiques sur le mot Gannelon et la racine 
Gan étudiée dans les différentes langues mères; 6° appendice 
composé d’une note antique sur le nom de Brunehaut donné 
aux voies romaines; de la nomenclature des médailles romaines 
trouvées sur le Gannelon ; de la légende du puits aux trésors 
du château de Gaunelon enfin d'une note de dom Gourdin, de 
Noyon, sur le Mont-Gannelon. 

Après avoir parlé des ouvrages de ceux qui ont obtenu des 
mentions honorables, le savant rapporteur esquisse rapidement 
son opinion sur plusieurs autres concurrents moins heureux. 

« Nous avons, dit-il, apprécié les travaux consciencieux de 
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M, Jules Lion, tout en regrettant qu’ils ne remplissent pas les 
conditions qui leur eussent permis d’entrer avec avantage dans 
la lice. Sa brochure sur le Porius Itius est plutôt Je procès- 
verbal d’un nivellement qu'un mémoire géographique. Lorsque 
l'auteur aura achevé YHistoire du Vieil-Hesdin, dont il nous a 
adressé un fragment, il pourra sans doute se mesurer avec des 
concurrents plus puissamment équipés. L'histoire d'une ville 
de France, jadis importante, lui fournira d’ailleurs un terrain 
plus solide que le Sinus Ilins, dont il reconnaît lui-même la 
mobilité. Sur une côte aussi changeante, on ne saurait s’aven¬ 
turer sans périls; c’est ce que nous démontrent les Recherches 
sur la configuration des côtes de la Mortnie , qui vous ont été 
adressées, et dans lesquelles la conjecture prend trop souvent la 
place des faits. » Ce dernier mémoire est l'œuvre de M. Flo¬ 
rentin Lefils, d’Abbeville, Nos lecteurs se rappellent qu’au 
concours de 1858 la Société des Antiquaires de Picardie a 
décerné son prix à M. Lefils pour ce travail, et sa première 
mention honorable à M. de l’Hervilliers pour sa monographie 
du Mont-Gannelon. En parcourant le rapport de M. Maury, 
nous trouvons plus loin ie nom de l'infatigable directeur de 
l'Art chrétien . « M. l’abbé Corblet, qui s’est voué à l’étude de la 
liturgie et des antiquités ecclésiastiques, nous a fait parvenir 
une série de notices que nous avons lues avec profit, mais nous 
eussions aimé à rencontrer des recherches plus originales et 
une critique plus exercée. » M. Maury a terminé son beau tra¬ 
vail en donnant aux concurrents des conseils sages et bien¬ 
veillants. 

Puis est venu M. Egger ; il a lu un mémoire des plus remar¬ 
quables, rempli d'aperçu^ fins et ingénieux sur la question de 
savoir : Si les Athéniens ont connu la profession d'avocat . L'ho¬ 
norable académicien a traité ce sujet avec un rare bonheur : 
avec M. Egger la science n’a rien que d'agréable et de doux 
tant il sait habilement en applanir les difficultés et en dissi- 
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muler la sécheresse. Pour tout dire, c’est la science la plus 

% 

profonde unie au goût le plus exquis. 

L’heure avancée de la séance n’a pas permis à M. Paulin- 
Paris de lire le fragment, annoncé au programme de ses 
Nouvelles études sur le roman de Renart . Ce qui est différé n’est 
pas perdu dit le proverbe; espérons donc que nous aurons 
quelque jour la bonne fortune d’entendre ce mémoire. 

— Mgr de Garsignies, évêque de Soissons, est décédé le 
6 décembre dans son palais épiscopal. Ses funérailles aux¬ 
quelles assistaient S. Em. le Cardinal Archevêque de Reims, 
NN. SS. les Archevêque de Cambrai et Evêques de Châlons, de 
Beauvais et d’Amiens, et plus de trois cents Prêtres, chanoines, 
curés, doyens et desservants , et un immense concours de 
fidèles, ont eu lieu le 42 du même mois. 

— La Société médicale d'Amiens a décerné dans sa série du 
9 décembre une médaille d’or à M. Coét, pharmacien à Roye, 
pour son Mémoire sur la Topographie médicale de la ville de 
Roye, et une autre médaille d’or à M. Dehonse, docteur en 
médecine à Valenciennes, auteur d’un Mémoire sur l'alimenta¬ 
tion des nouceaux~nés. 


Lenorl-Heroüart. 
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Une étude sur les artistes champenois, publiée par M. E. de 
Barthélemy, dans les Beaux-Arts, Revue nouvelle (1), nous 
révèle 1’existence, à la Bibliothèque impériale parmi l'œuvre 
du graveur Edme Moreau, d'une estampe fort curieuse pour 
la Picardie , qui se vendait chez cet artiste. Cette gravure poli¬ 
tico-religieuse est intitulée : a Contre le» dissidents ». Elle 
représente un moulin qui s'élève sur une île flottante et sur le 
toit duquel est Calvin en compagnie avec Satan ; une seule aile 
est armée de sa voilure et au bas on lit ce sonnet, qui indique 
suffisamment que cette composition est postérieure à 1628, 
année de la prise de La Rochelle : 

Ce moulin, que le vent de la discussion 
Faisait aller au gré de celui qui le meine, 

Quand le libertinage et la rébellion 
Abusoient ses chalants d'une espérance vaine. 

Le démon du midi, manquant d'invention 
Pour faire que Calvin ne manque pas d’baleine, 

Maintenant ce moulin ne tourne plus qu'à peine 
Sur le pivot rouillé de sa religion. 

Il fournissoit jadis Nismes et la Rochelle : 

Il fournissoit Sedan devant qu'il fut françois ; 

Mais n'ies ayant plus il ne bat que d'une aile. 

Et si Genève connaissait ses faux poids, 

Ne trouvant plus k qui débiter sa farine, 

Meunier, ane, moulin, tôt iroit en ruine. 


(I) 15 e livraison, Paris, aux bureaux de la Revue, 1860. 
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La même revire nous apprend (1) que le buste de Lesueur, 
noire célèbre compositeur abbevillois, qui se trouve au foyer de 
l'Opéra, va être reproduit par M. Auvrsy. Ce buste est destiné 
aux galeries historiques de Versailles. 

— M. l’abbé Cochet a récemment enrichi la science d’un 
court mais substantiel ouvrage sur VArchéologie céramique et 
sépulcrale (2). Nous Pavons lu avec un grand intérêt, parce 
qu’il révèle bien des faits ignorés jusqu’à présent. Les planches, 
qui ornent ce consciencieux opuscule, expliquent clairement ce 
que le texte pourrait paraître à quelques lecteurs, laisser encore 
à désirer. 

— M, Lefils vient de publier une Histoire de la ville de Mon¬ 
treuil pour laquelle nous lui avons fourni quelques notes. 1) eu 
sera rendu compte dans le numéro de janvier de la Picardie. 

— De son côté M. Victor .de BeanviUé a fait paraître un * 
magnifique volume in-4° de Documents inédits sur la Picardie (3), 
provenant de son riche cabinet. Nous nous livrerons prochaine¬ 
ment à un examen sérieux, approfondi de cette belle publication 
et nous en parlerons aussi dans le prochain numéro de celte 
revue. 


H. Düsrvel. 


Vitraux de Véglist de Rmensl. 

Le Moniteur de l’ùise du 7 de ce mois donne de justes éloges 
à des verrières du style de la Renaissance que M. Bazin, du 


(1) Page 506. 

(2) Petit in-4°. Dieppe, Delevoye, 1860. 

(3) Paris, de l’Imprimerie impériale, 1860. 
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Mesait’Saint Firmin, Tient dtexécuter pour l'église de Ravenel. 
Nous reproduisons, avec plaisir, ces éloges dans la Picardie, 
parce que nous connaissons te Valent, l'habileté des artistes 
qu’emploie M. Bazin, et que leurs œuvres ont d’ailleurs obtenu 
un légitime succès aux expositions de Rouen et d’Amiens. 

« Quatre grandes verrières viennent d’être placées dans 
l’église de Ravenel, par M. Bazin, du Mesnil-Saint-Firmin. Ces 
verrières du style XVI # siècle, ont été trouvées, par plusieurs 
architectes et archéologues, supérieures à celles qu’on y voyait 
précédemment ; elles représentent la série des douze Apôtres 
et les quatre patrons de la paroisse : saint Eloi, saint Nicolas, 
sainte Barbe et sainte Catherine. Les personnages, demandeur 
presque naturelle, sont tous empreints d’un grand sentiment 
religieux. Un modelé fini, des lignes pures et correctes, des 
draperies parfaitement jetées, accusent la perfection du dessin. 
On remarque plus particulièrement l’expression pleine d’énergie 
de la figure de saint Pierre, de saint Paul et de saint Jean. 

» Les ornements au milieu desquels apparaissent ces figures, 
sont rehaussées par un coloris chaud et harmonieux ; la décora¬ 
tion, loin de nuire au grandiose des personnages, leur donne, 
au contraire, plus de relief et contribue à rendre d’une manière 
plus vraie la pensée du moyen-âge. 

® M. Bazin a également placé dans l’église de Wavignies une 
verrière qui a été très remarquée, tant pour les personnages que 
pour l’ornementation. Ce travail fait aussi le plus grand honneur 
aux artistes attachés aux ateliers du Mesnil-Saint-Firmin. La 
grande difficulté pour eux est d’adapter d’une manière intime, 
sous tous les rapports, les peintures au style des monuments 
auxquels elles sont destinées. Cette difficulté, ils en ont aujour¬ 
d'hui triomphé* b 

Nous espérons que, dans les importants travaux dont 
M. Bazin a été chargé, soit pour Amiens, soit pour d'autres 
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localités du département de la Somme, il saura mériter de plus 
en plus la bonne réputation dont son atelier jouit dans le dépar¬ 
tement de l’Oise, auprès, surtout, de plusieurs architectes du 
gouvernement. 

H. Ddsbvel 


L’Administrateur-Gérant de la Picardie 


Lenobl-Herouart. 


Pour le» articles non signés, 


Lenoel-Herodart. 
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